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La bonne 
recette 

Dans chaque numéro d’été, 
la bride sur le cou 
à une école d’art. 

Cette semaine 
l’École régionale 
des Beaux Arts 
de Saint-Etienne 

V oir pages III, V. 

XII et XIV. 


Havas ou le bonheur 
de l'ambiguïté 

Société nationale on groupe pu- 
blicitaire privé? Havas joue de 
son ambiguïté pour accumuler 
des succès qui ne font pas tou- 
jours des heureux ? 

(Lire page III.) 





PORTRM IMGINAIRE... 

Les grands personnages ont une double vie : 

la vraie 

et celle qu’ils mènent dans l’imagination 

des hommes. 

C’est évidemment de la seconde qu’il s’agit ici... 

...LOUISE BROOKS 

par ROLAND JACCARD 


S OUVENT, à l’occasion d’émissions 
de radio ou de télévision, on lui 
demandait comment il se faisait 
qu’il n’ait jamais rencontré Louise 
Brooks. On connaissait sa passion 
pour cette actrice du cinéma 
muet, dont le nom évoquait deux 
filins de Pabst : Loulou et Journal 
d'une fille perdue. On savait qu’avec 
quelques amis partageant la même fasci- 
nation, il lui avait consacré un livre 
éperdu d’amour : Louise Brooks, por- 
trait d'une anti-star (I). On comprenait 
d’autant moins qu’il n’ait jamais accom- 
pli le pèlerinage à Rochester où, en de 
rares occasions, Fex-star, maintenant 
invalide et ruinée, recevait encore scs 
admirateurs les plus fervents dans un 
deux-pièces minable de Goodman 
Street 

Généralement, il esquivait cette ques- 
tion avec on sourire embarrassé. Parfois, 
3 expliquait que dans la vie Les prières 
les plus pressantes ne doivent jamais être 
exaucées. Il avait trop souvent éprouvé 
que le charme formé dans l’imagination 
se dissipe au premier rendez-vous et que 
la rançon de la gloire est de décevoir. La 
leçon de Sunsel Boulevard lui avait 
suffi. • 

Peut-être était-ce moins à Louise 
Brooks que son culte s’adressait qu’à une 
figure inaccessible, cette • poupée inté- 
rieure» dont parle Proust qu’inlassable* 
ment notre imaginair e érotique poursuit 
- et qui nous poursuit H avait reconnu 
sa présence magique dans Loulou; il 
redoutait, s’il se rendait à Rochester, 
d’étreindre le fantôme d’un amour et de 
s'égarer dam les cauchemars de la nos- 
talgie et de la décrépitude. 

Non, plutôt que d’entreprendre ce 
voyage absurde, une idée plus insensée 
encore avait g er m é dans son cerveau : 
sachant qu’il existe -une chance sur 
soixante-quatre milliar ds pour que deux 
personnes soient rigoureusement identi- 
ques, il avait décidé de parcourir l’uni- 
vers à la recherche du double de Louise 
Brooks, telle qu'il l’avait désirée dans 
Loulou. Ce rêve fou, 3 s’était bien gardé 
de le partager avec quiconque. De temps 
en temps, ses amis recevaient une cane 
postale de Singapour, de Tokyo ou de 
San-Francisco : les raisons de ces 
voyages leur paraissaient de plus en plus 
obscures, et ils craignaient pour son 
équilibre mental. A Paris, il passait des 
après-midi entières à la terrasse des 


cafés : il l’attendait. Il ne doutait pas que 
tout ce que nous voulons vraiment 'finit 
par s’accomplir. 

Lorsqu’elle vînt s’asseoir à côté de lui, 
3 n’y prêta pas attention. Elle n’avait pas 
de frange, ne lisait pas les aphorismes de 
Scbopenhauer, n'était pas née à Wichita, 
dans l’État du Kansas, et n’avait pas 
quitté la maison de ses parents à l’âge de 
quinze ans pour danser à New-York dans 
tes revues de Ziegfdd. 

Par désœuvrement plus que par curio- 
sité, fl l’écouta cependant Un dédia se 
fit dans son esprit au moment où elle cita 
un des mots du philosophe espagnol 
Ortega y Gasset qui revenait fréquem- 
ment dans les lettres que Louise Brooks 
lui envoyait. Ce mot était : «Nous 
sommes tous égarés. *- 


« C’est seulement, dit la jeune incon- 
nue, lorsque, nous nous sommes avoué 
cela que nous avons une chance de pou- 
voir nous trouver et de vivre dans la 
vérité. Je savais que j’étais de la sorte 
égarée dès le temps où j'étais petite 
fille ; ma mère ne pouvait comprendre 
la raison de mes sanglots solitaires.- » 
Machinalement, il lui demanda alors 
pourquoi elle s’était lancée dans le 
cinéma. Ses yeux brillèrent de malice : 
« Je croyais que ce serait un moyen 
d’apprendre bien des choses... Vous vous 
souvenez sans doute qu’en 1927 je fus 
envoyée à Hollywood pour jouer dans 
différents films. Personne ne pouvait 
comprendre pourquoi je détestais à ce 
point ce lieu destructeur, véritable 
paradis pour tous. Ce que recherchaient 
mes amis — gloire, argent, pouvoir - 


n’était pas fait pour me rendre heu- 
reuse. Leurs plaisirs — distractions sen- 
suelles, manière de se donner des airs, 
de se faire valoir — me laissaient insa- 
tisfaite. 

• A Hollywood, je vivais perpétuelle- 
ment dans une sorte de cauchemar. 
Comme si j’avais été perdue dans le 
couloir d’un grand hôtel, incapable de 
retrouver ma chambre. Des gens me frô- 
laient, mais j’avais l'impression qu'ils 
ne pouvaient ni me voir ni m’entendre. 
Aussi me suis-je enfuie d’Hollywood, et, 
depuis ce temps, je ne cesse de m'échap- 
per.» 

Le lendemain, 
à la même heure 

Là-dessus, elle se leva pour s’en aller. 
E balbutia quelques mots pour la retenir 
et l’assura qu’il Pattendrait le lendemain 
à la même heure, à la même table. Emu, 
il la regarda s’éloigner. Mais 3 ne com- 
prenait toujours pas comment cette 
jeune femme, à l’air lointain de névrosée, 
avec ses jeans et son pull noir, avait pu 
évoquer Hollywood en 1927. Astucieuse, 
elle s’était vraisemblablement jonée de 
lui. Il n’eu doutait pas. Mais pourquoi ? 

Le lendemain, fl l'accueillit par ces 
mots : « Je vous attendais Miss 
Brooks. » Elle lui sourit ironiquement et 
lui demanda : « Quels souvenirs allez- 
vous m’extorquer aujourd’hui ? • 

« Vous avez connu Humphrey Bogart ; 
pourriez-vous me parler de lui ? » Elle 
commença très lentement, comme si elle 
rassemblait difficilement ses souvenirs : 

« En 1924, lorsque je le rencontrai pour 
la première fois à New-York, mon 
impression fut celle d'un garçon mince 
aux manières charmantes, étonnamment 
placide pour un acteur. Son visage 
s’organisait autour d’une bouche 
extraordinairement belle. Elle était 
pleine, rose et parfaitement modelée. 
Pour la rendre plus fascinante encore, 
au coin de sa lèvre supérieure, une dca- ' 
tricc mal rapiécée pendait en une minus- 
cule balafre. Quand Humphrey débuta 
dans le cinéma, un chirurgien recouvrit 
ta balafre. Photographiquement, l’avan- 
tage était net, mais je regrettai cette 
touchante déformation. 

• Après bien des échecs et des demi- 
succès. Bogart comprit que la publicité 


est le sang vital du vedettariat sans 
lequel une étoile meurt II passa alors 
tout le temps qu'il dérobait aux 
caméras en compagnie des journalistes 
et échotiers qui inventèrent pour lui le 
personnage de Bogey. Ils sculptèrent en 
lui le support idéal où ils accroche- 
raient leurs gags favoris et leurs éter- 
nelles intrigues d’arrière-bars. Durant 
les dix dernières années de sa vie, Hum- 
phrey Bogart. poussé par une ambition 
féroce, accepta de se transformer en 
fier-à-bras alcoolique et rustaud, un 
Iago de paille et de son, qui, sans motif 
réel, fomentait le mal... » 

En Fécoutant, une sorte de torpeur 
l’envahissait, comme s’il entendait pour 
la millième fois le même disque rayé. Il 
fut tiré de cet état quasi hypnotique par 
une réflexion qu’elle lui fit sur un ton 
sarcastique : « L'ambition, vous devez 
connaître cela, vous qui écrivez des 
livres sur les stars de la vie culturelle... 
Vous êtes comme moi, comme des mil- 
lions d’autres égarés: vous vivez la 
gloire par procuration. Réveillez-vous 
donc, je ne suis pas Louise Brooks... J’ai 
seulement rêvé d’être elle, comme vous 
avez rêvé de la^encontrer... » 

A cet instant précis, noyée dans sa 
détresse, fl la trouva désirable. H l’imagi- 
nait vieillie, invalide, seule face à sa télé- 
vision et à ses rêves brisés, se lamentant 
tel un chiot abandonné, dans son deux- 
pièces de Rochester. Il lui posa alors 
cette question qu’il n’avait jamais osé 
poser à Louise Brooks dans ses lettres, 
cette question qu’il se posait quotidien- 
nement : « Pour quelle raison continuez- 
vous à vivre ? » Elle lui répandit d’une 
veux sourde : « Il n'y a pas de raisons de 
vivre, mais il n'y pas de raisons de mou- 
rir non plus. La seule façon qui nous 
soit laissée de témoigner notre dédain de 
la vie, c’est de l’accepter. La vie ne vaut 
pas qu’on se donne la peine de la quit- 
ter. Le suicide est un pis-aller à peine 
moins antipathique qu'un métier ou 
qu’une morale. Se tuer, c'est convenir 
qu’il y a des choses à redouter, ou seule- 
ment à prendre en considération. » 

Sar ces mots, elle fit mine de s’en 
aller. Il ne la retint pas. 11 savait qu’il ne 
la reverrait jamais plus. « Une chance 
sur soixante-quatre milliards ». 
grommela-t-il en commandant un second 
espresso. u 


(1) £d. Ph£bus. 



• YVES LACOSTE, 

PENSEUR DE L'ESPACE 

Rendre à la géographie son caractère politique et lui faire 
dépasser les savoirs spécialisés {lire page XI). 

• LE MONDE DIMANCHE 
EN TENUE D'ÉTÉ 

■ Un roman de Catherine Riho?t (page XIV) ; une date de l'histoire 
.... régionale (page XIII) ; une page de jeux { page VI j. 
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COURRIER 


Comme le docteur C. Konper* 

mk, dont vous avez publié la lettre 

dans le Monde Dùnancke du 
12 jani,' je m'insurge c o nt r e le 

« mauvais langage». Auditeur as* 

sida de différents postes de radio, 

j'adresse à l'intention de ceux qui 
parlent devant un micro, apHs 
soient présentateurs, journalistes 
et même ministres, ce petit cours 
de tangue maternelle : 

!) Le verbe s’accorde avec son 
sujet : ne dites donc pas : « Vous 
êtes, monsieur, de ceux gui ap- 
prouvez le gouvernement », mais 
« de ceux qui approuvent ». 

2) La locution conjonctive 
« après que » gouverne l’indicatif 
et non le subjonctif, car le verbe 
de la subordonnée exprime un fait 
réel, puisqu'il a eu lieu. 

La Fontaine écrit donc : 
* Après qu'il eut brouté, trotté, 
fait tous ses tours... », » eut 
brouté » sam accent ; passé anté- 
rieur de l'indicatif. De nos jours, 
neuf personnes sur dix disent: 
« Après qu'il ait brouté ». 

3) Il n’est pas logique d’accoler 
l’adverbe «assez» à un adjectif 
qualificatif ayant en soi un sens 
superlatif. Renoncez, messieurs, à 


ces tournoies ridicules telles que ; 
«assez extraordinaire», «assez 
formidable», «assez merveil- 
leux », « assez splendide », 
etc., perçu es quotidiennement. 
Tournures qui dénotent soit une 
ignorance du sens des mots, soit 
une peur des responsabilités. 

4) « Tirer les marrons du feu » 
signifie p rop r e m ent : se briller les 
doigts en retirant du feu des mar- 
rons qu’un antre savourera. Se sor- 
tir adro i tement d'une situation dé- 
licate, c’est « tirer son épingle du 
jeu». 

5) Ignorance encore du sens des 
mots quand on nous parle d'un 
dialogue qui s'instaure entre trois 
personnages, fl es est de même — 
incursion dans la presse écrite: dé- 
péché A.F.P. reprise dans le 
Monde daté 12-13 juin - d'une al- 
ternative & trois possibilités : 
M. Joumblatt rivant alternative- 
ment à Amman, à Damas et à 
Paris— 

6) Et naturellement le classique 
pont aux fines : « Vous n’ites pas 
sans Ignorer ». le locute ur igno- 
rant, lui, que deux négations va- 
lent une affirmation et disant 
ainsi, comme au numéro 4, le 
contraire de ce quH veut dire. 

JEAN MEYER 
(Fresnes) , 


Anglomanie 


CHARLES JULIET 

Ne en 1934 dans l’Ain, Otaries Jufiet a en une enfance 
paysanne. Après des étu d es médicales, 3 fait le choix 
d’entier en écrit»*. 0 a notamment publié : Joarmd l, U, 
US, ASSOIS (Hachette-P.OX.), Etant van VefcJe (Maegfat), 
Fomties, L’œil se scrute. Trop ardente (Fata Morgana). B 
a aussi écrit pour le théâtre /'Incessant et Ecarte la ante 
Immergé dans la langue, Jufiet y puise réuergie «Tune 
relance. Cette voix douce poursuit la recherche précise de 
ce q^H y a vraiment lien de connaître. 

CHRISTIAN DESCAMPS. 

chaque soir 
quand tu reviens 
cette joie secrète 
tout se retire s'efface 
fait süence 

et par les galeries familières 

je pénètre là 

où le dialogue ...... 

peut reprendre 

seul et s i len c ie ux 

devant moi et sur mes côtés 

sur trxns des murs de ma cellule 

les ouvrages si souvent interrogés 

qui m'ont longt emps guidé et nourri 

sur la table 

le cercle de douce lumière 
où mes mains 
sont au repos 
seul silencieux 
et offert 

le murmure d’abord ■ 
à peine audible 

puis la voix qui s'affermit 
dans la clarté qui mante 
la vote qui s'apaise et déchire 
jjropoyue aig u illo nne 

me tient face hVérâffne 
je marche marche 
me risque 

en des contrées extrêmes 
m'aventure 
sans broncher 
là où avant 
m' assaillait la peur 
lentes heures 


du temps aboli 


Aux quatre coins 
de France 


Vacances et loisirs 

COTE D'AZUR -MENTON * aMN 

Bétel CÉLINE-ROSE 
57, avenue de Sospel, 06500 Menton. 
TéL (93) 35-74-69-28-28-38. 
Chbres tt cft, calmes et «wqlcilL. cris. 
famiL, asceuin jardin. Pension «otnpL 
étéauxomne 83: ISO fi 17S F T.T.C 

Vins et alcools 

POUR VOS COTES-DU-RHONE. 
BEAUJOLAIS, BOURGOGNE, ««a da nfala. 

demander tarif n* 2 1 d gratuit è 
J. BACHELIER, négociant-éleveur 
BJ». 83. 21202- BEAUNE (CMMTO4. 


Vins fins — Vins de table 
Tous emballages 
LOU GLAPAS - 30250 Aobais 
Ta : (66) 80-72-70. 


Spécialité via rouge de pays 1 1* 5. 
Prix dép. TTC 7,50 F la bout. 
180 F le cubi de 32 lit. Écrire : 
JEAN LAUGE 
Producteur 
LES PRADALS 
34390 - OLARGUES 

Décentre* les rias de TOURAINE 
Visitez kc caves 

DOMAINE VmCOLE J. YTCARD 
Vente en bouteilles et cubitainers 
84, quai de la Loire, 

-37210 ROCHECORBON. R_N. 152 
6 km de Toun ma Amboîse. 

Fermé le dimanche. Tfl. (47) 52-5S07. 

V6ts Wsncs de Bourgogne-Sud 

POUILLY FUISSÉ 
Saint-Vérah, Mâcon 
Tarif sur demande à 
Eta G. Burrier, 77148 Fussaé 


’• Mou ami est entré dans mon bu- 
reau : 1 côté du journal, le diction- 
naire anglais-français était ouvert 
.sur ma trille! « Que fais-tu ? » 

« Je traduis un article du 
Mondé !». Edat de rire. « Toi 
aussi? Comment expliques-tu 
que ce journal dont je suis, 
comme toi, un lecteur assidu, 
fasse campagne pour la langue 
française ; et, qu’il permette à cer- 
tains de ses collaborateurs d'ou- 
vrir une si large place aux mots 
. anglais ? Début janvier 1983, 
agacé par un petit article, où 
j’avais relevé, quantité d'expres- 
sions anglaises, fai envoyé ma 
protestation pour le courrier des 
lecteurs du * Monde Diman- 
che • bien entendu, elle ne fut 
pas insérée l J'aimerais que tu 
tentes ta chance. » C’est ce que je 
fais. 

rajouterai, qu’après des études 
que j'appellerai normales, j’ai ob- 
tenu quelques diplômes universi- 
taires. J’écris donc, je crois, assez 
correctement mes deux langues 
maternelles : le fiançais et Foccâ- . 
tan ; je ne me débrouille pas mal 
en espagnol ; moins, mais un peu, l 
en latin ; mais /ai un vice rédhibi- 
toire : je n’ai pas appris l'anglais. 

Ces quelques lignes auront-elles 
l’honneur du «Courrier des lec- 
teurs » ? J’en doute, car il n'y a 
pas un mot d’anglais. 

GEORGES LAURAC 
(Umoux-Aude.) 


« Jeunes harkis » 

Dans le Monde Dimanche du 
19 juin 1983, vous avez publié, 
sous la signature de M. Daniel 
Schneider, un article intitulé 
« Seines d'Islam en Haute- 
Normandie». Dans cet article 
M. Schneider utilise à maintes re- 
• prises l’expression « jeunes 
harkis » pour désigner nos jeunes 
concitoyens Français musulmans 
et évoquer lents spécificités et pro- 
blèmes actuels. 

En ma qualité de président 
d'une association cultuelle d’Al- 
gériens français (entendez par là 
de Français de tontes origines ra- 
ciales. et - confessionnelles repliés 
des ançàcgB départements d'Algé- 
rie) je ne puis rester indifférent à 
ces propos et je tiens à vous faire 
connaître que cette appellation est 
tout à fait impropre. En effet, si 
papii les pères de ces jeunes Fran- 
çais musulmans beaucoup sont 
d'anciens harkis, ce tenue ne peut 
pas pour autant s’appliquer à leurs 
enfants. On n’a pas, que je sache, 
qualifié de « jeunes poilus • les 
enfants des combattants de 14-18' 
ni de » jeunes résistants » les en- 
fants de ceux qui, lors du dernier 
conflit mondial, se sont dressés 
contre roccupam allemand ! 

En outre. Ml Schneider semble 
' ignorer la signification du mot 
« harki ». H affirme qa*ü signifie 
«traître» et c’est là encore une 
erreur grossière et, fait phu grave, 
infamante. Le mot « taras» dési- 
gnait, pendant la guerre d’Algérie, 
les unités de supplétifs musulmans 
de Tannée française. Ce mot évo- 
que, en arabe, une idée de marche 
en avant, de oourage, et pas du 
tout de traîtrise! 

MAURICE CALMEES! , 
président 

du Cercle aigérianiste. 


Deux cultures 


L'enquête intitulée «Les idées 
françaises s’expo rt ent mal», pu- 
bliée dans le Monde Dimanche 
daté du 10 juillet me paraît igno- 
rer la distinction pourtant fonda- 
mentale entre culture de masse 
(on industrie culturelle) et haute 
culture. SU est vrai que dans le 
domaine de la culture de masse — 
et par culture de masse, j’entends 
aussi bien on best-seller comme Ni 
Marx rd Jésus, de Jean-François 
Revcl que la série des Astérix — la 
France ne peut plus jouer qu'un 
rôle relativement secondaire à l'in- 
térieur du mande occidental pour 
des raisons historiques qu’Q est 
aisé de discerner, Q n’en est pas dn 
tout ainsi dans ce que les Améri- 
cains appellent « theoretical thin- 
king». 

Alma que la production fran- 
çaise contemporaine dans la 
sphère des arts plastiques est ao- 
cnefliie aux Etats-Unis avec l’es- 
pèce de condescendance avec la- 
quelle on accueille les 
manifestations d'un certain pro- 
vincialisme, U n'est pas un seul cri- 
tique d’art américain qui songerait 
à écrire sur les manifestations de 
Tari occidental sans se référer à 


tous ces penseurs que votre colla- 
boratrice taxe étrangement de 
marginaux. Ce furent successive- 
ment depuis la guerre, et pour 
n’en citer que qoelques-ans, Sartre 
tt Merleau-Ponty, bien sûr, Lévi- 
Strauss, Althusser, Foucault. La- 
can, Detena e. Derrida, et mainte- 
nant Miche! Serres. Sans parler de 
Roland Bartbes, qui a fait l'objet 
d'un colloque à la New York Um- 
versity en mai dernier où se pres- 
sait la fme fleur de l'Intelligentsia 
new-yorkaise. Dire que « les idées 
françaises s'exportent ma! » appa- 
raît dès lois pour le moins approxi- 
matif. 


n’est pas des Japonais, tout de 
même, pour aller faire une Exposi- 
tion universelle dans un quelcon- 
que Osaka. 

MICHEL EXCOFFIER 


CLAUDE GINTZ 
critique d’art. 


Symbole 


Franchement ça vous cachait, 
vous, cette histoire d’Expositias 
universelle? Vous #e iwi« la 
grande fête, la grande foire ? 

La foire de quoi ? des techni- 
ques, des voitures, des fbsées, des 
satellite*, des ord inat e urs ? Tout 
ce que la télé ne cesse de nous 
m o n trer quand ce n’est pas déjà 
dans la rue ou au bureau ? 

L’exotisme? A l'heure oh un 
séjour en Thaïlande ou aux Sey- 
chelles est à la portée de tout va- 
cancier, vous vous seriez préci- 
pités comme les Français de 1937 
pour voir leurs pavillons— remplis 

Le symbole? Soyez rassurés. 
Même par cette décision négative 
le symbole a été réaffirmé, tour le 
monde entier, la France de 1989 
c'est et ça ne pouvait être que 
Paris. Je dis bien Pansu, pas 10 ou 
15 kilomètres plus loin comme à 
Montréal. Paris. Quitte éventuel- 
lement à investir pour ça les quel- 
ques flots de beauté qui subsistent 
dans ce cancer de brait et de cir- 
culation : les Toileries et le Lou- 
vre. Paris, un point c’est tout. On 


. A propos du projet - annulé - 
d’une Exposition universelle en 
1989, ne pourrait-on rappeler ces 
quelques considérations d'un mo- 
raliste, écrites en 1895. sur le pro- 
jet d’exposition de 1900 ? 

« L’idée la plus absurde c’est 
que la beauté d’une e xp os iti on se 
mesure uniquement au nombre 
d’hectares qu’elle recouvre. 

» 1889 nous a légué toutes les 
variétés de la danse du ventre. 
Toute exposition est suivie d’une 
diminution de la pudeur publi- 
que. Les lendemains de rêves sont 
dangereux, surtout quand ces 
rêves furent d’une qualité un peu 
basse, » (Jules Lemaître : Les 
Contemporains Études et por- 
traits littéraires. 1895.) 

B.OULD-AOUDIA, 
magistrat en retraite 
(Castelnau-le-Lex). 

Bourreaux de chèvres 

Un de nos lecteurs ayant, dans 
le Monde Dimanche du 29. mai, 
évoqué à propos des projets de 
« dtèvreries intégrées » de la so- 
ciété Caprttec ( 1 ) l’image d’un 
« Fleury-Mérogis pour caprins 
malchanceux ». M. Jean-Paul 
Chapon, fondateur de Caprüec. 
souligne notamment : 

Les chèvres sont des animaux 
bien trop indépendants pour ac- 
cepter d’être élevées «en batte- 
rie». ce que ce lecte u r a l'air de 
craindre. (_) 

Un élevage un peu plus ration- 
nel permet de créer dans les cam- 


pagnes de petites structures écono- 
miques offrant la possibilité aux 
jeunes de rester dons leurs villages 
au Heu de s'expatrier à la recher- 
che d'un travail hypothétique dans 
les bidonvilles des grandes cité. 

La chèvre est à même d'utiliser 
au mieux tous les sous-produits 
agricoles existants (tourteaux 
dans ks palmeraies au Cameroun, 
fruits invendables, paille de riz, 
pâturages et broussailles : aux 
Etats-Unis, la chèvre est parfois 
utilisée pour débroussailler les 
sous-bois dans ta prévention contre 
les incendies de forêts). Four cha- 
que projet, nous analysons l’ali- 
mentation disponible sur place 
pour obtenir le régime le plus 
équilibré et le plus économique 
possible. 

Enfin, un pays comme le Pakis- 
tan, avec trente millions de. chè- 
vres, dépense des millions de dol- 
lars pour importer du lait en 
poodre (fourni pur les fameuses 
multinationales) qui. reconstitué, 
est souvent très mal digéré par ab- 
sence d’enzymes nécessaires à' sa 
digestion chez la population, alors 
qu'une meilleure technique d’éle- 
vage permettrait, sans difficulté 
majeure, d’élever la production 
annuelle moyenne de 133 litres à 
100 litres (en France, cette 
mpyenne dans les bons élevages 
est supérieure à 700 litres) et donc 
de réduire considérablement ce 
poste, d’autant que les chèvres 
produisent sur place et que leur 
lait n’a donc pas à être transporté 
à travers le pays. 

Nous n’avons nullement l'inten- 
tion d’être des « bourreaux de chè- 
vres » ni des « exploiteurs du tiere- 
moode »— 


(1) Voir « Capricornes pour ks 
tropiques », dans le Monde Dimanche 
du 8 mai. 



VOUS ET MOI 


Locations 


Le 1 W -août, chez nous, c'est 
toujours le suspense : que va-t-on 
trouver 7 H s'agit bien entendu de 
la location retenue par l'intermé- 
diaire <f une agence ou des petites 
annonces. 

.• Nous en avons eu des surprises 
en vingt ans de vacances loca- 
tives t Des garnis trop dé ga rni s 
avec juste cinq petites cuüères et 
des trop bichonnés plein de bibe- 
lots et de tapis que je m' emp ree 
sais de router sous tes Gts de peur 
que le chat n'y fit ses griffés I 

Mm aujourd'hui, dans la voiture 
surchargée des instruments profae* 
sionriels dont je ne saurais ms pas- 
ser (ma petite machine à laver, 
mon mixer, r a sp irateur-balai, te 
griHe-vtande, te barbecue, etc.), je 
suis euphorique et me répète 
« Haute-Provence. Alt. 1000. Bas- 
tide de caractère. Vus féerique. 
Pour amoureux nature et soStude. 
5 kms village typique. Remp ar t s 
Vauban — » Je crois «a je tes rem- 
parts Vauban ont été décisifs dans 
notre choix : pour une fois que 
nous pouvions contifier te calme, te 
repos et l'histoire 1 Et puis je ms 
sens hinondstte qui retourne au nèd 
car je suis née tout en bas du dé- 
partement (qui s'appelait alors très- 
prosriquement Basses-Alpes I). 

Mon msri m nous rejoindra que 
te 1S. Bruno, te cadet, conduit. A' 
mes pieds te bac propreté du chat. ■ 
À ferrière la Puce - ma file, qui 
tient sur ses genou» te plateau 
avec ses cactus nains, le corres- 
pondant Mandais de la Puce, qui se 
pique storquemerit les bras aux 
cactus à chaque virage, et Fred. 
plongé dans un bouquin de Bar- 
thés, plus te chat, sur la lunette ar- 
rière— Nous faisons très aoOttens, 
très Ffençais moyens, très Bison 

futé— 

En haut du col d'Altos. nous 
nous «Tétons pour faire admirer te 
vus à Colman. H nous répond froi- 


dement : c En Irlande aussi , noua, 
avons montagnes. » 

Nous arrivons à Combe Noire. 
Le soir tombe. Tout paraît sinistre. 
La vue féerique, ce sera pour de- 
main I 

Nous avons déniché la clé, ou- 
vert la porte et te compteur. Une 
odeur de renfermé nous saisit à la 
gorge. Nous pénétrons dans une 
satte voûtée, aux murs peints à la 
chaut où sont accrochés des bou- 
quets de chardons bleus décolorés. 
La cheminée, la longue table rusti- 
que et les bancs sont sympathi- 
ques: Jimagine déjà urw flambée... 

Les garçons déchargent 1a voi- 
ture. La Puce furète partout et an- 
nonce d'un ton triomphant : w fl y a 
un scorpion dans la bac à doucha _. 
les a ss iettes sont dépareillées... la 
bouta&e butane est rade... te frigo 
est minus... le chat a attrapé un 
gros rat la { a s'agit en fait d’un 
mulot, premièr e victime d'un long 
génodde). 

Moi, tout en accomplissant des 
gestes mécaniques : ouvrir, tes ver 
6ses. sortir les draps, et tes ser- 
viettes, faire tes Sts, secouer par la 
fenêtre les couvertures qui empes- 
tent la naphtaline, compter tes 
quatre cintras de la penderie, je vis 
une minute de découragement in- 
tense et B en est ainsi chaque an- 
née en arrivant dans une maison 
qts n'est pas te mienne, où je n’ai 
pas mes habitudes et qui n'est ja- 
mais aussi propre ni aussi conforta- 
ble que je le souhaiterais. Déjà 
dans ma tête se compose le long 
poème épique des achats A faire le 
lendemain, car tout manque dans 
une location, et il faut repartir de . 
zéro : huOe, vinaigre, sel, poivre, 
sucre, papier toilette, savon, farine, 
confiture, thé, aBumettas, etc. 

Je m'apitoie sur mon sort. Dos 
vacances., ça ? Les courses, ta 
vaisselle, te cuisine... Si seulement 


j'avais pu emmener mon super- 
marché. mon lave-vaisselle, mon 
four électrique auto-netToyant, 
mes casseroles inox, mes plats à 
gratin qui n'attachent pas... Si les 
enfants aidaient plus volontiers, si 
l'Irlandais souriait, si tous tes co- 
pains des garçons n'allaient pas 
rappliquer sac au dos... Si_. SL- 
Je méprends à rfivar au Club MécB- 
terrahée. aux croisières Paquet à 
Djerba, fi Hydre, i Corfou, à Kotor,. 
à Dubrovnic. à Hvar, à Venise, à 
Ytés... \ 

• e On a faim— Qu’est-ce qu'on 
mange ? a Je sors de l'auto te car- 
ton « urgence a apporté de Paris. 
Nous grignotons sur la toile tirée, 
dans tes assiettes dépareillées. 
Colman me fait remarquer aigre- 
ment que 1e repas laisse à désirer 
ce soir. Je lui promets des mer- 
vaffles gastronomiques pour te len- 
demain. U me réplique qu'a n'aime 
que les pommes de terre. Bon I 
d'accord I on ne mangera que des 
patates pendant un mois I 

Dans mon lit, }e n'arrive pas è 
me réchauffer malgré tes anoraks 
empilés à mes pieds. Ja suis fati- 
guée. Je voudrais fitre chez moi. 
Jamais je ne m'habituerai è cette 
bastide de caractère. Saie carac- 
tère, oui! 

J'entends un bruit suspect J’ai 
peur. Renseignements pris, 3 s'agit 
d'un loir qui ' grignote tes poutres— 

Demain pourtant, je le sais, j'ou- 
vrirai mes volets sur tes champs de 
lavande et ta forêt de mélèzes... 
J'apercevrai, en contrebas, le ha- - 
meau de Combe-Noire. Combe- 
Noire où ne vivent plus qu'une 
vieille demoiselle, un bergar et ses 
moutons... 

Colman en pyjama rayé, l'air 
d'un gros bébé rose, se penchera à 
1a fenêtre, à côté de moi, et pour 
la première fois, il me cfira quelque 
chose de gentil : c C'est beau, a 

GABOU. 
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Havas ou le bonheur 
de l’ambiguïté 

Société nationale ou groupe publicitairejprivé ? 
Interlocuteur oblige de tout ce qui, en France, 

s’imprime ou se diffuse, 
Havas a su jouer de son ambiguïté 
pour accumuler les succès. 


I NSOLENTE Havas ! En quelques 
mois, sur le grand monopoly des mé- 
dias, le premier groupe publicitaire 
européen, à majorité de capitaux 
d’Etat, vient ' d’avancer ■ de trois 
cases : allié à son rival Publias, 0 ra- 
fle à la barbe de la R-F.P. (1 ) les fu- 
tures régies de la publicité régionale 
de FR 3 ; le gouvernement lui confie 
ensuite une mission d’étude sur la qua- 
trième chaîne; dont chacun voit bien 
qu’elle n’est qu’un hors-d’œuvre ; il 
fonde enfin une filiale commune avec le 
Matin pour assurer sa régie. 

Une santé si éclatante, un ri solide ap- 
pétit ne font pas que des heureux. Les 
autres joueurs sc renfrognent. I nsistâmes 
et indidieuses, les trou accusations antt- 
Havas se sont soudain réveillées dans les 
milieux publicitaires : Havas la pieuvre 
(21 % du marché publicitaire français) 
étouffe ses concurrents ; Havas aux deux 
visages fausse le marché : sa flottille 
d’agences-conseüs, en publicité achètent 
de T’espace à ses régies à des conditions 
avantageuses et inavouables ; Havas 
l’élyséenne, enfin (l’Etat détient 50,26 % 
du capital), étrangle sournoisement la 
presse mal-pensante. 

Attention, intox. Toute enquête en mi- 
lieu publicitaire avance sur des sables 
mouvants. Ces artisans du fantasme, ces 
modeleurs de l’illusion, mentent comme 
ils créent, avec une totale candeur. Dé- 
partager le procès d’intention de l’accu- 
sation sérieuse relève de l’exploit. Ainsi 
Havas a-t-elle toujours été accusée d’être 
le bras de l’Elysée dans la presse. 

Les apparences sont accablantes. Fort 
de sa majorité, le gouvernement nomme 
traditionnellement à la tête d’Havas des 
hommes sûrs. François Mitterrand et. 
avant lui Valéry Giscard d’Estaing, pour 
ne pas remonter plus loin, ont choisi les 
trois derniers présidents d’Havas parmi 
leurs plus proches collaborateurs : Yves 
Caitnac pour le premier, Pierre Nicolay 


les tentacules 

Avec un chiffre d'affaires de 1 1.6 mil- 
liards en 1982, Havas revendique la 
place de premier groupe européen de 
comm u nication. Premier régisseur fran- 
çais, Havas c vend » les pages publici- 
taires de nombreux magazines : 
TW7 jours (premier tirage français). 
Sta^ Paris-Match, Jadnte ; Vingt Ans, 
B0». Confidences, Pif-Gadget, etc. ainsi 
que du quotiefien tes Échos. En province. 
Havas vend 45 % de la pubtiefré locale 
de la presse quotidienne régionale, et 
60 96 de l*c extralocale», c'est-à-dire 
nationale. Les c pubs » de fan tracte au 
cinéma, c'est encore Havas (25 96 dans 
MediaVision), ainsi que les encarts de 
r annuaire (99,9 96 de l’office d'an- 
nonces), les panneaux sur les autobus et 
les quais de métro (50 96 dans Me- 
trobus), les panneaux d'affichage Avenir 
Publicité, la firme qui nous a montré « le 
haut » et « le bas > de Myriam. 
(97.52 %). et les spots sur R.T.L. 
(94.5 96 d’information et Publicité, ré- 
gisseur de R.T.L.). 

De l'autre côté du comptoir de r achat 
d’espace. Havas contrôle une soixan- 
taine d'agences (21 96 du marché fran- 
çais} organisées en grands groupes : 
Havas-Conseil, le Bélier, Futurs, Bazaine 
Publicité, et Ecom Univas. qui regroupe 
ses treizes agences européennes, et a 
vocation à accueillir une agence améri- 
caine, le jour où... 

Dans la presse et la communication. 
Havas a aussi de solides possessions. Le 
groupe détient 30 96 d’Audiofina, hol- 
cfing majoritaire dans la C.L.T., qui dif- 
fuse R.T.L., et 35 96 de la Compagnie 
européenne de publications [{“Usine nou- 
velle. le Moniteur des travaux publics. 
Fernand Nathan). En province, r agence 
est le premier éefiteur de journaux gra- 
tuits. 

Enfin. Havas est le premier groupe 
français de tourisme, avec les célébrés 
agences cfistributrices 'Havas Tourisme 
(99,9 96). Mais il est également fabri- 
cant de voyages, avec Touropa (50 96). 


et André Rousselet pour le second. • Il y 
a un mythe Havas, dont même le chef de 
l’État est victime, expliqué, patelin, un 
vieux cadre, de la maison. En fait, on 
s’exagère beaucoup notre puissance. » 

Et de multiplier les exemples. La 
position-clé d’Havas dans la Compagnie 
luxembourgeoise de télédiffusion 
(GL.T.) . émettrice de la station R.T.L, 
n’a pas empêché cette dernière de tom- 
ber en disgrâce étyséenneà la fin du pré- 
cédent septennal, pour cause de trop 
grande liberté de ton de son éditorialiste 
Philippe Alexandre. Robert . Hersant, 
l’un des anti-Havas les plus soupçonneux 
depuis le 10 mai, ne contimie-t-0 pas de 
confier la régie de Paris-Normandie, du 
Havre libre et de Havre-Presse à l’abo- 
minable pieuvre rose ? 

• Le président d’Havas a peut-être 
sur son bureau le bouton de la pression 
politique, analyse un connaisseur. Mais 
c'est comme la force de frappe. S’il le 
presse une fois, dix minutes après', c’est 
Havas qui explose. » Peut-être. Mais ha- 
bité du souci obsessionnel de bien faire 
passer son message et celui de- son ami 
François. Mitterrand, André Rousselet, 
dent sentir bien souvent ses doigts le dé- 
manger. Avec cet homme d’affaires fon- 
ceur, qui revendique la liberté de ne pas 
adhérer au P.S. - • même si j’en par- 
tage presque toutes les options », dit-il, 
- Havas a hérité d'un président qui lui 
ressemble : puissant, ambigu et sédui- 
sant 

« Parce qu’on est bons » 

Oui, ambigu. Privé ou plublic ? 
Soumis à la jungle de la concurrence, ou 
. au corset du service public ? En jouant à 
^merveille de.soq ambiguïté fon&cmeiv-, 
taie, Havas a su avoir le beurre et l'ar- 
gent du beurre. « Nous . sommes un 
groupe privé, privé, -privé ! », martèle 
Bernard Brochand, directeur général 
d'Eurocom (2), vedette de la récente 
émission’ télévisée « Les faiseurs de 
fric » (3). Et de fourrer sous le nez du 
sceptique un déluge de . statistiques - 
rayonnantes d'optimisme, de courbes 
toutes ascendantes, horizon radieux d’un 
avenir exponentiel. Malgré un grave 
échec dans le passé, malgré des déboires 
actuels, Eurocom, à moyen terme, ne re- 
nonce pas à s’implanter aux Etats-Unis, 
même si André Rousselet déclare au- 
jourd’hui que « ce n’est pas fondamen- 
tal ».. 

De Bernard Brochand (côté agences 
de pub) à l’agent commercial de Saint- 
Brieuc (côté régies), qui n’a ce cesse de 
vendre les colonnes de Ouest-France aux 
hypermachés locaux, Havas est un 
groupe de vendeurs plongé jusqu'au cou 
dans un univers concurrentiel • Si on 
progresse, c'est parce qu’on est bons, 
qu’on a du talent », assène encore Ber- 
nard Brochand. 

Pas si simple. Si Peugeot a décidé de 
regrouper tous ses budgets de l'automo- 
bile chez Havas Conseil, est-ce vraiment 
parce que le lion a succombé au charme 
de la pieuvre, ou plus prosaïquement 
pour s’attirer les bonnes grâces du gou- 
vernement dont il a toujours un bienfait 
à attendre ? Si Eurocom a recueilli à lui 
tout seul, en 1982, 45 % des campagnes 
gouvernementales (soit plus dii. doublé 
de sa part de marché), est-ce vraiment 
dû à la seule créativité d’l.N.F.-14 et 
d'Eleutbera, les deux agences du groupe 
spécialisées dans' la « communication Sa- . 
riale »? 

« Un jour, raconte André Rousselet, 
fai rédigé trois lignes de recommanda- 
tion pour un gars de chez nous qui sou- 
haitait rencontrer un annonceur. Dans 
mon esprit, cela ne préjugeait nullement 
le succès de sa démarche commerciale. 
Le lendemain, tout le budget avait bas- 
culé Chez nous. - Même si le président - 
d’Havas n’a jamais renouvelé l’expé- 
rience, il a ainsi pu mesurer le halo de 
puissance qui entoure son fauteuil. En la 
matière, la puissance supposée crée la 
puissance réelle. 

Les avantages de l’ambiguïté sont plus 
flagrants encore dans le cas de la maison 
mère, qui tire une part substantielle de 
son profil d’une discrète concession ac- 
cordée par - les télécommunications a 
rOffice d’annonces (filiale d’Havas à 
99,9 %), régisseur exclusif de la très ren- 
table publicité des annuaires téléphoni- 
ques (penser à tous les encarts de l’an- 


nuaire des professions). « Si le 

r vemement nous a confié le dossier 
la quatrième chaîne, explique-t-on, 
c’est parce que nous sommes des ven- 
deurs. Il s’agit avant tout de vendre des 
abonnements. D'ailleurs, une de nos pre- 
mières missions d’étude a été à La Re- 
doute» Un temps de silence. • Évidem- 
ment, c’est aussi parce que nous sommes 
une entreprise d’Etat. » 

Acheteur et vendeur ■ 

Autre aspect de la même ambiguïté : 
Havas est, avec Publicis, le seul groupe 
en Europe ou aux États-Unis à rassem- 
bler des agences, acheteuses d’espace et 
des régies qui s'efforcent d'en vendre. 
Une monstruosité, estiment certains. 
Côté agences, plus de soixante dans Eu- 
rocom, chef-d'œuvre du génial archi- 
tecte d’Havas que fut Jacques Douce, 
son ancien directeur général, décédé 
l’année dernière. • Des dizaines de pe- 
tites agences permettent de mieux ratis- 
ser le marché qu’une grande machine », 
explique un publicitaire. Avantage an- 
nexe : en leur confiant des commande- 
ments de filiales, Havas l’éparpillée a su 
garder à elle ses meilleurs cadres, plus 
. efficacement que Publicis la' jacobine. 
Havas est un groupe que l’on ne quitte 
pas- 

En face d’elles. les agences-conseils 
d’Eurocom 1 trouvent bien souvent... 
Havas, premier régisseur de France, à 
travers là encore de nombreuses filiales. 
Présente partout, Havas vend aussi bien 
l'espace de jouînal, de radio, d’affi- 
chage; de cinéma, et bientôt de télévi- 
sion (voir encadré). Quand on sait la 
: guerre que se livrent ces différents mé- 
dias pour recueillir la manne publici- 
taire, la situation na manque pas de sel 
Si Peugeot, par exemple, souhaite faire 
une campagne dans Paris-Match, c'est 
son agence Havas Conseil qui passera 
l’ordre à Intermatcfa, filiale du groupe 
Interdeco, lui-même filiale d’Havas. On 
reste ainsi en famille. 

Une situation jugée par beaucoup 
malsaine : • Même si l’instituteur ne le 
favorise effectivement jamais, il est plus 
sain que son fils ne soit pas dans sa 
classe ». estime Michel Richardot, prési- 
dent de la très sage Association des 
agences-conseils en publicité 
(A-A.C.P.) dont font partie les agences , 


d’Eurocom. « Prenes-rtous une seule fois 
en flagrant délit de favoritisme ! •. ré- 
torque Havas. Et André Rousselet, qui, 
pour la première fois dans l’histoire de 
l’agence, cumule les deux présidences 
d'Havas et d'Eurocom, prenant ainsi le 
risque d’accroître le malaise, de jurer ses 
grands dieux qu’il fera toujours la diffé- 
rence entre ses deux casquettes 
« Quand on a besoin d’un taxi, à Havas, 
on n’appelle pas un C7 (3). Le principe 
est le même. Un quotidien régional que 
nous avons en régie m’a démoulé un 
.jour de faire pression sur nos agences 
pour obtenir davantage de publicité. 
J’ai refusé. » 

Avant même l'attribution à Havas des 
régies locales de FR 3, sa candidature 
mit le feu aux poudres. Une vingtaine 
d’agences, débordant la sage AA.C.P., 
se sont regroupées dans un mouvement 
ouvertement anti-Havas, E.L.P. (asso- 
ciation professionnelle pour l'Ethique et 
la liberté de la publicité), présidé par le 
responsable en France de l’agence améri- 
caine Young et Rubicam. • La France 
est le seul pays au monde où la présence 
de Publicis et d’Havas barre aux 
agences américaines l'accès aux pre- 
miers rangs, analysent tranquillement 
les responsables d’Havas. Alors, elles 
font leur possible pour nous déstabili- 
ser. » 

Muraille tricolore devant P invasion 
yank.ee, Havas se veut en outre protec- 
teur de la presse écrite. Une tutelle sym- 
bolisée par exemple par Roger Lavialle, 
directeur administratif £ Ouest-France 
et administrateur d’Havas : « Ne me de- 
mandez pas de pleurer sur le sort des 
agences américaines, qui.' en France 
comme ailleurs, ont toujours joué la té- 
lévision contre la presse écrite. » 

•' Première concrétisation de cette pro- 
tection accordée par Havas à la presse 
écrite : • Dès te début, les tarifs deFR 3 m ~ 
régionale seront « prospectifs ». expli- 
que Pierre Dauzier, directeur général • 
d’Havas, c’est-à-dire assis non pas sur 
l'audience réelle, mais sur l’audience es- 
pérée. » Un système de dissuasion par 
l’argent que rem espère efficace. « Dans 
une démocratie, le rôle de la presse 
écrite est capital, renchérit André Rous- 
selet Tirons-en les conséquences ! • « Il 
y a deux façons d’être l’allié de la 
presse, nuance cependant Léo Scbeer, 
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directeur du développement. L'aider à 
construire des fortifications ou. au 
contraire, à prendre pied dans les nou- 
veaux médias. 

Privé ou public, Havas, en tout cas. 
est iiri colosse. Un point de- passage 
obligé de tout ce qui, en France, s'im- 
prime ou se diffuse. « Si on travaille 
■ avec Havas ? Cest comme si vous nous 
demandiez si on utilise du courant élec- 
trique ». explique le directeur de la pu- 
blicité tfun quotidien parisien. De cette 
puissance* Havas a su tirer le meilleur 
parti commercial. Pour bien comprendre 
comment, il faut savoir que le marché 
français de l’achat d'espace publicitaire 
est d’une totale opacité. Radios, maga- 
zines, quotidiens, nul n'applique plus ses 
tarifs affichés. Ccst la guerre. Tout le 
monde brade. Les radios ont lancé le 
mouvement, pour arriver à caser leurs 
mois d’été, leurs nuits, leurs week-ends. 
Les magazines ont suivi, puis les quoti- 
diens. Se sont créées ces dernières an- 
nées des • centrales d’achat d’espace - 
qui achètent en gros, au prix de gros, 
l’espace publicitaire. Pour rester concur- 
rentielles, les agences ont été obligées de 
suivre. - Le prix de h même page de 
magazine, selon qu’elle est achetée par 
une petite agence ou par une centrale 
puissante, peut varier de un à trois ex- 
plique un connaisseur. 

Rabais en cascade 

Dans cette jungle, l’avantage est bien 
entendu aux plus gros acheteurs. El le 
plus gros d’entre les gros, c’est Havas, à 
condition qu'existe une clé de voûte, ca- 
pable de. maîtriser l’ensemble de ce: sys- 
tème décentralisé à l’extrême. Cette clé 
de voûte portait un nom : Georges Ro- 
quette, ancien adjoint de Jacques Douce. 
Homme de l’ombre et redoutable négo- 
ciateur, Georges Roquette, qui s’est sui- 
' ridé en août 1982, avait instauré un sys- 
‘ tème de rabais à trois niveaux. 

DANIEL SCHNEIDER. 

{Lire la suite page IV.) 

(1) La Régie française de publicité est déjà 
régisseur de TF I et d’Amenne 2. 

(2) Détenue à 45 % seulement par Havas. la 
holding Eurocom comprend tomes les agences- 
conseils du groupe. 

(3) André Rousselet est président de la com- 
pagnie de taxis G7 depuis 1972, après l’avbir été 
déjà de 1962 à 1967. 
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Les joies 
familiales 
du « micro » 

Gestion des menus, 
des rendez-vous 
ou des dossiers : 
pour certains 
cadres ou techniciens 
le micro-ordinateur 
devient un instrument 
familier au foyer 
comme au bureau. 

OÏLA près d’un an que Domini- 
que Martin, ingénieur commer- 
cial dans une société d’électro- 
nique implantée à Toulouse, a 
décidé de s'équiper d'on micro- 
ordinateur. Pour moins de 
2 000 francs, il . a rejoint la 
grande famille des «fanas du 
micro». Les chiffres donnent une idée 
du phénomène : seize mille micro- 
ordinateurs vendus dans le monde en 
1976, près de deux millions en 1981, 
plus de quinze millions prévus pour 
1985 (1). Dominique a’est pas vraiment 
un néophyte en la matière. H a fait 
connaissance avec l’informatique pen- 


dant ses études d'ingénieur; au début des 
années 70. 

A cette époque on faisait encore beau- 
coup de traitements par lots, en temps 
différé. L’informatique « universitaire » 
était encore une technologie laborieuse. 
* Nous préparions d’abord tes pro- 
grammes, se souvient Dominique, puis il 
fallait perforer des cartes que notre 
école envoyait à l’université scientifique, 
où elles étaient traitées par un gros or- 
dinateur. Une semaine après; nous rece- 
vions te résultat Très souvent c'était : 
«erreur de syntaxe sur la carte X ou 
Y », et il fallait recommencer. Ces aller 
et retour duraient parfois lui mois, au 
terme duquel l’écriture du programme 
était déclarée correcte du point de vue 
de la syntaxe, mais le programme lui - 
mime ne fonctionnait pas à cause d’une 
erreur de logique: Il fallait alors tout 
reprendre de zéro. Une vraie galère l , Au- 
jourd’hui, avec mon micro, j’ai la ré- 
ponse tout de suite. C’est autrement sa- 
tisfaisant ». 

Une fois sorti de son école, Dominique 
n’a plus l'occasion de faire de program- 
mation. Travaillant dans le secteur com- 
mercial et responsable d’une gamme de 
produits, il considère que -l'informatique 
est l'affaire des informaticiens et d’eux 
seuls. Mais l’apparition des micro- 
ordinateurs va tout changer. S'équiper 
devient non seulement possible — pour 
une somme modique - mais aussi néces- 
saire : « J’ai pris conscience que Je ne de- 
vais pas me laisser distancer par l’évo- 
lution technologique. Pour -moi, pour 
mon travail, mais aussi pour mon fils, 
qui sera certainement appelé à étudier 
avec l’ordinateur. Il a suffi d’un déclic 
pour que je décide de m’équiper. » 

Ce déclic, c'est un collègue de bureau 
qui le provoque. Déjà « informatisé », 


Serge vient voir ses copains pour leur 
parier de l’usage qu*Ü fait de son «-mi- 
cro », leur prête des revues.» et finît par 
leur communiquer son virus. « On voyait 
des ordinateurs partout, sc souvient Do- 
minique, et on se disait qu’on était les 
derniers à ne pas être équipés H 
convainc quatre ingénieux? du service 
commercial d’acheter leur micro- 
ordinateur. Ils choisissent une des ma- 
chines les moins chères du marché, le 
ZX 81 du constructeur anglais Sinclair. 
Investissement de base : 1200 francs. 

U faut y ajouter le prix de l’écran de 
visualisation et d’un lecteur de cassettes. 
Mais - et le constructeur joue là-dessus 
— un récepteur de télévision et un ma- 
gnétophone font très bien l’affaire, d'où 
une économie substantielle. Dominique a 
bien un vieux lecteur de cassettes, mais 
pas de télévision. 

Télé couleur et téléphone 

Que va-t-il acheter ? La question met 
en jeu les principes de vie de Dominique 
et de sa femme : les Martin ont résisté 
jusque-là & l’envahissement de leur foyer 
par le petit écran, et même par le télé- 
phone. Que faire ? D’un côté, la pression 
extérieure : « Vous n’allez pas acheter 
un poste noir et blanc, c’est dépassé. » 
De l'autre, son épouse : « Si tu achètes 
la couleur, je fais installer le télé- 
phone ! » Heureusement, il se rend 
compte que le micro-ordinateur en ques- 
tion ne donne pas une très bonne image 
sur un écran couleur. L’argument est dé- 
cisif. Pour 600 francs, les Martin achè- 
tent d’occasion un minuscule récepteur 
noir et blanc portable, qui passe totale- 
ment inaperçu entre la chaîne hi-fi et le 


micro-ordinateur dont la taille n’excède 
pas celle d’un livre format poche. 

La taille de l’appareil semble avoir 
compté beaucoup dans le choix -de Domi- 
nique. B cite un de ses collègues qui, 
ayant fait l’acquisition d’un ordinateur 
plus important de type clavier-écran, est 
bien embarrassé par cotte « verrue •ins- 
tallée au milieu de son salon. Les temps 
ont changé. Dans les aimées 50, les « ma- 
chines au foyer» devaient être volumi- 
neuses pour séduire le public. Au- 
jourd’hui, de nombreux conso mm ateurs 
demandent aux nouveaux outils de la 
communication d’être aussi discrets que 
possible, de ne pas. troubler leur décor fa- 
milial. 

Une fois son micro-ordinateur acheté, 
Dominique a dû « justifier » son acquisi- 
tion. Certains de ses collègues se sont 
jetés tête baissée dans les jeux. L’un 
d’entre eux arrivait le matin épuisé à sou 
bureau pour avoir essayé toute la huit de 
sortir de la maison piégée... Dominique 
traverse lui aussi sa phase « jeux », mais 
se tasse assez vite de leur manque de lo- 
gique. 

I] préfère se consacrer à la program- 
mation, dont il a conservé quelques no- 
tions. tl se met à un programme qui éta- 
blira pour chaque jour un menu 
différent, avec son équivalent calorique 
et la liste dès produits à acheter. Au- 
jourd’hui ce programme fonctionne. 
D’autres sont en projet : agenda télépho- 
nique, gestion de compte bancaire, 
comptabilité du syndic de l'immeuble où 
il habite. 

Applications élémentaires pour un in- 
formaticien de métier ou pour qui achète 
des programmes tout faits. Mais ce qui 
compte pour cet amateur, c’est le plaisir 
de contempler le résultat d’un travail 


personnel : • Partir de rien, explique Do- 
■ minique, avancer pas à pas. mettre au 
point un programme qui tourne, et sur- 
tout voir le résultat s’afficher sur 
l’écran, c’est une grande satisfaction 
J’ai vraiment l’impression de créer quel- 
que chose. » S’y ajoute le plaisir d’ap- 
- prendre à son épouse à programmer et 
de faire de temps en temps un exercice 
d’arithmétique à l'ordinateur avec une 
petite cousine qui vient d'entrer au lycée 
- en attendant le tour de son fils Ma- 
thieu, qui n’a que trois ans. 

Certains collègues de Dominique ont 
décidé d’utiliser pour leur travail le 
micro-ordinateur qu'ils ont acheté. 
Serge, par exemple, a établi un pro- 
gramme de traduction de plans de cir- 
cuits électroniques. Ceux qu’il reçoit à 
son bureau sont souvent cotés en inches. 
Un service spécialisé est chargé de 
convertir les mesures dans le système 
métrique. Un problème particulièrement 
épineux lorsqu’il faut définir les tolé- 
rances, tâche fastidieuse et 'répétitive. 
Serge la supprime grâce à un pro- 
gramme qu’il réalise chez lut: les tra- 
ducteurs de plans se voient confier d’au- 
tres travaux. 

La mémoire 
de l’entreprise 

Il ne s’agissait pourtant que d’un petit 
programme de gestion de fichiers destiné 
à lui éviter d’avôir, pour chaque transfor- 
mation d’un produit, à modifier à la 
main des colonnes de références - une 
tâche que l'ordinateur peut établir auto- 
matiquement En fait, le service ne ju- 
geait pas l’opération prioritaire, dans la 
mesure où l'ingénieur pouvait la réaliser 
manuellement, et le système informati- 
que n’était pas assez souple pour répon- 
dre à la demande : la rigidité des organi- 
sations et des systèmes adoptés empêche 
de mettre à profit toutes les potentialités 
de l’informatique. 

L’évolution technologique donne au- 
jourd'hui davantage de liberté. Restent 
les rapports entre les services. La passion 
qui anima aujourd’hui ces quelques ingé- 
nieurs peux remettre en question le pou- 
voir des informaticiens dans la maison. 
Le bastion « direction . informatique » 
qui, dans la plupart des entreprises, fait 
encore la pluie et le beau temps pouirait 
| bien tomber sous les coups de boutoir de 
l’informatique personnelle. 

Encore faut-il que les mentalités évo- 
luent. Ici comme dans d’autres entre- 
prises, il est en principe interdit de tra- 
vailler sur un autre ordinateur que. celui 
de la société, sauf exception. Non sans 
raisons, notamment de sécurité. Si un ca- 
dre utilise son « micro » et ses propres 
programmes pour traiter ses dossiers, 
que se passera-t-i] s'il quitte son entre- 
prise ? Son successeur ne disposera d’au- 
cune documentation écrite sur les af- 
faires en cours. Le prédécesseur aura 
emporté avec lui une partie de la mé- 
moire de l'entreprise. 

■ Autre risque : celui de voir se multi- 
plier des kyrielles de programmes: non 
compatibles entre eux, comme cela s’est 
produit dans des directions régionales 
des Télécommunications qui comptent 
de nombreux . adeptes : de la micro- 
informatique. Certains services ont ac- 
quis des micro-ordinateurs, prudemment 
classés «matériel de bureau» pour la 
comptabilité, et sc servent de leurs pro- 
pres programmes pour des tâches qui 
font i'objëi d'applications standardisées 
sur le plan national, utilisées avec des 
systèmes informatiques lourds. 

Dominique, lui, n’a pas encore réalisé 
de programme à usage professionnel. 
Non qu’il manque d’idées. Il pense en 
particulier à un agenda électronique qui 
lui permettrait de retrouver facilement 
ses clients et surtout d'établir un 
« fichier-action » qui indiquerait.chaque 
jour les choses à ne pas oublier : appeler 
tel client, relancer telle affaire, comman- 
der, une pièce, etc. Sa productivité et 
donc celje.de l’entreprise s’en trouve- 
raient accrues.. 

Mais il ne veut pas passer des nuits à 
le faire. 11 souhaiterait donc obtenir de la 
direction l'attribution, d’une « tranche de 
mémoire» sur l'ordinateur centrai de 
l'entreprise. La plupart des cadres 
comme lui ont en effet accès à un termi- 
nal informatique, mais ils ne peuvent 
faire que de la consultation de données 
et non de la programmation. « Nous. fai- 
sons de l’informatique morte, regrette 
Dominique, alors que. I investissement 
en matériel que représentent les termi- 
naux mis à notre disposition pourrait 
être beaucoup mieux valorisé. » La plu- 
part des informaticiens amateurs sont 
encore condamnés à n' utiliser leur 
micro-ordinateur qu'à la maison, mais 
les choses n’en resteront certainement 
pas là très longtemps. g 

RICHARD CLAVAUD. 


<1) Source • Etude LD.G intcrratiOo&L 39» 
Champs-Elysées. 75008 Paris. TéL : (1) 225- 


Havas 
ou le bonheur 
de l’ambiguïté 


( Suite de tapage III.) ■ 

Chaque filiale d’Havas négociait 
d’abord- un « dégressif de quantité », un 
prix de gros, en somme. Rien à redire. 
Puis, la même, généralement, en fin 
d’année, demandait aux journaux et aux 
autres supports une * surcommission » 
s’ajoutant aux 15 % de la « commission 
d’agence » qui, normalement, rémunère 
l’agence-conseil en publicité. Enfin, au 
nom de la holding Eurocom, et pour cou- 
vrir décemment les frais de sa bonne 
demi-douzaine de permanents, Georges 
Roquette demandait une seconde « sur- 
commission », au taux directement pro- 
portionnel à la croissance du chiffre d’af- 
faires d’Havas avec le support concerné, 
variant de 2 à 10 %. A la clé, sans que ce 
fût jamais dit, un chantage à la baisse 
des commandes, auquel pas un directeur 
de pub n’a jamais su résister. 

« Un véritable racket ! », murmurent- 
ils unanimes. « On n’a fait que pousser à 
l’extrême la loi du marché », rétraque 
d’une jolie formule André Rousselet. Ce 
subtil partage des tâches entre la holding 
et ses filiales a eu, semble-t-il, bien du 
mal à survivre à Georges Roquette, les 
filiales - ayant récupéré depuis l’année 
dernière une relative autonomie. 

A son arrivée au ministère de la com- 
munication, Georges Fillioud s’était mis 
en tête de défricher un peu la forêt de 
Bondy de l’achat d’espace, pour rétablir 
les conditions d’une saine concurrence. 
Noble tâche, à laquelle s’était attelé un 
de ses conseillers techniques, Françoise 
Castro, à la ville M“ Laurent Fabius. 
Sans remettre en cause le principe des 
prix de gros, le projet du ministère, éla- 
boré après une âpre discussion, préconi- 
sait une plus grande transparence, allant 
jusqu'à cré e r un organisme de discipline 
comparable à la Commission des opéra- 
tions de Bourse, chargé de réprimer les 
abus. Quoique André Rousselet se dé- 
fende d’en avoir eu connaissance, des 
sources concordantes font état d'un blo- 
cage absolu de sa part à l’égard de ce 
projet, toujours dans les tiroirs au- 
jourd'hui. 

Le nouveau président d’Havas a d’au- 
tres soucia, U a imprimé au groupe une 
stratégie claire qui tient en un mot : au- 
diovisuel. • Il y a deux ans, quand on 
parlait d’audiovisuel, tout le monde ri- 
golait. Aujourd’hui, quand Rousselet 
prononce û moi en conseil de direction, 
il se fait un silence religieux », raconte 
un des dirigeants. 

La quatrième chaîne. Canal Plus, sur 
laquelle vingt personnes travaillent déjà 
en permanence au siège d’Havas, sera la 
pièce centrale du dispositif. Une chaîne 
payante, accessible seulement aux télé- 


spectateurs équipés d’un décodeur, -et 
pour laquelle, après moult études, on a 
choisi de viser le grand public (films, 
sports, variétés, jeux) plutôt qu’un pu- 
blic exigeant. Pour les stratèges 
d’Havas, la quatrième chaîne n’est ou’un 
premier pas : « A très long terme, l’ave- 
rtir des réseaux de communication est 
dans le micro-local et dans l’internatio- 
nal, explique Léo Scfaeer, directeur du 
développement. Tous deux inexploita- 
bles actuellement^ par Impossibilité de 
trouver les montages financiers adé- 
quats. » 

Le 7 juillet, a été annoncée la création 
d’une filiale de production audiovisuelle 
avec Pathé (société dont Havas détient 
déjà 25 %). Cette filiale pourrait vendre 
des images à Canal Plus. Une façon 
comme une autre, pour le groupe de re- 
nouer avec sa vocation : la production 
d’information et de culture. Depuis que 
Charles-Louis Havas, le fondateur, sous 
Louis-Philippe, installa en face de la 
grande poste de la rue du Louvre son 
agence de traduction de journaux étran- 
gers, qui devait devenir 1*A.F.P. (4), ce 
groupe de commerciaux et de diffuseurs 
est fasciné par le cœur de l'industrie de 
la communication, encore inaccessible, ' 
mais ardemment convoité : la produc- 
tion. 

« Pas louche », a toujours dit le gou- 
vernement. empêchant en mars 1981 
Havas de s’approprier Hachette, par 
exemple, de crainte sans doute d’une vé- 
ritable rébellion anti-Havas dans le 
monde de la communication. Pour se . 
consoler, la pieuvre a effleuré le joyau de 
plusieurs de ses tentacules, en créant par 
exemple un observatoire des styles de 
vie, le Centre de communication avan- 
cée (C.C.A.) qui, avec un certain 
fracas, à classé les Français en- « dé- 
calés ». « utilitaristes » et « recentrés ». 

Les travaux du C.C.A. constituent au- 
jourd’hui le Coran de tous les publici- 
taires français : le « recentré ». groupe 
majoritaire discerné par le C.C.A., re- 
cherchant avant tout la sécurité, on a vu 
fleurir les yaourts en pots de verre chez 
bonne-maman et autres «contrats de 
confiance»., 

Les travaux du C.C.A. ont inspiré la 
maquette et le contenu de plus d’un mar . 
gazine féminin, davantage que la ré- 
flexion propre des journalistes. Mais ce 
n’était que hors-d'œuvre. La pieuvre 
tient aujourd’hui à sa portée un premier 
joyau, qui s’appelle Canal Plus, . , I 

-DAMEL SCHNHDER. 


(4) L'A-F.P. et -l'Agence Ha vas- ne sont 

séparées qu’au lendemain de la Libération, au 
moment de leur nationalisation. 


Idylle en Bretagne : jeunes loups 
et grands messieurs 


Idylle à Rennes. Le premier quotidien 
français, Ouest-France, coula des jours 
heureux sur les bords de la Vilaine avec 
son régisseur Havas, Las jaunes loups de 
. 4a ■ pub et les grands . messieurs qui 
régnent sur le prestigieux quotidien .de 
r Ouest se sont mutuellemant appri- 
voisés. 

Il faut les entendra se tresser de réci- 
proques couronnes. « U est bien plue 
intéressant de travailler pour Ouest- 
France que pour un Journal qui eurait 
l’argent comme seule finalité!». 
s'exclame Hervé Pinet, responsable chez 
Havas de la régie d'Ouest-France, cadre 
commercial jusqu'au bout des dents. Et 
de s'avouer séduit per la < ton » 
d’Ouest-France et de son éditorialiste 
vedette. François-Régis Hutin, grand 
pourfendeur de la peine de mort et de 
l' avortement, flamboyant héraut de 
l'école lève : c Même ai je ne partage 
pas tous cas combats. B y a là une 
classe qui ne paut laisser briffèrent » 

• Des responsables dynamiques, 
compréhe ns ifs, brûlants », complimenta 
en écho Roger Lavfalle, directeur admi- 
nistratif û' Ouest-Francs. Couvrant douze 
départements, le journal ne pouvait se 
permettre d'assurer hs-méme sa régie. 
Le mariage de raison des débuts avec 
Havas s'est donc mué, su ffl des décen- 
nies, an vieux collage amoureux que les 
concubins songent aujourd'hui è régula- 
riser en créant, avant ja fin de l'année, 
une filiale commune à 50-50. « Le com- 
ble de ta confiance mutuelle ». s'extasie 
Roger Lavialle, Et cet ancien dirigeant de 
l'Action catholique de la jeunesse fran- 
çaise de consommer d'une phrase 
l'idylle de la publicité et du clocher bre- 
ton : e Dans un métier comme la pub. 
les gens doivent avoir foi en ce qu'ils 
font » 

Comme tous les vieux courtes, celui- 
ci repose sur quelques frustrations, bien 
acceptées. Ouest-France, qui ne retira 
de la publicité que 33 % de ses res- 
sources. s’est toujours montré très sour- 
cilleux à son égard, refusant dédaigneu- 
sement la dernière campagne du 
gouvernement < Les yeux ouverts » ou 
toute publicité pour le pastis. 

L'insistance de Havas à entraîner le 
quotidien sur là voto-des suppléments 
(dominicaux, ou consacrés à une ville} se 
heurte â un refus, patelin mais inébranla- 
ble. • Pas par principe, assure Roger 
Laviafte, mais parce que jusquld an ne 
nous a pas proposé dé projet qui nous 
convienne.» « Evidemment concède 
Hervé Pinet, sr le conseil générai ou la 
municipalité passent de la pub dans un 
supplément sur une ville. B serait cBffh 

cih, dans la partie rédactionnelle, de ne 

pas rendre compte de leurs activités.» 
Rien de bien grave, au total. - 


Ouest-France et Havas sont par au- 
teurs conjointement propriétaires (Tune 
chaîne de journaux gratuits, < la Caril- 
lon ». Véritables pompes à publicité, les 
« gratuits » sont line, des hantises de la 
presse régionale (1). ' Pour protéger le 
quotidien de leurs agressions''coinm 0 r- 
ctales, Ouest-Fra n ce a jugé plus efficace 
d'être lui-même un puissant éditeur de ' 
gratuits. 

.- Grèce au savoir-fixe du dfrecteur 
regtonal da Havas, Jean-Claude Ce! lard, 
hû-même grand fondateur de gratuit» 
dans ses précédents postes du Sud- 
Ouest, Ouest-France a édifié, autour du 
c sanctuaire » du quotidien, une vérita- - 
bis forteresse de gratuits. Retour 
d* ascenseur : Ouest-France a embarqué 
Havas dans l'association cto télématique 
qui étudto les utilisations poastoles de 
l'équipement actuel de Rennes eh termi- 
naux Minitel (lancés à Rennes - le 
monda est petit t - par une campagne 
de pub de l'agence locale de Havas). 

Sauf nuage pour Havae-Rennes, la 
lutta au couteau qui l'oppose à... Havas- 
Paris, régisseur de la publicité extra- 
locale d' Ouest-France, dans . Région»-, 
cormnun testions, société contrôlée à . 
51 % par un groupe d'éditeurs (Ouest- 
France. la Montagne. Sud-Ouest, le 
Nouvelle République du Centre-Ouest) 
et dont Havas ne détient que 49 %. Les 
deux frères ennemis de Rennes et de 
Paris s'arrachent en effet le» annonceurs 
las plus juteux. . .. 

• La pubHdte locale, qui ne nécessita 
qu'un effort de créativité modeste - 
c'est souvent la simple Bste des promo- 
tions de r hypermarché local — n’est pas 
rémunérée aux agences locales. La 
même annonce, si olle transite par une 
agence-conseil parisienne, mênia fan- 
tôme, est alore dite « extra-locale » et 
r agence doit être commissionnée par le 
journal. Cest donc Ouest-France qui 
tranche en damier ressort: ou bien il 
accepte l'annonce en extra-locale, 
payant ainsi un peu plus cher, ou bien'ü 
l'exige en locale, faisant une économie 
mais prenant le risque, selon Havas- 
Paris, de s'enfermer dans un « ghetto » . ■ 
nul né toisant plus l'effort de prospecter 
pour hi les annonceurs nationaux. 

Et les pressions ? Les fameuses pres- 
sions qu'exercerait sur la presse régio- 
nale Havas Tétyséenne ? Roger Lavialle 
lève les bras au del : « Rousselet ? 
Exercer -une pression politique sur 
noua 7 Inimaginable, Monsieur. » q 


(1) D'après le rapport sur ce sujet par 
M. Jean Mooin, on es dénombrait 360 en 
1978, (Voir le Monde du 30 septembre 
1980.) 
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I 


des eaux usées 


Plus on consomme d’eau, plus il faut en évacuer. 
Faudra-t-il des canalisations colossales 
pour répondre à la croissance urbaine 
et éviter les débordements d’égout ? 


V T N nouveau problème de robi- 
I | nets : comment évacuer facile- 
■ ! ment les eaux d'une ville, sa- 
li I chant qoe chaque habitant 
H | rejette en moyenne 200 à 250 li- 
I I très d’effluoit et que la pluie 
U. J tombe avec une intensité homo- 
généisée de 31,6 litres par mètre 
carré et par jour ? Faites le calcul, cela 
représente, pour une agglomération de 
100 000 habitants aux rues macadami- 
sées une quantité d'eau polluée à éva- 
cuer proche de 300 millions de litres par 
jour. Un volume moyen qui représente 
un cube de 67 mitres d'arête. Encore ne 
s’agit-il là que d’une quantité moyenne ; 
les jours d’orage violent, ces volumes 
peuvent doubler ou tripler. 

Le problème n'a commencé à préoc- 
cuper les Français qu’au début dn dix- 
neuvième siècle — toutefois les Romains 
avaient déjà construit des collecteurs 
d’égout dont les vestiges témoignent de 
leur technicité en matière d’hydraulique 
urbaine. Deux chercheurs, Gfcbriel Du- 
puy et Georges Knaebel, ont fait récem- 
ment l'historique de l’assainissement du 
dix-neuvième siècle à nos jours (1). 
Longtemps les eaux de ménage, jetées 
par Tes fenêtres, étaient recueillies avec 
les eaux de pluie dans un caniveau cen- 
tral, qui les évacuait vers la rivière la 
plus proche. 

Jusqu’à la fin du dix-huitième siècle, 
la consommation d'eau journalière de 
chaque habitant n’était que de 20 à 
30 litres. Pendant le dix-neuvième siècle, 
avec le développement du réseau de dis- 
tribution, elle a crû jusqu'à atteindre 
100 litres. Or plus an utilise d'eau, plus il 
faut en évacua-. 

Cet accroissement, les travaux des hy- 
giénistes, les répercussions des épidé- 
mies de choléra de 1832 a 1894, ont en- 
traîné la construction de canalisations 
d’ assainisse ment ai sous-sol, marquant 
l’apparition du tout-à-l’égout à Paris : En 
1824, 35 kilomètres étaient réalisés, 130 
en 1 850 et 560 en 1 871 . Aujourd'hui, il y 
en a 2 100 kilomètres, dont 1 543 - de 
grande section - peuvent être visités. 


10 heures du soir dans beaucoup d'im- 
meubles après la fin du film à la télévi- 
sion. Plus le film est long et plus le phé- 
nomène est important ; chaque descente 
d’eau risque en rencontrant celle des 
étages inférieur d’en traîna des déborde- 


ments. Pour Févîter, on a mis au point 
des abaques permettant de calculer le 
diamètre optimal de la canalisation danc 
les immeubles neufs, mais le problème 
n’est pas encore résolu pour là habita- 
tions angi>nn«! 

Outre le débit, la- présence de masses 
solides préoccupe les architectes : les ca- 
nalisations d’évacuation et Fégout lui- 
même doivent être régulièrement curés 
si les pentes d’écoulement sont trop fai- 
bles. 

Le volume des eaux usées dépend de 
l’équipement ménager de l’immeuble : 
salie d'eau, buanderie, machines à laver, 
i éviers, etc. Le problème est celui de la 
j concentration des produits polluants, no- 
tamment- des lessives. Concentration 
plus faible qu’Ü y a quelques années, 
mais les eaux sales demeurait délicates 
à. traiter, bien que la biodégradabilité 
des lessives, entre autres, permette de di- 
minuer la nocivité de ces eaux. 

Eaux usées et eaux vannes sont mélan- 
gées en bas de l'immeuble, les unes ser- 
vant à diluer les autres, ce qui évite de 
multiplier les réseaux d’égouts. Ce sont 
les eaux de pluie, soit mélangées aux au- 
tres (égout unitaire) , soit individualisées 
(égout séparatif), qui créent le plus de 
difficultés. Leur volume, très variable, 
est toujours bien supérieur à celui des 
autres : dans les villes, la quasi-totalité 
dés surfaces est imperméabilisée pour la 
circulation des véhicules, aussi «fin 
d’éviter une trop forte présence d’ean 
dans les sols, ce qui serait préjudiciable à 
la stabilité des immeubles. Mais cette 
couverture étanche accroît considérable- 
ment les volumes dé fiquîde.à évacuer.. ' 
De plus, des études menées aux États- 
Unis et en France ont montré que ces 
eaux sont souvent polluées; cette pollu- 
tion provenant des véhicules à moteur 
(gaz d’échappement, azote, plomb, 
usure des pneumatiques, hydrocar- 
bures), du chauffage des habitations 
(poussières, azote, soufre) et de Futffisa- 
tron de sels chimiques pour protéger la 
chaussée du gel ai hiver (chlorure de so- 
dium ou* de calcium). La concentration 
en éléments nocifs, généralonent faible, 
peut varier considérablement dans un 
même lieu. Les premiers flots d’orage 
sont les plus pollués dans la plupart des 
cas. • • 


Dne tour de vingt étages 


Toutes les agglomérations possédait 
aujourd’hui un réseau d’égouts. Mais 
l’évacuation des eaux sales pose encore 
problème. Les canalisations, datant pour 
la plupart de la fin du dix-neuvième siè- 
cle et du début du vingtième, sont sou- 
vent vétustes (voire mal entretenues) et 
de dimensions insuffisantes pour faire 
face à la croissance urbaine et s’adapter 
aux nouveaux plans d’occupation des 
sols. A Bordeaux ou à Lyon, il y a des 
zones parfaitement constructibles sur 
lesquelles il est impossible d'obtenir un 
permis de construire, en raison de Fin-! 
suffisance du réseau d’assainissement. Si 
95 % des logements soit raccordés à un 
réseau de distribution d’eau, seulement 
60 % soit connectés à un réseau d'assai- 
nissement efficace : trop souvent celui-ci 
est mal conçu ou insuffisant 

Trois catégories d’eaux sales doivent 
être évacuées, et sont souvent traitées sé- 
parément : les « eaux vannes * (liquides 
issus des W.-C), ies eaux usées, prove- 
nant des cuisines et des salles de bains, 
les eaux de pluie qui ruissellent en sur- 
face et dont le volume dépend de l'im- 
portance des surfaces couvertes (toi- 
tures, pavage ou macadam des rues et 
des trottoirs). Théoriquement moins pol- 
luées, les eaux de pluie sont souvent éva- 
cuées et traitées à part avant d’être reje- 
tées dans la nature. 

On évalue à une cinquantaine de titres 
par habitant le débit des eaux vannes. 
De grosses canalisations sont nécessaires 
pour éviter les engorgements. Récem- 
ment mis sur le marché, les « sani- 
broyeurs», qui mettent en pièces la 
masse solide, peuvent être connectés à 
des canalisations de moindre dimension 
et de plus faible pente. Les eaux vannes, i 
par leur brusque descente, peuvent éga- 
lement créer des engorgements dans les 
étages inférieurs. 

C'est, entre autres, pour calcula les 
dimensions et la pente nécessaires que le 
Centre d’études du bâtiment et des tra- 
vaux publics^ (C.E-B.T.P.) a construit 
une totur expérimentale de plus de vingt 


Les collecteurs d’eau pluviale peuvent 
re pollués par suite d’erreurs de bran- 


chement qui y amènent des eaux usées. 
Sur dix-neuf collectivités du sud de la ré- 
gion parisienne (plus de 13 000 branche- 
ments au total), on a constaté un pour- 
centage d’erreurs non négligeable : 1 % 
de rejets d’eaux usées dans « réseau plu- 
vial et 18 % de déversement d’eaux de- 


pluie dans le réseau d’eaux usées. 
Conclusion, il faut traiter les eaux de 
pluie avec autant de soin que les autres 
eaux sales avant leur retour au milieu 
natureL 


Dn affaissement de terrain 


étages, comportant des W.-C. à chaque- 
niveau. 11 s’agit d’observer tu vitro l’effet 
conjugué des chasses d’eau si tous les ha- 
bitants d’un immeuble les utilisent au 
même instant, comme cela se passe vos - 


Canaliser et' traiter : simple à conce- 
voir, difficile à mettre en œuvre ; le vo- 
lume des eaux de pluie peut être si im- 
portant qu’il faudrait des conduites 
surdimenshmnées pour éviter les inonda- 
tions. Dans beaucoup de villes, les égouts 
n’ont pas été prévus pour suivre le 
rythme d’urbanisation actuel, mais ins- 
taller un nouveau réseau est une tâche 
délicate. A Grenoble, où une telle opéra- 
tion avait été entamée, la construction 
d’un collecteur de fort diamètre dans 
une rue étroite a provoqué un affaisse- 
ment de terrain. Il a fallu évacua les ha- 
bitants, et, depuis plus de quatre ans, la 
xnumcipaEté est en procès avec les pro- 
priétaires de logements et les travaux 
sont suspendus. 

Un tel problème de dimensionnement 
du réseau s’est également posé pour des 
villes nouvelles comme Cergy-Pontoise, 
Mame-la-Vallée, Evry ou Saint-Quentin- 
en-Yveliues. Devant les coût colossaux 
d’aménagement, les urbanistes se sont 
orientés vers des formules plus économi- 
ques copiées sur nos voisins anglo- 
saxons, allemands ou néerlandais. Il 
s’agit d'aménager des bassins de retenue 
de l’eau pluviale afin de retarda son 
évacuation. - - - 
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Le flot croissant 


A l’époque, cette technique allait à 
l'encontre des règlements d’assainisse- 
ment, Tirais, sous la contrainte, ceux-ci 
ont été modifiés en 1977 (2). Les villes 
nouvelles ont même pris le parti de valo- 
riser les abords du bassin et d’en foire un 
lieu d’agrément Le système offre un au- 
tre avantage : un bassin permet un pré- 
traitement des eaux par décantation, ce 
qui peut diminua les coûts de traite- 
ment avant rejet 


Une autre solution a été choisie en 
Seme-Saint-Denis : utilisa la capacité 
de stockage de Tégout lui-même. Les dif- 
férentes sections du réseau n’étant pas' 
toutes remplies au même moment, fl est 
possible d'utiliser les vannes de dériva- 
tion pour faire transita les eaux, au mo- 
ment de la pointe de Forage, par un cir- 
cuit non encore saturé. Un ordinateur 
gère l'ensemble à l’aide de capteurs élec- 
troniques et commande l'ouverture ou la 
fermeture des vannes. Ce système don- 
nant satisfaction, ses concepteurs peu- 
vent l’étendre Û la télédétection des pol- 
luants afin d’agir en fonction de leur 
concentration. 


Héritée du passé, l’évacuation des 
eaux ai ville est restée très centralisée : 
toutes les eaux recueillies sont dirigées 
vers un point central de traitement ou 
d’épuration. Ce choix, qui ne peut guère 
être remis en cause, pose tout de même 
de gros problèmes aux villes de vacances 
où le nombre d’habitants peut être multi- 
plié par dix, voire vingt, pendant deux ou 
trois mois. Concevoir des canalisations 
d'eaux- usées uniquement pour une pé- 
riode de pointe grève considérablement 
le budget des collectivités locales. Ainsi, 
entre 1 960 et 1 977, on a construit autour 
du lac d'Annecy un collecteur de 42 kilo- 
mètres de long aboutissant à une station 
d’épuration .pouvant traiter les eaux 
usées de cent soixante mille personnes 
(l’agglomération d'Annecy, dont tous les 
habitants ne sont pas reliés au réseau en 
compte moins de cent vingt mille). Cette 
construction a coûté l’équivalent de 
200 millions de francs 1 982 : un exemple 
d’investissement lourd rendu nécessaire 
notamment par l’afflux de touristes en 
été. 

Cependant, les responsables de l'assai- 
nissement commencent aujourd’hui à 


• 

j s’intéressa à Févacuation et au traiie- 
jment individuel des eaux qui prévaut 
.aux États-Unis et au Canada : chaque 
< maison a son système d'épuration. 
; L’usage de l'habitai individuel et l'éien- 
• due des agglomérations permettent cette 
i solution; sinon des collecteurs aux capa- 
cités limitées sont construits sans raccor- 
dements à un réseau général. Mais cela 
> 1 présente le grave inconvénient de ne pas 
1 permettre de contrôle des rejets : aussi 
ces pays ont-ils souvent des eaux de 


consommation plus polluées. En fait, 
chaque agglomération est confrontée à 


chaque agglomération est confrontée à 
des problèmes particuliers résultant de 
la topographie et du système d'assainis- 
sement antérieur. Les collectivités lo- 
cales les résolvent comme elles peuvent a 


HUBERT D'ERCEVILLE. 


(1) Assainir ta ville hier et aujourd'hui, col- 
lection « Les pratiques de fcspacc * . Dunod édi- 
teur: 

(2) Une circulaire CG 1333 de 1949, 
donc antérieure à l'extension des villes, baptisée 
« Bible de l’assainissement - par certains, était 
alors en vigueur. Ce texte obligeant à évacuer le 
pins vite possible les eaux polluées interdisait 
riant les faits leur « stockage ». La circulaire du 
22 juin 1977 a modifie cette régie. 


ANNIE BATLLE 


A SUIVRE 


Dentifrice anti-fumeur 


Un médecin montréalais af- 
firme avoir nus au point un 
dentifrice susceptible de faire 
perdre le goût de fumer. La so- 
lution agirait au niveau des 
glandes salivaires et des pa- 
pilles gustatives et rendrait le 
goût du tabac exécrable. Ce 
dentifrice n* entraînerait aucun 
effet secondaire et n'affecte- 
rait en rien le goût des ali- 
ments. 

Le médecin indique que les 
éléments de base de son pro- 
duit, qu'il a mis neuf ans à dé- 
velopper, sont des sels miné- 
raux. Ex-fumeur de cipare, il 
(fit avoir kü-mëme joue le co- 
baye pour son produit. 

Une bouteille de 100 mïlHi- 
tres dure dix jours, le temps 
requis pour pente l'habitude 
de fumer, assure-t-tt. 

• jr-Hebdo Canada. DcCAJV 
Ottawa K IAD62, Canada.- . 


ment nés par césarienne après 
que W" Zhu eut une nouvelle 
fois entendu leurs pleurs juste 
avant l'intervention. 

Chine nouvelle a précisé 
que les médecins de M"* Zhu 
s'étaient mis en rapport avec 
des spécialistes pour tenter de 
trouver la cause de ce phéno- 
mène, d'autant plus étrange 
qu’il n'a par ailleurs pas pu 
être détecté par le stéthos- 
cope. 

* A.F.P. a» 359, II, place de 
la Bourse. 75002 Paria. T£L : 
(1) 233-44-66. 


menés à oe jour : incidences de 
l'environnement extérieur, du 
père et de la mère, sur 1'enfam 
à naître, ses comportements, 
ses goûts, et même sa denti- 
tion. 


•k CoEvolution. B-P. 43, 
[PARIS CEDEX 14, t£L : 


75661 PARIS 
(1) 543-10-17. 


Comprendre le Japon 


BOITE A OUTILS 


Avant la naissance 


Pleure intra-utérins 


Une paysanne de Vest de .la 
Chine aurait eu (a surprise 
d'entendre pleurer les jumeaux 
qu'elle portait quelques jours 
avant que ceux-ci ne naissent. 
Le phénomène a été confirmé 
par quatre médecins qui, à plu- 
sieurs reprises, ont entendu 
les cris des bébés i travers 
foraine droite de leur mère, 
Zhu Zhengtang, vingt-six 
ans. a rapporté le 29 mai 
fagence Chine nouvelle. Les 
jumeaux — deux garçons en 
bonne santé - sont finale- 


L' étude de la vie fœtale me- 
née depuis quelques années a 
prouvé que le fœtus qui se dé- 
veloppe dans la nuit, utérine 
n'est pas une masse harts su- 
bissant des lois aveugles, mais 
un être vivant, réceptif et réa- 
gissant, doué de sensibilité, si- 
non de conscience, de mé- 
moire, de capacités 
d'apprentissage étonnantes. 
Tout oe que vit sa mère, l'en- 
fant le vit avec elle. Ce vécu 
commun influence la person- 
nalité de l'enfant, oriente son 
affectivité, s'inscrit dans sa 
structure cellulaire et sa mé- 
moire organique. L'enfant qui 
naît a déjà un passé de neuf 
mois. 

Le numéro 12 de CoEvdu- 
tion, intitulé < Naissances », 
évoque, dans un article d'An- 
drée Bertin, la vie avait la 
naissance et présente les 
conclusions des travaux 


On parle surtout du Japon 
en termes technico- 
économiques. La Revue du 
trans-sodal. trimestriel sur la 
créativité sociale, technologi- 
que et artistique publié par 
l'Institut rural d'info i ma tions 
de Goroldka, dans son premier 
numéro, nous invite à décou- 
vrir sa culture. Le Japon n'ap- 
prend pas seulement à 
< foire », le Japon enseigne à 
c regarder ». Depuis des mü- 
lénarres il a épelé les règles de 
dvïlisatïon, basées sur ('obser- 
vation de la nature : ikebana, 
haTku, thé, bonsaï, zeu. 
shunto, nô, kabuki, gô.... pein- 
ture. littérature, musique, ci- 
néma, mode. Ony trouve 
aussi de nombreux éléments 
sur le Japon moderne, des li- 
vres, des adresses. 


sous les aspects recherche 
fondamentale, recherche ap- 
pliquée. technologies ainsi que 
nouvelles brèves et abstracts. 

Outre les noms et adresses 
de ces publications, ce docu- 
ment, d'environ 200 pages, 
reproduit les copies 'des cou- 
vertures, sommaires, condi- 
tions d'abonnement et de pu- 
blication de chacun des 
ouvrages cités. 

ik ADEBIO. 3, rue Masse net, 
77300 FONTAINEBLEAU, 
tâ. : (6) 422-45-44. 


Autocars 

du troisième millénaire 


•k Goroldka. 24200 Sariat, 
, : (53) 59-32-38. 


Revues 

detâotechnofogîe 


L’Association pour le déve- 
loppement des biotechnolo- 
gies (ADEBIO) vient de publier 
un recueil de périodiques 
concernant (es biotechnolo- 
gies. Ce recueB rassemble une 
centaine de titres de revues 
traitant des biotechnologies 


Le dirigeable est considéré 
comme taisant partie de la 
préhistoire de . l'aviation. Ce- 
pendant, ses performances 
potentielles, sa sobriété éner- 
gétique et sa discrétion acous- 
tique lui ouvrent aujourd’hui de 
multiples € créneaux » com- 
plémentaires de ceux des au- 
tres moyens aériens. Ces ma- 
jestueux vaisseaux de l'air 
peuvent répondre aux besoins 
de cette nouvelle .ctvifisation 
de l'énergie rare et de la qua- 
lité de la vie qui se met lente- 
ment en place à l'aube de no- 
tre troisième millénaire. 
Plusieurs projets sont actuelle- 
ment étudiés en France. - 
Ces autobus de l'an 2 000 
devraient notamment résoudre 
les problèmes de. transport 
dans les Beux où climat et na- 
ture rendent coûteux l'entre- 
tien des routes, des voies fer- 
rées et des aérodromes (par 
exemple I* Amaxonie). 

_ *Sciaæeel Vie. 5, nie de la 
Baume, 75382 Paris Od re 08. 
ta-: (1) 563-01-02. 
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L’invité 


QUIZZ 


PORTRAIT CHINOIS 


UportnûtdeBOtKaiitf 
est cdiâ d’un personnage décédé. 


. ' SI C'ETAIT... 

/. Üü métier 
Une couiehr 


; . ‘ Un titre de film 
• : -Xïnjen 
■ Une boisson 
[ - Ifoevoftpre 
| " Un animal 
•..Un sport 

■jÇ -ï matière enseignée 
. ' Une carte à jouer 
. Une émission de radio 
- 1 -Un monument 
-‘.i.Une affaire célèbre 
! ou un événement hfetorique 
fë.Ûn pays 


CE SERAIT... 
Ecclésiastique 
Rouge écarlate 
Lcsçrgnes 
ilznogoud- 

« les Trois Mousquetaires » 

Les échecs 

L’ hydromel 

Lé carrosse 

Lies chats 

l'escrime 

Le latin 

Le joker 

« Le Tribunal de l'histoire » 
Le Louvre 

La journée des dupes 
L'Angleterre 


DI CO 


A pds mots ou expressions notre invité pensait-il lorsqu'il 
: écrivait ces définitions peu orthodoxes ? 

DÉFINITIONS 

1. «Du côté du Vieux-Part on lui prêtait plus qu'elle ne te- 
; : naîL.. » (7 lettres). 

2. H paraît qu’ils sont lourds à porter (6 lettres). 

3. A Marseille, on raconte que c’est ce que les socialistes ont à 
la place dn coeur (4 lettres). 

V 4. En politique, elle n'est pas réservée aux seuls Corses... (8 let- 
,tres). 

•' S. Les hommes politiques s'en racontent jusqu'au moment où 
'tes urnes livrent leur verdict (9 lettres). 

6. C'est la langue d'Esope du métier d'enseignant : ce qu’il y a 
de meilleur et ce qu’il y a de pire™ (5 lettres) . 


FANTASME 

Qui est ce personnage mystérieux — réel ou de fiction — que 
notre invité aurait secrètement voulu être ? 

Ce qu'il y a de fascinant chez ce personnage, c'est que, au-delà 
du maniement abusif du bûcher (les templiers en savent quelque 
chose !), il a ouvert la voie à une certaine idée de la France, tenu 
.tête à ses féodaux cl même aux hommes (l'Eglise, et favorisé le dé- 
veloppement de notre grande et belle administration. 


DANS 

LE 

DESORDRE 

La liste suivante comprend 
dix inventions et découvertes 
ï qui, à des dires divers, ont mar- 
" qué des étapes importantes 
dans te, connaissance scientifi- 
. : que. Pouvez-vous en rétablir la 
.. chronologie, et retrouver tes 
' noms des auteurs de ces décou- 
vertes? 

— l'aspirine; 

' — ]e microscope ; 

- la radioactivité ; 

' - la pénicilline; 

: - la pde atomique ; 

- la machine à calculer; 

• - la kd de l'attraction univer- 
selle; 

— les ondes électriques ; 

- - la kd de la chute des corps ; 

’ - la relativité universelle. 

PAGE 

RÉALISÉE 

PAR 

BERNARD BRIS 
ET 

auexawrewickham 
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1. — Qui a dit : « La France a toujours été go u vernée au centre 

depuis Henri IV » ? 

a) M. Giscard (TEstaïng ; 

b) M. Barre; 

c) M. Crépeau. 

2. - Ajournant la décision annoncée par MiDeldrs de réduire les 

taux d’intérêt des livrets d'épargne en janvier. M. Mauroy zl 
déclaré: 

a) D n'y a aucune atteinte à la pditique de rigueur ; 

b) Il n’y a pas de désaveu de M. Deiora ; 

cj n ne s'agit là que d'un ample problème de 
communication. 

3. — Parmi ces hommes politiques américains, un seul n’est pas 

candidat à la prochaine investiture de son parti pour 
l 'Section présidentielle. 

a) M. Ted Kennedy ; 

b) M. MondaJe ; 
e) M. demi. 

4. - Le dernier ouvrage de René Monory est intitulé : 

e j « Un plus un fout deux » ; 
b) « Combat pour le bon sens » ; 
e) « Point trop n’en faut ». 

5. - Pour détention d'une cartouche de pistolet et d’un chargeur, 

hd chauffeur de taxi thaïlandais a été condamné en 
Malaisie: 

a) à te réclusion perpétuelle; 
bj à trente ans de travaux forcés. ; 
c ) à la peine de mon. 

6. - Un journal a organisé un concours sur les élections 

municipales intitulé «Le tiercé électoral» et doté de 
nombreux lots. Lequel ? 

a) « le Parisien libéré » ; 
àj « le Progrès de Lyon » ; ’ 
e) «Ouest-France». 

7. - Campagne contre les publicités anti-sexistes. Maïs quid des 

hommes ? Qui avait-on déjà pu admirer à peu près nu sur 
scs affiches ? 

a) Yves Saint-Laurent ; 

b) Alain Delon; 

e ) Michel FoinarefT. 

8. - La restauration dâ temple de Borobudur est achevée. Mais 

où se trouve le temple ? 
a) au Japon; 

6j au Pérou ; 

c) eu Indonésie. 

9. - Dans «Tootsie*. de Sydney Follack, Jessica Lange tient le 

premier rôle féminin. On avait pu l’admirer auparavant 

«fane : 

a) « Nous nous sommes tant aimés » ; •. 

b) «Kïng-Kong»; 
e) «Cabaret». 

10. - En battant les Anglais 19 à 15, lors dn dernier tournoi des 5 
mitions les Français marquèrent : 

a) un essai; 

b) deux essais; 

c) trois essais. 


TEST 

Quelle race de menteur 
êtes-vous ? 

Le meôsoBgg est sfeuintart Fl des lüriWs de la rie aocîalc 
tari s’est te pies largement d é m o cr atisé ces dernières aimPw Mais 
c'est aussi me c on duite qri omqionU de anUpks motivations 
d'ordre indSTidaeL Catherine Vexgndt-Krtegd et Isabelle Fêlé (1) 
àe sont «m nsécs à vous en dévoBer qB wl q ucc mes dans ce test. 

Vous répondrez aux questions g atta W en rtmistesaat à 
chaque fois MWe qri sons conientle ntfaix parmi cefles qri 
vons sont proposées. 
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1. — Qui déclare : * Surf Afgh an ist a n, fasffance de ta Franc» ast 
absolument assourdissant » 7 

a) . Bernard Pons (R-P.fU ; ^ 

b) Georges Sarre (P.S. ) ; 

c) Roger-Gérard Schwartzonberg (M.R.G.). 

2. — Qui affirma, péremptoi r e, en 1968 : e De Gautto n'est déjà 
plus de ce temps * 7 

a) Jean- Jacques Servan-Schraiber ; 

b) Jean-Pierre Chevènement ; 

c) Alain Geismar. 

3. — De qui est ra jugement amical : s On nous a annoncé qu'Ed- 
gar Faure état maintenant député non suent J'ai envia da deman- 
der : non inscrit où ? » ? 

a) Michel Crépeau (MJR.G.) ; 

b) Pierre Joxa IP. S.) ; 

c) Robert Poujade [R.PJLJ. 
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Cl) P^rcfaidqpies. • 

- Vous est*d arrivé, tfaot 
compflr dés actes 81é- 
. gaux .(petits , larcins, dé- 
clarations fiscales 
erronées, etclk - 

" «)Oui;WNon.- 

- Vous est-3 ' arrivé de 
' mentir P . ~ 

. a) Oui ; b) Non. 

■r Face à un patient at- 
tomt ds maladte grave, 
pensez-vous qu'ün mé- 

• dedn se doit de lui dire' 
toute la -vérité sur sa 
maladie 7 • - 

a) Oui ; b) Non. 

Une . (te vos amïos, que 

- vous n'avez pas viiede- 
. puis longtemps^ a telle- 
ment grossi que vous 
avez du mal à te recon- 
naîtra. Vous luicStes : 

a) Tu ea. méconnais- ■ 
sable; 

b) Tu n’a pas changé; . 

c) Tu as borne mine ; 
tes. vacances font pro- 
fité. 

- Un de vos .amis a 
acheté une horrible 

. veste d'un rotige criard 
à un prix tris élevé. S" d 
solficha votre avis • vous 
hérites: • 

;• a> Le rouge est très à 
ta mode cette armée; 7 
b) Les pires horreurs se 
vendent;-- 

. c) J'ai m’acheter 
larnême ; 

- d) Je retirais plutôt 
choisie en bleu marine. 
Vous êtes invité à cfiner 

. chez quelqu'un qui peut 
avoir de l'influence sur 
votre carrière. Le repas 
est complètement 
lotqjé. 

a) Vous évitez, tout 
commentaire; 

-W Vous faites (tes' re- 1 
.. marques désôbli- 
. gé a ntes d'une manièra 
sarcastique ; 

' cl Vous flattez tes qua- 

- ütés culinaires de votre . 

hôte; 

d) ; Vous kû conseillez 
.d'acheter .un livre de ' 
cutefne. 

- La société dans laquelle 
vous souhaitez travailler • 
vous - demande un curi- 
culum vltae : - - f . 

a) Vous n'envoyez rien 
" en pansant qrïB pour-. 

- rai» vous desservir; 

b) Vous valorisez- ce 
qui. vous parmi favora- 
tüe.at vous ne mention^ 

. nez rien de ce qui pour- 
rait jouer en votre 

• défaveur ; ; 

c) Vous envoyez .la , 
photocopia de vos di- 
plômes et' attestations 
professionnelles ; 

d) Vous inventez des 
cfiplfimes et des expé-' 
riencas que vous ri’avaz 
pas. 

- Dans une réunion à la- 
quelle vous participez, 
quelqu'un ne cesse de 
raconter des c histoires 
belges » ineptes et da 
mauvais goût. 

a) Vous faites sem- ' 
blant de les trouver.' 
amusâmes;' 

b) Vous ne dtesàmutaz 
pas votre mécontente- 
mont; 

- d Vous pr é t extez un 
rendez-vous pour quft- 

- ter le groupe : 

dj Vous racontez des 
« histoires an- 
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Votre meneur (e) 
ami W vous présente 
son conjoint que vous 
trouvez priticiitière- 

mam stupide:. 
al ' Vous lui faites 
c emteatement 9 . ' 00m- . 
prendre qu*îf (el}e) mé- 
rite mieux ; . . 

W Voua lu supposez 
des . charme» cachés 
auxquels vous faites al- 
lusion ; 

’d Vous ha souhaitiez, 
beaucoup de bonheur ; 
à) Vous te (te) mettez 
an garde sur son avenir 
conjugal. 


-Vous est-il arrivé 
d’éprouver de i'an- 
, goisse 7. 

ri Ou: b) Non. 

- -Vous avez dormi durant 
; ta presque totalité de la 

projection 'du film de 
Marguerite Duras : te 
Camion. .Dans . une 
conversation à ce^sujet 1. 
ri Vous, préténdez que . 
tout l'intérêt réside 
dans te début du ftan ; 

- bf Vous prétext ez une 
' nuit (fineomnte -pour, ex- 
pliquer votre défait- 

■ lance ; ' • - 

c) .Vous avouez vous 
être endormi, écrasé 
d'ennui. 

- Vous vous rôveiltez in- 

- satisfait et de mauvaise . 

■ humeur près de la cré a - 
turc de rêve qui vous, 
avait tant .séduite là 
vetHe. Votre jugement 
étant soffidté par cette' 
perepnn& ; 

m) Vous prétendez que 
tout l'intérêt réside 
. dans tes première mo- 
ments; 

b) Vous prétextez une', 
nuit d'insomnie pour ex- 
pliquer .votre . défail- 
tence; - ... 

c) Vous avouez vous 
être endormi, écrasé 
d’ennui.. - : 

— ; Vous recevez eh cadeau 
de mariage une pince à 
-sucré de ta part dB vo- 
•.tre vieSte maraîne ; |a 
L douztema de ta série. 

. ri VOus ta lui rendez en 
précisant que vous re-' 
; grattez dè ne pas avoir 
déposé ta liste ; • 

■ b> Vous simulez votre 
contentement ; ‘ 

■ ri Vdi» dites: çQu^e. 
, bonne idée » l r 

■_ d). Vous SU demandez 
immédiatement des - 
nouvelles de sa santé- 

— . Quelqu'un que vous 
connaissez assez peu 
vous remet un reçue! 
de oes poèmes de 
300 pages tous plus 
. . 1 mauvais lès uns que lés 
autres pour obtenir de 
vous une appréciation, 
ri Vous lié renvoyez fe 
tout en lui suggérant de 
faire de te peinture; 

- ri Vops lui conseitaz 
de faire publier les men- 
teurs ; • 

.c) Voua lui dh»s qu'9 
. gagnerait à utiliser son 
tempis dans une autre 
activité où vous te . sa- 
vez. exoaflent; • 

d) Vous le plaignez, 
d'avoir ftettant d'effort 
pourrien.^ 

- Otant un psychanalyste 
célèbre au cours d'une 
discussion savante.' 
quelqu’un vous dît : 
«La quadrature' de ce 
carde, pour être possi- 

'• bfe, n'exige que la coirv- ■ 
p (étude da la batterie 
signifiant» installée en 
A, symbolisant dès tara 
la lieu de 1* Autre. » 
a ) Vous répondez : 
e Le quadrature du cer- 
cle est pourtant itpposr ' 
sftrfe.»;. 

ri Vous pnmaz un air 
-' ‘totalement. 'ahuri ét 
vous, dites « Je ne 
comprends rien ' à ces' 
choré»-là 

ri Vous conseillez à .. 
votre interiocuteur de 
. faire du dessin.» c’est 
plus-nnusant ; 

.. dl Vous Us demandez 
immédiatement des 
, nouvelles de sa santé ; 

' ri Vous lui demandez ' 
si j. Lacan a été traduit 

- eri sud-coréen car sinon 
tes Sud-Coréens loupe- . 

- -raiem quelque chose I . 

- Pensez-vous, ' quand'.* 
vous êtes en situation 
de mentir, -au 'risque 

. ‘‘d’être « découvert» 

_ même e^est febte :• 

• : à)- Jamais v- -b) T-ou- ' 
jours. ‘ ’ 
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«Kafka la flamme 
et la glace » 


NE maison isolée de reste du 
monde... aux environs de New-York, 
dit-on. Un jeune homme, Karl Ross- 
mann, pas du tout dans son assiette, 
regarde les yeux grands ouverts un 
certain M. Green enfourner à 
grands coups de couteau rageurs 
des morceaux entiers de pigeon, 
écoute, surpris, les politesses trop polies de 
M. Pollunder qu'il connaît vaguement, se 
trouve en face d’une dénommée Miss 
Clara, qui lui lance des regards aguicheurs. 
Trois individus, donc, un ogre à la mâ- 
choire musclée, ni bon ni mauvais, un vieil 
homme tout en clins d’œil, soi-disant ami 
de l’oncle de Karl, et enfin sa fille Clara, 
une Figure mignonne, un corps frêle joli- 
ment modelé, pris dans une robe serrée, 
d'un rouge violent., une sorte de mante re- 
ligieuse follement capricieuse, plutôt inquié- 
tante. 

Drôle de situation pour un adolescent en 
costume noir, élevé par un oncle puritain, 
un garçon sorti de ses pénates pour décou- 
vrir notre bas monde. Pourtant le pauvre 
Karl, quinze ans tout au plus, est venu ici 
de son propre gré, outrepassant l'interdic- 
tion de son oncle respecté. Que faire de- 
vant trois êtres pétant de santé, d'une vita- 
lité de tigre quand on est rien... ou presque 
rien. Seulement un adolescent qui sait va- 
guement pianoter une mélodie standard, 
qui fait semblant de monter à cheval et 
surtout qui n'a jamais eu de contact avec 
l'autre sexe ? Karl se tait, subît une situa- 
tion invraisemblable, il attend sans savoir, 
se tient droit, â carreau... attendant que les 
choses se fassent. Sa petite voix sans épais- 
seur, mal dans une gorge bloquée, se me- 
sure avec la parole au couteau des hommes 
de grand fige ou celle stridente de Clara, 
une bergeronnette sans scrupules. Dans ce 
monde i mi-chemin entre le rêve et la réa- 
lité quotidienne, Karl est â la fois absent et 
trop présent, tiré à hue et à dîa par deux 
hommes, agrippés frénétiquement par une 

Les soirées d< 


fillette. Tl ne songe qu’à une chose : sortir 
dare-dare de cette viQà fantôme où il arrive 
que l’on quitte sa chambre pour aller à la 
salle & manger sans retrouver son chemin. 
Karl pressent que quelque chose d’étrange 
va lui arriver, mais ce sera trop tôt... ou 
trop tard. Quoi ? Une lettre un message. 

Après l’adaptation astucieuse de la Mé- 
tamorphose, de Franz Kafka, réalisée avec 
la famense caméra de poche, « la paluche » 
{le Monde du 28 mai), la série «Télévi- 
sion de chambre», dé l’Institut national de 
l’audiovisuel, nous offre un téléfilm de Be- 
noît Jacquot présenté en 1982 au Festival 
de Cannes {le Monde du 18 mai 1982). 
« Une villa aux environs de New-York », 
inspiré du chapitre 3 de l’Amérique de 
Kafka, le premier roman écrit dans les an- 
nées 1910-1912 et repris par la suite. 

Kafka à l’image, c'est un pari qui res- 
semble. fort à une entreprise très auda- 
cieuse, presque extravagante. Le récit de 
fiction chez F écrivain tchèque est en quel- 
que sorte une autobiographie à distance 
dans laquelle Kafka se met complètement 
* en cause dans les deux sens du terme », 
dit Maurice Blanchot : c'est de lui qu'il est 
question et c'est lui qui est en question, à 
la limite supprimé ». L’homme en chair et 
en os colle à on texte toujours singulier, 
parce que propre à un seul homme, à une 
expérience profondément vécue. Comment 
s'y prendre pour passer de l’écrit à l’image 
sans effacer l’épaisseur du texte ? 

Ayant décidé de porter à récran le plus 
célèbre de ses romans, le Procès. Orson 
Welles, en dépit d’une grande fidélité à 
P ouvrage, rendait délibérément visuel ce 
qui dans le texte n'est que fantastique au 
second degré. De la sorte, le héros du ro- 
man Joseph K... (incarné par Anthony Per- 
lons), personnage métaphysique, par excel- 
lence insondable, se transformait en homme 
contemporain, victime de tracasseries bu- 

la semaine 


reaucratiques , et l'univers énigmatique 
(qu’on appelle communément kafkaïen) en 
une sorte de- reflet de notre société mécani- 
sée... atomique. 

Pour rendre le spectacle supportable, U fal- 
lait le génie de Welles, une utilisation 
maximum des effets caméra (prises de vue 
de labyrinthe, de couloirs infinis, de corri- 
dors doubles). Bref, l'expressionnisme de 
Welles y trouvait son oompte et le symbo- 
lisme de Kafka disparaissait sous un. flot 
d’images somptueuses. 

Cette optique, Benoît Jacquot Ta refusée 
d'emblée : ouvrant son film sur quelques 
images documentaires d'un New-York rap- 
pellent celui à' America, America d’Elia 
Kazan, on sent de la part du réalisateur des 
Ailes de la,colorpbe un souci passionné de 
cadrer le texte, de le suivre pas à pas tout 
au long du füm. Les dialogues sont donc si- 
gnés Kafka, et la rigueur d’une écriture ci- 
nématographique épouse au plus pris ce 
que nous^ dit rie texte, arrive à capter fine- 
ment l’ambiguïté du récit mi-réel mi-rêve 
entre le quotidien banal et le fantastique 
inquiétant. Est-ce le jeu savant des éclai- 
rages - le décalage entre une lumière élec- 
trique et le miroitement biseauté des chan- 
delles vascfllantes - qui ouvre un espace 
onirique où les couleurs rouge, grenat ou 
sombres se mélangent comme dans un 
songe ? Ou le minimum d’effets de caméra, 
compensé par une grande sensibilité, ou en- 
core les acteurs : Anne-Laure Meury 
(Clara), Hubert Deschamps (M. Pollun- 
der), Michel Delahaye (le ténébreux 
M. Green), ou Nicolas Baby (Karl l'ado- 
lescent prêt à entrer dans la vie), jouants - 
tous directement, comme des enfants, qui 
font que ce téléfilm tourne à plein régime, 
conjugant avec bonheur la chaleur de la 
flamme et la dureté de la glace. 

MARC GIANNÉSINL 

★ « Télévision de chambre», mardi 26 juillet. 
TF 1. 22 h 10. 
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ROCCO ET SES FRÈRES*** 

FÜm franco- italien de Luchino Vtsconti (1960). avec A. Delon. 
R. Sahmtori, A. Girardot, S. Delalr. K. Paxinou, CI. Cardinale 
(N-). 

FR 3. 20 h 35 (IGOmnl. 

La transplantation difficile, à Milan, d'une famille pauvre de Plto- 
lie du Sud (une veuve et ses fils). Destins individuels, dissolution d~ un 
dan. Si le sujet se rattache, i travers l'adaptation d'un roman de Gio- 
vanni Testori. à la tradition naturaliste. Viseonti a vu le bonheur et la 
souffrance, l'amour et la haine, â la manière de Dostoïevski. Il a dépassé 
la fresque sociale par une mise en scène tragique - et. plastiquement, 
très raffinée - de la condition humaine. L'interprétation Annie Girardot 
et Alain Delon en tête, est superbe. La version doublée a malheureuse- 
ment été amputée de quelques scènes. 

DIMANCHE 31 JU1LLFT 


LA RAfiAZZA** 

Füm italien de Luâgî Contenait! (1963). avec CL Cardinale, 
G. Chakïrts. M. Michel. D. Paria. E. Espoaito (N.). 

FR 3. 22 h 30 (104 mn). 

La fidélité d’une petite paysanne à un partisan communiste traqué, 
puis emprisonné pour avoir abattu un gendarme. D’après un roman de 
Carlo Cassola : la Ragaza di Bubc, une belle et simple histoire d'amour 
dans le climat politique troublé de F Italie d'après-guerre. Une des 
œuvres maîtresses de Comencini. par la maturité du style, la dignité 
morale des personnages et la noblesse d’une fille du peuple, incarnée, 
avec que I ttùent, quelle sensibilité, par Claudia Cardinale. Une na à ne 
pas manquer. 


LUNDI 25 JUILLET 

LES ÉCHAPPÉS DU NÉANT 

Füm américain de John Far- 
row (1966), avec R. Ryan.' 
A. Ekberg, R. Steiger, P. Kirk. 
K. Andes. G. Barry. 

TF1.20 h 36 (96 mn). 

Un avion fait un atterrissage 
forcé dans la Jungle brésilienne, 
où rôdent les Indiens Jivaros. Un 
•film catastrophe • des années 
50, où l’on remarque surtout 
Amta Ekberg en aventurière et 
Rod Steiger en criminel • idéolo- 
gique ». 

MARDI 26 JUILLET 


U GUEULE DE L’AUTRE* 

Film français de Pierre 
Tchernia (1979), avec 
M. Sarrault. J. Poirat. 
A. Parisy, B. Lafont, L. Fayol, 
C. Jurgens, G. Gérât, M. 
Blanc. 

A 2, 20 h 35 (98 mn). 

Michel Serrault est Ha fols un 
homme politique véreux et un 
comédien rati^ son cousin et son 
sosie. Divertissement où passent 
des Idées satiriques, un humour et 
un esprit dignes de Sacha Guitry. 
Des acteurs tris très amusants. 

IA VINGT-CINQUIÈME HEURE* 

FHm franco-italien de Henri 
Vernauil (1966). avec 
A. Quinn, V. Liai. M. Red- 
grave, G. As tan, M. Dalio. 
S. • Reggiani. F. Rosay, 
J. Desailfy, M. Goring. 

FR 3. 20 h 35 (122 mn). 

Un paysan roumain ballotté de 
pays en pays, de camp, en camp, 
entre 1939 et 1949. Adaptation 
souvent émouvante, mais réduite ù 
une suite d'anecdotes, du roman 
de Virgil Georghlu (publié en 
1950) sur. la tragédie des ? per- 
sonnes déplacées - d'Europe cen- 
trale victimes du racisme, du 
nazisme et des changements de 
régime. 

MERCREDI 27 JUILLET 

LES NOVICES 

Füm français de Guy Caaarii 
(1970), avec B. Bardot. 


A. Girardot. J. Carmet. J. 
Jouannaau, N. Roquevert. J. 
Duby. 

FR 3, 22 h 30 (87 mn). 

Brigitte Bardot. Jeune reli- 
gieuse échappée de son couvent, 
aide Annie Girardot à exercer son 
commerce de prostituée. Une 
comédie vulgaire même pas à 
prendre avec des pincettes. 

JEUDI 28 JUILLET 


VOTE + FUSILS* 

Füm chilien de Hahrio Soto 
(1971). avec P. Guzman. L. 
Parucci, G. Guarra. 
M.H. Geratner (N. et cou- 
leurs). 

FR 3. 20 h 40 (86 mn). 

La gauche chilienne et le rôle 
des Intellectuels dans la lutte 
révolutionnaire au moment de 
l'élection à la présidence de Sal- 
vador Attende. Souvenirs et expé- 
rience de Helvio Soto lui-même. 
Analyse historique et critique tra- 
versée d'élans lyriques. 
Aujourd'hui, un document. 

VENDREDI 29 JUILLET 

ILS* 

Hlm français de Jean-Daniel 
Simon (1970). avec 
M. Duchaussoy, Ch. Vanel. 
A. Stewart. V. Dobtcheff. 

F. Delà halle. 

A 2. 23 H 15 (94 nui). 

Etrange histoire ù la Kafka, 
autour de l’invention d’un vieux 
savant, admirablement interprété 
par Charles Vanel. Œuvre origi- 
nale malgré quelques maladresses 
de mise en scène. 

DIMANCHE 31 JUILLET 

LES CHARLOTS FONT L’ESPAGNE* 

Film français de Jean Girault 
(1972), avec les Chariots 

G. Crocs, J. Legras. B. Cha- 
tsDier. 

TF 1, 20 h 35 (90 mn). 

Des difficultés de prendre des 
vacances estivales hors de France. 
Cela tombe à pic! Les Chariots 
sont sympathiques, le film est 
totalement ringard. 



LUNDI 25 

MARDI 26 

MERCREDI 27 

JEUDI 28 

VENDREDI 29 

SAMEDI 30 

DIMANCHE 31 

TF 

1 

20 h 35 Cinêvasien : les 

Echappés du néant, de J. Far- 
row. 

22 h 15 Joanal de voyage 
avec André Malraux. 

A Venise. 

23 h. 25 Uasofar, me étoffe. 

20 b 35 ManSrerÉssetnafl : 
Monte-Carlo show. 

22 h 10 Télérisioa de cham- 
bre : Une viha vas. environs de 
New York, de B. Jacquot. Un 
chantre de « r Amérique » de 

22 h 50 Regards entendus : 
W. Hogarth, par un écrivain 
du XVH2" siècle. 

23 h 35 Un uii, m étoile. 

20 b 35 Variétés : Vagabon- 
dages. Avec Sapho, Mou- 
lotidjL 

21 b 35 Arcana : les musi- 
ques mécaniques. 

22 fa 45 Caméra fantastique ; 
Réflexion sur on miroir. Le 
fantastique français. . 

23 h 20 Uasofe,mecto3e. 

20 h 35 Téléfilm: Le boome- 
rang noir. Une coproduction 
insipide. 

22 h 15 Caméra (estival : Le 
bagage des chefs. Une redffia- 

23 b 30 Unsofaymeétofle. * 

20 h 35 An théâtre ce sofa : 
Le Pique assiette, de Tourgo- 
mev. Un homme humilié passe 
aux aveux. 

22 h 35 Le duéna firmçab 
‘de eont métrage. 

23 h 10 Un soir, me étoile: 

20 h 35 Jeu : L’assassin est 

dans la ville. 

21 b 50 SérietShogun. 

Aventures nipponnes d’un 
capitaine burine. 

22 h 55 22, rtàlerock. 

Des vidéos de hard rock. 

23 fa 35 Un soir, me étoile. 

20 h 35 Fin : les Chariots 
font l'Espagne, de Jean 
Girault. 

22 h 10 Droit de questions. 
Trois hommes en face de trois 
femmes. 

23 h 10 Lettre aimée. 

A 

2 

20 h 35 Emmenez- moi aa 
théâtre : la Force da destin, 
opéra de Verdi (en liaison 
avec Franco-Musique) . 

20 h 35 FHm : la Carafe de 
Tartre, de Pierre Tebenria. - 
22 b 20 Souvenirs de Max- 
Pal Fouchet : Gauguin (2* par- 
tie). A Tahiti, Panama et ail- 
leurs. 

20 h 35 Téléfilm : Saison 
violente, d’après E. Roblès 
(2* partie). Un enfant à Oran. 

21 b 35 Série : Chaplin 

bcOBBL Dentier volet d’un 
document rare éblouissant. 

22 h 30 Docmaeat : FAméri- 
qae voe par efie-méae : Améri- 
que profonde. 

20 h 35 Soirée suédoise : 
Chb des tBérishms da monde 
(5.V.T.) : Encore berna qall 
ait fait beau, téléfilm de 

K. SnndvalL 

21 fa 35 Variétés: Aiba. 

22 h 20 Document : hgmm 

Bef gUUU. TJse interview récent 
dn grand cinéaste. 

20 h 35 Série: Verdi. 

21 fa 50 Apostrophes : rie 
■ publique et vie privée. Une 

rediffusion. Hommage à 
Ingrid Bergman. 

23 b 15 Cinéma d’été, 
cinéma d'antes- : Ils, de Jean- 
Daniel Simon. 

20 b 35 Variétés : Le pfas 
belle affiche. Mis ring nette, 
X SaUos, J. fiaker. 

22 h 5 Jeu : La chasse aux 

trésors, au Yémen dn Nord. 

23 b 5 Sport: Catch. 

20 b 35 Série : Bonjour, 
M. Lews, le grand Jerry en 
fofie. 

21 h 35 Documentaire : Les 
paysages «fe temps, de C. Gai- 
gnatre^’évolution d’une cité 

22 h 35 Cbefs-dtanre es 
péril. Fouilles franco- 
tunisiennes. 

FR 

3 

20 h 35 Fin : Rocco et ses 

frères, de Lucbüio viseonti. 

23 h 35 Magazine de fa mer : 
Tbaltssa : les hommes de 

Pardripel d'acier. 

Oh 5 Préfade i la sait : 

Kcering. 

20 b 35 U Tingt-daçiième 

heure, d’Henri Verneufl. 

22b 55 Prâade A h mut ï 
. Oublier. 

_ 

20 h 35 Spectacle 3 : Palais 

de justice. La reconstitution 
d'un procès. 

22 h 15 Conrt métrage : 
Epaves en mer Rouge. 

22 h 30 FBm : les Novices, 
de Guy Cas&riL 

23 h 55 Pléiade à la wût : 

CalbL 

20 fa 35 Osé sus visa : 
Vote + fusil, film chilien 
dTiel vio Soto. 

22 h 5 Témoignages. Débat. 

23 h 15 Préfade i la ont : 

Grieg. 

20 b 35 Magazine i Ven- 
dredi. Un reportage canadien 
sur les mercenaires. 

Rjumkz-Jb rivants, de F. Ros- 
sif. 

22 b 45 Festival de jazz de 
Juau-fes-Pins. Chick Corea et 
Hcrbie Hancock. 

23 h 15 Prélude* la muL 

20b 35 Festival fêté : CK- 
teauvallou. Flamenco. 

22 h 25 Téléfilm : Zone 
rouge, un pique-mque qui finit 

mal 

23b 15 Muskbb: Bartok. 

20 b 35 Documentaire : 

Anton! Candi. Un architecte. 

21 h 35 Aspects da court 
métrage français. 

22 h 30 cinéma de wkuit : 
la Rapine, de Luigi Comeo- 
cinL 

0 fa 15 Prélude à la mit - 

Constant. 
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2 


3 


12 h Vision plus. 

12 h 30 Lobardsrété. 

13 h Journal. 

13 h 46 Séria : l'Homme mrââila. 

16 h 30 Croqua-vacancas. 

18 h La rendez-vous. 

18 h 10 Revoir è la dem a nde : la 
Via de Marianne. 

19 11 5 Météorologie. 

19 h 16 Emissions régional**. 

19 h 40 Jeu: Super défi. 

19 h 46 Jeu : Marïons-tes. 

20 h Journal (et à 22 h). 

20 h 36 Ctnévssion : les Echappés 
du néant, de John Farrow. 

22 h 15 Journal de voyage avec 
André Malraux. A la recherche des 
arts du monde entier. promenade ima- 
ginaire dans Venise. 

Venise, dié orientale, haut lieu de l’art 
de la Renaissance. Tintoret. Le Titien. 
Véronise, par l'auteur de la • Condi- 
tion Humaine » : une des plus belles 
émissions de la série de Jean-Marie 
Drot. 

23 h 10 JoumaL 

23 h 26 Un soir, une étoile. 


12 h Vision plus. 

12 h 30 La bar de r «té. 

13 h JoumaL 

13 h 45 Série : l'Homme invisible. 
16 h 30 Croque vacances. 

18 h La rendez-vous. 

18 h 10 Revoir à la demanda : les 
Dossiers secrets des trésors. 

19 h 5 Météorologie. 

19 h 16 É mi ss ions régionales. 

19 h 40 Jeu: Super défi. 

19 h 46 Jeu : Marions-les. 

20 h Journal (et 121 h 30). 

20 h 35 Ma n fi vo r t isao mont : 
Monte-Carlo show, de P. Wayne. 
Charles Aznavour, Los Malambos. 
Shields . _ 

21 h 40 Télévision de chambre: 
Une vit aux environs de New- 
York. Film de B. Jacquot, avec 
N. Baby, A.-L. Meury, H. Deschamps. 

( Lire notre sélection). 

22 h 50 Regards entendus : W. Ho- 
garth. RéaLPh-Coim. 

La peinture somptueuse d'Hogarth par 
Lichtenberg, un écrivain du XVTLPriède, 


23 h 20 Journal. 

23 h 35 Un soir, une étoile. 


12 h Vision plus. 

12 h 30 Le bar de rété. 

13 h JoumaL 

13 h 46 Série : l'Homme invisible. 
16 h 30 Croque-vacances. 

18 h Le rendez-vous. 

18 h 10 Le dossier secret des tré- 
sors. 

19 h 5 Météorologie. 

19 h 15 Émissions régionales. 

19 h 40 Jeu : Super-défi.. 

19 h 46 Jeu : Marions-les. 

19 h 53 Tirage du Loto. 

20 h Journal (et 4 22 h 35). 

20 h 35 Vagabondages. 

Emission de R. Gicquel et D. Sanders. 
Autour de Sapho et de Mouloudji. 

21 h 36 Connaissance do la musi- 
que :■ Arcana. Réal. Edouard 
Kneuse. 

Les musiques mécaniques, manèges de 
foire, limonaires, orgues de Barbarie 
tous les instruments qui ont fait chan- 
ter les rues. 

22 h 45 Caméra fantastique : Ré- 
flexions sur un miroir. Rial. 
P. LcGaQ. 

Le fantastique est-Ü français T Une ré- 
flexion un peu décevante sur l'imagi- 
naire. 

23 h 5 JoumaL 

23 h 20 Un soir, lots étoile. 


12 h Journal (et 412 h 45). 

12 h 10 Platine 45. 

Dexy's Mldnight Rumen. Al Javeau. 
Simon and GarfunkeL.. 

12 h 30 Chefs-d'œuvre du muet. 

13 h 30 Série : le Virginien. 

14 h 45 Aujourd'hui la vie. 

15 h 40 Dessin animé. 

15 h 55 Sport» été. 

Escrime : g h rn i p ™»* du monde i 
Vienne ; Tennis : finale de la Coupe de 
la fédération. 

18 h Récré A 2. 

18 h 30 C’est la vie. 

18 h 40 Flash info. 

18 h 50 Jeu : Des chiffres et des 
lettres. 

19 h 15 Emissions régionales. 

19 h 40 Le théâtre de Bouvard. 

20 h JoumaL 

20 h 35 Eimnenaz-moi au théâtre : 
te Force du destin. 

Opéra eu deux de Verdi (en liai- 
son avec France-Musique) , enregistré 
au Théâtre Antique dXhange eu juillet 
1982, coprod. ministère de la culture. 
Une mise en seine hollywoodienne, une 
distribution prestigieuse (Montserrat 
Cobalt* ). 

23 h 10 JoumaL 


10 h 30 ANTIOPE. 

12 h Journal (et 4 12 h 45). 

12 h 10 Platine 45. 

Michel Berger. Uhravox, the Mue bro- 
thers— 

12 h 30 Chefs-d'œuvre du muet. 

13 h 30 Série : le Virginien. 

14 h 45 Aujourd'hui ta vie. 

15 h 45 Dessins animés. 

16 b 55 Sports été. 

Escrime ; rugby. 

18 h Récré A 2. 

18 h 40 Flash Info. 

18 h 50 Des chiffras et des lettres. 

19 h 15 Émissions régionales. 

19 h 40 La théâtre de Bouvard. 

20 h JoumaL 

20 h 35 Film : ta Gueule de l'autre. 

de Pierre Tchernia. 

22 h 20 En souvenir de Max-Pol 
Fouchet: Gauguin. 

RéaL G. Pignol (redüT.) 

Deuxième partie : Gaugin en Bretagne, 
de Panama à la Martinique et à Ta- 
hiti. Le périple existentiel d’un peintre 
symbolique, par un poète et un grand 
homme de télévision. 

23 h 20 JoumaL 


10 h 30 ANTIOPE. 

12 h Journal (etàl2h 45). 

12 h 10 Platine 46. 

Ice Haute, Ritchy, Buggles— 

12 h 30 Chefs-d'œuvre du muet. 

13 h 35 Série : Le Virginien. 

14 h 45 Série documentaire: Un 
monde cfifférent. , réaL F. Rassir. 

15 h 45 Dessins animée. 

15 h 55 Sports été. Escrime, hip- 
pisme. 

18 h Récré A 2. 

18 h 40 Flash info. 

18 h 50 Des chiffres et das lettres. 

19 h 15 Emissions régionales. 

19 h 40 Le théâtre de Bouvard. 

20 h JoumaL 

20 h 35 Téléfilm : Saison violenta. 
D’après E. Robles, réaL M. Monssy 
(2 e partie) 

L’enfance difficile d’un garçon de qua- 
torze ans dam les quartiers d'Oran en 
1977. 

21 h 35 Série : Chaplin inconnu. 

Le dernier numéro de la série anglo- 
saxonne de K. Brawnlaw et D. GilL sur 
le créateur de Chariot : extraits de sé- 
quences inédites des Temps modernes 
et des Lumières de la ville : éblouis- 
sant. rare. 

22 h 30 Document : F Amérique 

vue par eUe-mâme, de M. Parboc. 
L’Amérique profonde, ses racines, ses 
richesses, ses angoisses â travers des 
extraits de films. 

23 h Journal. 


19 h 10 JoumaL 

19 h 15 Emissions régionales. 

19 h 35 Pour les Jeunes. 

19 h 50 Dessin animé : Ulysse 31. 

20 h Les jeux. 

20 h 35 Cinéma : Rocco et ses 
frères, de Larbi no Vtsconti. 

23 h 15 JoumaL 

23 h 35 Magazine : Thatessa. 

De G. Pemoud. 

Les hommes de l'archipel d’acier (re- 
dlf-)- 

0 h 5 Préluda i te nuit. 

« Sonate ». de Kcering par Michaël Le- 
vùtas (au piano). 


.A*, 




[EUX 


19 h 10 JoumaL 

19 h 15 Em issions régionales. 

19 h 35 Pour les jeunes. 

19 h 50 Dessin animé : Ulysse 31. 

20 h Las jeux. 

20 h 35 Film : la Vingt-cinquième 
heure, d'Henri VeracuiL 
22 h 36 JoumaL 
,22 h 55 Préludtf à ta nuit. 

• La Bourrée fantasque », <TE. Cha- 
brierparN- Bera-Tagrine au piano. 


• Pour les matinaux du 
Nord. — Bertrand Lefebvre vous 
invite à la découverte d’un petit vil- 
lage de la région, en rencontrant te 
commerçant du coin, l'instituteur, 
monsieur le maire... («Le charme 
discret de la paysannerie» tous tes 
samedis de 6 h A 7 h sur Radio- 
Fréquence-Nord» Radio-France, 
94,7 Lille.) 


19 h 10 Journal. 

19 h 15 Emissions régionales. 

19 h 35 Pour tes jeunes. 

19 h 50 -Dessin arrimé: Ulysse 31. 

20 h Les jeux. 

20 h 35 Spectacle 3 : Palais «le jus- 
tice 

Mise en scène de B. Chartreux, 
D. Muller. S. Muller et J.-P. Vincent, 
avec E. Didi, A. PhiHppop, A RF 
maux™ Et le concoc r s du ministère de 
la culture. 

La reconstitution d’un procès de jus- 
tice inspirée de ITnventioa de Mord, ’ 
de l’écrivain argentin A. Bloy Casons, 

21 h 55 JoumaL 

22 h 15, Court métrage : Epaves en 
mer Rouge, de J. Foucber-Crfaean. 

22 h 30. FDm : les Novice*, de Guy 
CasariL 

23 h 55. Prélude à ta nuit. 

« Deux contrastes » opus 34, d’O. 
Calbt, par l’Orchestre Michèle NapoU- 
tano de Naples, sous la direction de 
F. Zigaate. 


FRANCE 

CULTURE 


712, Réveil tm d'antres Beux. 

3 h, Les chemins de la coosab- 
aaneè : un grain «le sagesse ; A 8 h 32, La 

cou va de. 

8 h 50, Echec an hasard. 

9 h 7; Les »■■<*** de ITristoire : la fin 

des terroirs. 

10 h 45, Le texte et la maige, avec 
C, Dufresne : Momy. 

U h 2, Avignon H M gaarâ e- 
12 h S, Agora. 

12 b 45, Panorama. 

13 ta 30, VBagcsdnBrésR. 

14 b. Sons. 

14 ta 5, Ua Erre, des voix : la duchesse 
de La Vallière. de M" de Gcnlis. 

14 b 45, Les après-ndefi de Fraace- 
Cidtae 

17 ta 32, Instantané, magazine musical. 

18 b 30, F«riHetoa : Le grand livre des 
aventures de Bretagne. 

19 ta 25, Jazz 4 l’ancienne. 

19 b 30, Présence des arts : RL de la Fres- 
naye au musée de l’Annondade 4 Saint- 
Tropez. 

20 b. Le «Sable en été; dfe M. Faure. 
Avec J. Souchon, H. Labuaière.- 

21 h. L'antre scène oa les vivants et 
les dieux : la venu de tempérance selon 
saint Thomas d' Aquin. 

22 ta 30, Ndta magnétiqnes nuits tuni- 
siennes. 


FRANCE 

MUSIQUE 


Tonte cette vnlwi, les émissions de 
Ftaacc-Maslque seront düTasées en di- 
rect d'Aix-en-Provence et de Marseflk. 


6 h, Msntqms da nattai: oeuvras de 
Haydn, Smetana. Bizet. Byid... 

8 h 30, LejonnmldeFianee-oNSiqae. 

9 h 10, Le matin des u idriew : Mar- 
seille, porte de l'Onenu 

12 ta. Concert (en direct du cloître de l'ar- 
ebcvéché 4 Aix) : oeuvres de Mozart, 
par Alain Planés, plana 

13 h 5. L'arbre 4 chansons. 

14 h. Portraits provençaux : de Puget ; 1 
1S h, de Régine Crespin ; 4 16 h, d'Yves 
Nat. 

17 h, Jazz : à Juan-les-Pins. 

18 h, Une berne avec™ Julia ConwcU. 

19 h 5, L'imprévu. 

20 h. Magazine de Pierre Bon (ciller. 

20 ta 30. Concert (donné le 13 juil- 
let 1982 à Orange, en simultané avec 
A 2) : la Force du destin, opéra de 
Verdi, par les chœurs de l'opéra de 
Monte-Carlo, les chœurs du grand th ti- 
tre de Bordeaux, les chœurs du théâtre 
d’Avignon et l’orchestre de Lyon, dir. 
M.-A. Gotncz-Maxtincz. SoL M. Ca- 
ballé, F. Mattîuoâ, J. Jacques™ 

23 h. Fréquence de «dt. 


7 12, RéveB en d’autres fieux. 

8 b. Les chemins de la connaissant* : un 
gain de sagesse ; i 8 h 32, la Couvade : 4 
8 h 50, les demeures de Paube. 

9 b 7. Là m stfarfe des antres : placenta, 
le compagnon des profondeurs (redïf.). 

10 h 45, Des bâtons rompus, avec 
F. Bourricaud, sociologue. 

11 b 2, Avignon magazôML 

12 k 5. Agora. 

12 ta 45, Panorama. 

13 h 30. Visages du BrésiL 

14 b, Sons. 

14 h S, Un livre, des voix : - la Vallée des 
chevaux », de J.-M. AueL 

14 ta 45, Les qriHÏU de Fnrace- 
Cntture. 

17 h 32 Musique : Amour du Festival de 

Lyon. 

18 b 30, FcdktM : Le grand livre des 
aventures de Bretagne. 

19 fa 25, Jazz 4 l'ancienne. 

19 h 30, Sciences : la bio-énergie et 
l'homme moderne, avec A. Lowcn. 

20 h. Dialogues : problèmes de l'urba- 
nisme et du développement, avec 

P. -H. Chombart de L&uwe et I. Sachs. 

21 b 15 Magique : Tété - le feu - Pra- 
méthée (Beethoven. Haendel, Stra- 
vinsky, Schaeffer). 

22 ta 3Q, Nuits magnétiques.: nuits (uni - 

.siennes. • «■ 


6 h, Mu siqu e » du matin : œuvra do Dvo- 
rak, C-P.E- Bach. Schumann, Marais. 
Cbabrier, Haendel™ 

8 b 30, Le journal de France-Mnriqne. 

9 b 10, Le matin das mmdcfisn» ■ Mar- 
seille, porte de l’Orient. 

12 h. Concert (eu «firect du cloître de l'ar- 
chevêché, i Aix). : « Trias ». de Zem- 
ünski et dTixjy. par D. Radot, R Fon- 
taine et A. Motard. 

13 k 5, L’Arbre 4 chaasom. 

14 ta. Portraits provençaax : du comte de 
Monte-Cristo ; A 15 h, de Michèle Com- 
muai et «le Charles Buries; 4 16 h. 
d’André Qunpra. 

17 h. Jazz : à Junn-te*-Pins. 

18 h, Uae heure avec™ Saadra Brawne 
(en direct du doïtre Saint-Sauveur) . 

19 h 5, L'imprévu. 

20 h. Magazine. 

20 h 30, Coneert (donné le 25 juillet 4 la 
cathédrale Saint-Sauveur) ; - Motets *. 
de J.-S. Bach, par le Mooterardi Choir, 
«tir. J.-E. Gardiner. 

23 b 35. Jaxz-Oub (en direct du Hat 
Brass). 


7 h 2, Réveil a d’antres fieux. 

8 h. Les chemins de la rnrniaiw au cc : un 
grain de sagesse ; 4 8 h 32, la Couvade 
ou le père et les rites dé naissance. 

8 ta 50, Échec aa basanL 

9 h 7; M a l ta i s des science» et des tecta- 
■nques. 

10 h 45, Le But, «rare » Ou c sur la vie : 
« Les petites histoires de Maurice », de 
A. Brogcr. 

U ta 2, Arigaon ; Jomaée TUka «Au 
puits de l'épervier». théâtre muska] (et 
417 b 32 et 420 h). 

12 ta 5, Agora. 

12 h 45, Panorama. 

13 b 30, Usages daBrésiL 

14 ta, Sous. 

14 h 5. Ua livre, des voix : « Roman avec 
cocaïne », de Agueev. 

14 h 47, L'école des pamts et des édaca- 
tenra : Les jeunes et la passion du jeu, 
avec P. Delannoy, ethnologue. 

15 ta 2, Les après-midi de France- 
Cnltsre: Itinéraires ; à 15 h 35, la na- 
ture ; à 16 h, Science ; 4 17 h. Raisons 
d'être. 

18 h 30, FeniHetiw r Lé grand Erre «les 
aventures de Bretagne. 

19 b 25, Jazz 4 Paademie. 

19 h 30, Qa’ost-ce que la sociologie des 
eoanajamaccs ! : Savoir, culture, pou- 
voir. 

22 h 30, Natal magnfctiqnea : Nuits failli . 


4 ta. Musiques «In matin : œuvres de J.-S. 

- Bach, Scarlatti, RavcL Tcbaïtovsky™ 

8 ta 30, Le journal «le France-M mi qo c - 

9 h 10, Le matin des mastadeas : Mar- 
seille, porte de l’Orient. 

12 h, Concert (en «firect du dohre de PAr- 
cbevédié 4 Aix) : œuvres de Beetbaven, 
F. Schubert, Schumann, par M. Egel, 
baryton, et M. Borini, piano. 

13 h 5, L'arbre i chansons. 

14 ta. Portraits provençaux ; La peste, de 
Ernest Blanc; 4 16 h, de Pierre Mon- 
teux. 

17 h, Jazz : à Juan-Jes-Pins. 

18 h. Une heure avec Rodnreü Btakê (en 

. . direct du Cloître Saint-Sauveur). 

19 h 5, L’imprévu. 

20 h 30, Magazine, de Pierre Bouteiller. 

21 fa 30, Concert (en direct du Théâtre de 
l’Archevêché) : « Hippolyte et Aricie ». 

- de J.-P. Ratmau. livret dé S.-J. de Peilo- 
grin, par l’English Baroque Soloists 
Monteverdi Choir. New-York Baroque 

• Dance Company, dir. J.-E. Gardiner. 

0 h 5, Fiépcna de amt : le Tombeau 
des Naïades, œuvres «le Schoenberg, 
Debussy, Bach, Webern. 
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12 H Vision plus. 

12 h 30 La bar de Pâté. 

13 h JoumaL 

13 h 45 O bj a eti f aantâ : Lavar son 
fingo. 

13 h 55 Séria : FHomma inviaibta. 

16 h 10 Hippïsma. 

16 h 30 Craqusvacueas. 

18 h La rendez-vous. 

18 h 10 La* dossiers «écran das 

trésors. 

19 h 5 Météorologia. 

18 h 15 Emissions rëgkxutlas. 

19 h 40 Jeu : Super défi. 

19 h 46 Jeu : Marions-fés. 

20 h . Journal (et à 22 h S). 

20 h 35 Série : le Boomerang no«'r. 
De R, Bahr et T. Roberts. 

Un savant biologiste, victime de sa naï- 
veté. est aux prises avec des bandits de 
grand chemin : mal Interprété, sans In- 
térêt. 

22 h 16 Caméra festival : La tan» 
gage «la* chefs. Émission de B. Gou- 
ley et C Lapenière (redïf.). 

Ya-i-il un langage commun aux chefs 
en France, en 1983. Des hommes poli- 
tiques. des P.-D.G., un militaire témai- 


23 h 15 Journal. 

23 h 30 Un ara’r, une étoile. 


10 h 30 ANTIOPE. 

12 h Journal (et j 12 h 45). 

12 h 10 Platine 46. 

12 h 30 Chefs-d'œuvre du 
muet. 

13 h 30 Série : i* Virginien. 

14 h 46 Aujourd'hui te vie. 

16 h 45 Dessina animés. 

15 h 50 Sports été. 

18 h Récré A2. 

18 h 50 Des «^affres et «les lettres. 

19 h 15 Emissions régionales. 

19 h 40 La théâtre de Bouvard. 

20 h JoumaL 

20 h* 36 Soirée suédoise. Club das 
télévisions du monda : Encore 
heureux qu'd ait fait beau, téléfilm 
de K- SuadvalL 

Les mésaventures cocasses d’une fa- 
mille moyenne en vacances autour de 
la Suide. 

21 h 35 Variétés ; Abba. 

22 h 20 Document : Ingmar Berg- 
man. RéaL NJ*. Sundgreu. . 

Le metteur en scène de • Fanny et 
Alexandre » du - Septième Sceau », 
raconte son enfance, ses premiers 
contacts avec le cinéma. 

23 h JoumaL 


19 h 10 Jfximal. 

19 h 15 Emissions régionales. 

19 h 35 Pour les jeunes. 

19 h 50 Dessin animé : Ulysse 31. 

20 h Les jeux. 

20 h 35 Cinéma sans visa 

ÉmisMoo de Jean Lacouture et Jean- 
Claude Guülebaud. 

20 h 40 Film chilien : Vota + fustL 
«THelvio Soto. 

22 h 05 Témoignages : La Chili, 
avant et après Attende. 

Avec H. Soto. le réalisateur. A Tou- 
raine. sociologue et spécialiste du 
Chili. Mmes Carmen Castillo. écri- 
vain, militante de la gauche chilienne, 
et Flora Levrts. journaliste au 
* New York Times - 

22 h 50 Journal. 

23 h 1 5 Prélude i la nuit. - 

Trois mélodies d’E. Grieg. chantées 
par U. Heinemann, baryum, et inter- 
• prêtées par D.Selig au piano. 


7 ta 2, Rërefl en «Tautres lieux. 

8 h. Les <*»■*«««» de la ---'i w nr r r mu 
grain de sagesse. 

8 32, Images «te la caverne; 4 8 ta 50, 
Les demeures de Paobe. 

9 ta 7, Matinée de la fittésatare. 

10 h 45, Trois i acrawn s remarquables : 
Pierre Betteacoort. 

11 ta 2, Arignoa magasiae. 

12 fa 5. Agora. 

12 h 45, Panorama. 

U ta 30, Visage «le Brésfl. 

14 ta, Seas. 

14 h 5, Un fine, des voix : « Les Barce- 
lonnettes » ; .« Les jardins dé l’AJa- 
meda », <ïe Dqgrand VallcyL 

14 h 45, Les après-midi de Fraace- 
Odtnre. 

17 h 32, libre parcours variétés. 

18 h 30. Bonnes nonrefles, grands coaié- 
dfieas : » Le conte de la denxûseUe au 
long nez » de H. Pourrai, lue par C. Gi- 
raud. 

19 ta 05, Jazz à fancienae. 

19 b 30, Les progrès de la biologie et de 

la médecine. 

20 h, Keaa ou Désordre et génie. 
d'Alexandre Dumas père (Redïf.) Avec 
J.-C. Drouot, J.-P. Andréani, C Bau- 
theae, G Bfttgé... 

22 h 30, Naits magnétiques ; nuits luni- 
sonnes. 


6 ta, Mnsfqaes du matin : œuvres de De 
, teissy. Marcello, Seheidt, Mozart™ 

8 fa 30, Le joarnal de Fnuat^-Mwique. 

9 fa 10, Le matin des musiciens : Mar 
seflle, porte de l'Orient. 

12 h, Concert (en direct do doïtre dt 
1 Archevêché) : « Quintette pour piant 

- et contes ea la rruyeiir » et - lmprampiL 
en si bémol pour piano » de F. Schubert 
- par les solistes de l'Orchestre de cham- 
bre de la Philhannoiiie de Cologne. 

13 h 5, L'arbre 4 rh«»ninm . 

14 h. Portraits provençaux de Saint- Johr 

Perse; 4 15 h, de Martine Dupuy et 
Claude Mekrai : 4 16 h, do Z no Fran- 
cescattL - | 

17 h. Jazz i Jvaa-ies- Pins. 

18 ta. Une henre arec™ Lotus Otey (endi- 
rect du ckÆtre Saint-Sauveur) . ‘ 

19 h S, Llmpréro. 

20 fa 30, Magazine. 

21 C f? c r rl d* 1 »» «te l’Archovë- 
ché): - Mkhridate ». de WA Mozart, 
«raprès i œuvre de Racine, par le Nou- 

T r- uÏl* 5111 philharmonique, dir. 
T. Guschlbauer. 

22 b 30. Fréquence de mit : Pemhesliée, 
œuvr» de Wdfet Schttk. 
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12 b Vision plus. 

12 h 30 La bord* rété. 

13 h JournaL 

13 h 46 Séria action r l'Homme 
invisible. 

16 h 30 Croqua vacanc e». 

18 h Le rendez-vous. 

18 h lO Revota- b la demanda : la 
' dossier secret das trésors. 

19 h 6 Météorologie. 

19 h 15 Enûsskms régionales. 

19 h 40 Jeu : Saper défi. 

19 h 45 Jeu : Marions les. ■ 

20 h Journal. 

20 h 35 Au théâtre oe soir : la 
Pique-assiette. 

ETL Tourgueniev, adapL G. -Daniel, 
mise, en scène J. Mauclair, avec 
J. Mandait, A. Le Youdec, J. Pater. 
Kouzovtdne, le « pique-assiette -, heu- 
reux du retour d'Olga et de son mari, 
est victime pendant un déjeuner des 
railleries grossières et humiliantes 
d’un voisin. Koutovkine révile Us liens 
qui r unissent à Olga. 

22 h 35 La Jeûna cinéma français 
de court métrage. 

. Les soixante-dix ans de Marie-Louise, 
d'Anne Scard. 

22 h 55 Journal et cinq Jours en 
Bourse. 

23 h 10 Un soir, une étoOe. 


10 b 30 ANT10PE. 

12 b 06 Journal (et à 12 fa 45). 

12 h 10 Platine 45~ 

Steve Miller Band. Jean- 
Jacques Goldman, BlondUu. 

12 h 30 Chefs <T œuvre du muet. 

13 b 30 Série : La Vîrgïnian. 

14 h 46 Aujourd'hui la vie. 

15 h 45 Dessins animés. 

15 b 55 Sports été. 

B mîi iH ; MWninn 

18 h - Récré A 2. 

18 h 40 Flash info. 

18 h 50 Des chiffres et des lettres. 
-19 h 15 Emissions régionales. 

19 h 40 Lethéfitre de Bouvard. 

-20 h - Journal. 

20 h 35 Série : Verdi. 

De R. Ca&tdQam. 

En 1844 , - Ernani » obtient un 
immense succès. Commence pour 
Verdi une langue ta difficile période de 
travail. Une série naïve, parfois 

(YyYTfff. 

21 h 50 Apostrophes. 

Magazine littéraire de B. Pivot. 

- Sur le thème : vie publique et vie pri- 
vée, est rediffusée rémission du 
26 s ep t emb r e 1980. avec Ingrid Berg- 
man (Ma vie), Jacques Chance! (Tant 
qu’il y aura des îles), Jean-Pierre 
Enard (là Refus du Technicolor). 

23 h 05 JournaL 

23 H 15 Cinéma d'été, cinéma 
d'auteur : Us, de Jean-Daniel Simon. 


19 h 10 JoumaL 

19 h 15 Emissions régionales. 

19 h 35 Pour les jeunes. 

19 h 60 Dessin animé: Ulysse 31. 

20 h Les jeux. • 

20 h 35 Vendredi : Les Merce- 
naires. 

Magazine d'information tTA. Cam- 
pena. 

Un reportage dmadien sur le métier de 
mercenaire aux Etats-Unis, des nostal- 
giques de la guerre du Vietnam, etc. 
Une enquête menée à Berlin. Paris. 
MontréaLDes témoignages percutants. 

21 h 35 Journal. 

21 h 55 L’aventure : Ramenez- les 
vivants, de F. Rossif. 

Java. Sumatra, Bornéo - La jungle des 
camées 30 r en compagnie de F. Bock, 
un aventurier texan. 

22 h 45 Festival internat i onal du 
jazz A Juan-tea-Pins. 

Une émission de Jean-Christophe 
Averty. 

Avec Chick Coréa et H. Hancock. 

23 h 15 Prélude h la nuit. 

Dans le cadre des spectacles présentés 
par Péniche Opéra, extraits d'* actua- 
lités * et « la Bourse ». 


712, Bhd an d'autres Beux. 

8 b» Les chemins de la comâtsantt : nn 
grain de sagesse; & B h 32» «rag e» de la 
caverne. 

8 fa 50, Ecbec an hasard. 

9 fa 7, Matinée des arts da spectacle. 

JO b 45, Le texte et la urje : avec 
Georges Le m o i ne, illustrateur. 

11 fa 2, Angnon-ntagarine. 

12 fa 5, Agora. 

12 h 45, Panorama. 

13 fa 30. Visages «fa Brisa : Vûnchn de 
Moracs («à 16 h). 

14 h. Socs. 

14 fa 5, Un Bvn, des voix r • Vadeban- 
cceur », de Saint-Arnaud Caron. 

14 fa 45 Les après-midi de FVance- 
Odture : Les inconnus de Phtssaïre 
(Paul DelesaDe). 

18 b 30, Bonnes Bandits, grands comé- 
diens : - rËtroite Peau -, d'Andrée 
Chedid, lue par Nicole CoureeL 

19 h, ActaaBtés ma g az i n e. 

19 fa 30, Les grandes arcanes de la 
science moderne : les noyaux super- 
lourds. 

20 h. Vocation d’urne grande école : Poly- 
technique, avec D. B refait et J.-P- Cal- 
lot. 

21 h 30. Black œd bfax : Django. tel 
qa’üfaL 

22 fa 30, Nntts magnétiques : ntüts tuni- 
siennes. 


6 h. Musiques du matin : Dvorak, 
Mozart. Schumann. Cabezoo. Ravel. 
Mendebsobn, Stravïnsky. Vivaldi— 

8 b 30, Le jomttal de France-Musique. 

9 fa 10, Le Matin des m walr. i >nv : Mar- 
seille, porte de l'Orient. 

12 h. Concert (en direct du cloître de 
r Archevêché, à Aix) : Œuvres de Bee- 
thoven, Brahms. Debussy, Boutez, par 
P. GtxeiL piano. 

13 h 5, L'arbre à chansons. 

14 fa. Portr ait s provençaux : de Rnimu ; à 
15 h, de Magali Damonie et de Fran- 
çoise Garser : à 16 h, de Joseph d’Orti- 
gue. 

17 h. Jazz : à Juan- les- Pins. 

18 ta, Une heure avec— ; Philippe Conr et 
Edouard Exenean (en direct du cloître 
Saint-Sauveur) : Poulenc. 

19 fa 5. Magazine. 

20 h 20. Coocert : (donné le 27 juillet au 
théâtre du Pavillon Vendôme à Aix) : 
« Symphonie n* 4 > ; -la Bataille de 
Victoria », « Concerto n* 4 », de Beetho- 
ven. par le Nouvel Orchestre Philhar- 
monique, dir. M. Janowski, soL M. DaL 
berto. piano. 

22 h 15 Friquenee do mit : L’amour; 
22 h 15, la flèche d'or. 0 h S, Journal 
d’une femme soumise, œuvres de 
Strauss, Monnet et Levinas. 


• ’ * 1 «r 


11 h 35 Vision phm. 

12 h Séria: Chéri BfoL 

(Et à 12 h 45. 15 h 45, 16 h 45 et 
17 h 45.) 

12 h 15 La route buissonnière. 

12 h 56 Face à SAS. 

13 h JoumaL 

13 h 15 Skis : Satvatore ut las 
Mohicans do Paris. 

14 h 40 Magazine du cheval. 

16 h Histoire naturelle : la pein- 

tre, la pèche et la mer. 

15 h 46 Documentaire : Aventures 
inattendues. 

16 h 10 Série: Lee Irrésistibles. 

17 h Croque vacances. 

18 b Trente millions d’amis. 

18 h 16 Magazine auto-moto. 

18 h M Jack spot. 

19 h 15 EmisaionsïégioaalesL 
19 h 40 Jau : Super défi. 

19 h 46 Jeu: Marions l o e. 

20 h Journal. 

20 h 35 Jeu : L' assass i n est dans la 
villa. 

De J. Antoine et J. Bardin, résL 
G.Barrier. 

Intrigue policière avec un journaliste 
et un comédien a un troisième larron 
qui enquête 

21 h 50 Feuilleton : Shogun. 

RéaL J. London. Avec R. Chamber- 
lain, Y. Shinuiria, A. BadcL. 

Quatrième épisode d’une saga endia- 
blée. Angin emprisonné s'initie à la 
langue nippone grâce à un prêtre espa- 
gnol. Les jésuites, inquiets de voir per- 
turber leur fructueux négoce, voient 
d'un mauvais ad! l’intrusion de cet An- 
glais au Japon. 

22 h 55 22, vTà le rock, 
fimbsinn-dc J. -B. Hcbey, réaL C. Ro- 
che. 

Hard rock avec Queen. J. Malder. 
D. Léppard. ACDC- 

23 H 20 JournaL 

23 h 35 Un soir, une étoile. 


10 h 16 ANTfOPE. 

11 h 50 Journal des sourds et dea 
malentendants. 

12 h 16 Souvenirs-souvenirs. 

J. HaUyday présente Righteous Bro- 
’• thers. 

12 b 45 JournaL 

13 h 35 Série : Shérif fais-moi 
peur. 

>14 h 25 Les aventures de Tom 
Sewyer. 

14 h 50 Les jeux du stade. 

Escrime : championnat du monde à 
Vienne; Natation : championnat de 
France à Bordeaux ; Hippisme : cham- 
pionnat d’Europe de saut. 

18 h Los carnets de l'aventure. 

« Expédition sur le Zahe », de J. Pas* 
et R. Ranlrin 

18 h 50 pas chiffras et des lettres. - 

19 h 15 Emissions régionales. 

19 h 40 Le théâtre de Bouvard. 

20 h JoumaL - - •- • 

20 h 35 Variétés : La plusbeOa af- 
fiche. 

Le paradis perdu, avec Mistinguett. 

J. Baker. J. SaMon. T. RossL. 

22 h 5 Jeu : La chasse aux tré- 
sors. Au Yémen du Nord. 

23 h 5 Sport: Catch. 

23 h 35 JoumaL 
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19 h 10 JoumaL 

*|9 h 15 Emissions régionales. 

19 h 35 Pour les jeunes. 

19 h 50 Dessin animé : Ulysse 31. 

20 h Les jeux. 

20 h 35 Festival d'été : Château- 

vallon. 

RéaL J. Ordmes, avec la collaboration 
du ininstère delà enfrure. 

Spectacle de flamenco avec Carmen 
Linares, Isabèt Boyon— 

22 h 5 JoumaL 

22 h 25 Téléfilm: Zone rouge. 

De R. Valçy, d’après M. Raphaël, avec 
J.-M. Farcy et A. SaraL 
Le pique-nique d'un couplé de com- 
merçants dans l'euphorie des premiers 
jours de vacances mais qui se finit de 
façon tragique. 

23. h 15 Musidub . . 

» Sonate ifi 2 pour violon et piano ». de 
Bêla Bartok, par H. Le Floch au vio- 
lon et G. Pludermacher au piano. 


9 Récitai Alain Plan&s. — 
Après un concert quotkfien depuis 
la cour du conservattoire de Mar- 
seille, la semaine passée, c'est en 
direct du cloître Saint-Sauveur à 
Aix-en-Provence que se poursuit la 
série des récitais du midi, produits 
par France-Musique. Ne pas man- 
quer le pianiste Alain Planés, inter- 
prète inouï de Debussy (voir les 
éditions japonaises des disques 
Denon). U joue ici Mozart : quatre 
pièces de Mozart. Ceux qui sui- 
vaient de près les activités de l'En- 
semble Intercontemporain aux 
temps où Pierre Boulez en tenait 
les rênes savent quel aoriste est 
Planés. Un artiste désormais soli- 
taire. Et qui avance sans payer 
peut-être tel tribut (soi disant 
obligé) aux démons du show busi- 
ness. (F.-M.. 12 h, lundi 25 juillet.) 


7 h 2, Rêrcfl en d'autres lieux, avec 
François Gognel et Andrée Chedid. 

8 h, L’eewn de la lettre. 

8 b 30, Compreadre aqjoord'hri pour 
vivre demain : renfant lecteur. 

9 h 7, Matinée Ai aitmle contemporain. 

10 fa 45, Démarches avec- Jean-Louis 
PradeL 

11 fa 2, Avignon m a ga z in e. 

12 fa 5, Le pont des arts. 

14 h, Son. 

14 fa 5, Les samedis de Fran c e Critère : 
à la rencontre de Gaston Leroux; 
textes 1ns par J. Négronï, J. Topait, 
M- Casaan... ; extraits du « Fantôme de 
rOpéra » (Rediff.). 

16 fa 20, Ra dio festival, en direct d’Avi- 
gnon. Magazine : grands ain et hantes 
tensions; paroles en actes : Aragon; 
voix off, avec le cinéaste Raoul Ruiz; 
auto-stop ; une scène inquiète. 

22 h. Ad Hb. 

22 fa 5, La fagaedn sametfi. 


• Théâtre musicaL - Musi- 
que toute sur «Culture». Tout 
d’abord «bœuf de clôture» promis 
en guise de synthèse des petites 
pièces criées de jour en jour à la 
maison des compositeurs • de dé- 
fense et illustration du théâtre mu- 
sical (de 16 h 5 à 17 h 30), puis 
soirée Giovanna Marini : le Cadeau 
de l’empereur (de 20 h 40 h 
23 h 55). Ça promet. Car elle a, 
comme on dit une « pêche » terri- 
ble la Marini. L'Italienne aux ac- 
cents napolitains, la chanteuse aux 
trémolos. (France-Culture). 


6 h. Musiques de matin : œuvres d’Arae, 
Hay dn. Mo zart. J-S. Bach, Beethoven, 
Bocc h e rim . Schubert. 

9 h 10, Carnet dénotés. 

12 fa. Ira Provinciales à Maneffle. 

16 h. Le centre « Acanthes ». 

18 fa, Une heure avec™ Racbd Yakar (en 
direct du cloître Saint-Sauveur), eni- 
vres de Schumann, Mendebsobn, Du- 
parc, Poulenc, Wolf, par L. Skrobac*. 
piano. 

19 fa 5, Jazz : Festival de Juan-ks-Piœ. 

20 h 30, Présenta tiOB da concert. 

21 h, Concert (en direct de la cour du 
Conservatoire, à Marseille) : - Triple 
concerto en m mqjcur», de Beethoven; 
« Bleu loin », de G. Masson; « 'Pre- 
mière symphonie en ut mineur », de 
Mendelssohn, par l’Orchestre de 
Cannes-Provence-Cdte d’Azur, dir. 
P. Bender, soL H. Déni en. P. Barblzet, 
J. Ter-Merguerian. 

23 fa. Nuit des traAdons. 



9 h Emission bdsniiqua. 

9 h 15 A Bible ouverte. 

9 h 30 Orthodoxie. 

10 h Présence protestante. 

10 h 30 Le Jour du Seigneur. 

11 h Messe, 

célébrée 1 Seignossc-Ie-Pcnon 
(Laudes). Prédicateur : Père M. Jon- 
lin. 

12 h Télé-foot 1. 

12 h 56 Face* SAS. 

13 b JoumaL 

13 h 30 Série : Enquête en cfirect. 

14 h 30 Le Relais du cfimanche en 
direct du 17. 

Sports et diver tis s em e n ts. 

17 h Série : Les chevaux du 

soleil. 

17 h 55 Sports cfimanche. ■ 

18 h 35 Les animaux du inonde. 

Les messagères du large. 

19 h 5 L'odyssée sous-marine de 
l'équipe du commandant Cous- 
teau. La glace et le fen 

20 h Journal (et & 22 h). 

20 h 35 Film : Las Chariots font 
l'Espagne, de Jean Girault. 

22 h 10 Drôle de questions. 

Emission de M. Brimes et O. de Rinc- 
quesen. 

Trris femmes interrogent trois 
. homnKS et inversement. Avec Ghis- 
laine Oppenheimer. Mariella Righini, 
Knss Graffim. Girard de VUIiers et 
JeanCiaaOe Bricdy. 

22 h K JoumaL 

23 h 10 Lettre aimée : Lettre à un 
amant. 

Emission de J.-F. Délassas. 

Un comédien lit une lettre d'amour 
d'un anonyme. 


11 h 15 Cheval 2-3. 

■ 11 h 45 Gÿm tonie. 

12 ft 15 Souvenirs-souvenirs. 

Avec Dïonne Warwick. 

12 b 45 Journal. 

13 h 20 Cirque Knio. 

14 h 15 Série :KungFu 

15 h 5 Variétés : Si on chantait 

A nie de Ré. ■ ■ 

16 h 10 Série : Les amours des 
années foOes. 

17 b 15 La Panthère rose. 

17 h 26 Série: Madame le juge. 

Le feu, réaL P. Coodroyer. 

18 h 55 Stade 2. 

20 h Journal. 

20 h 35 Série : Bonjour M. Lewis. 
De R. Benayoun. 

Extraits de sketches, de films du 
grand conique américain. 

21 h 35 Documentaire : Les Pay- 
sages du temps. 

RéaL C. Gaignaîre. 

La naissance, la vie. l'évolution de la 
petite cité balnéaire de Valras, dans 
l'Hérault : da temps, la plus reculés 
de l’humanité quand Ja mer s’est reti- 
rée à aujourd’hui où tout le mande a 
la pieds dans l'eau. 

22 h 35 Chefo-d'ouivre en pérîL . 

Fouilla franco-tunisiennes. réaL P. de 
La garde. 

23 h JoumaL • 


12 h D'un soleB à l'autre. 

18 h 35 Pour les jeunes. 

19 h 40 R.F.O. hebdo. 

20 h Série : Benny HiJL 

20 h 35 Documentaire : Gautti. 
D'Ottoman Birth- 

Un architecte ( 1852-1926 /, inspira- 
teur des surréalistes à Barcelone et 
dans la environs, où se trouvent la 
plupart de ses constructions, parmi 
lesquelles le » parc da rives ■ et la 
- Sagrada Familta • une église 

21 h 35 Aspects du court métrage 
français. 

Confrontation, de G Bmettar ; Da 
aventura du risque, de Ch. SvUeman ; 
la Chanson de Pleine, de C Quése- 
tneauL 

22 h 5 Journal. 

22 h 30 Cinéma de minuit : la 
Ragazza, de Luigi Camenemî. 

O h 15 Prélude é la nuit. 

«■ Moulins à prière ». de Marias 
Constant, par £. Chojnacka. 





7 b 9, La fenêtre ouverte. 

7 h 15, Horizon, ma g a zi ne religieux. ' 

7 b 40, Chasseras de son. 

8 ta. Orthodoxie. 

8 b 30, Protestantisme. 

9 fa 10, EewttbraS. 

9 ta 40, Obéra aspects de b pensée 
contemporaine : la fédération française 
de droit humain. 

10 h. Messe, a Vïllediea-les-PocJcs (Man- 
che). 

11 h, Avignon magazine. 

12 h S, ABegro. 

12 fa 40, Avignon : amour de la voix, à la 
Chartreuse de VHteneuve-tès-Avignon. 
Musique contemporaine. 

14 h. Sons. 

14 h 5, La Com fa Be-Fr a a ça fae présente : 
Il faut danser comme les autres ils dan- 
sent, de F. Schulmann Avec Y. Ceeeh. 
V. Feyder, P. Trabaud (rediff.). 

16 fa 5, Avignon :1e «Botuf» de la maison 
des compo si teurs. 

17 h 30, R encon t re avec— Benoîte 

'• Groult. 

18 h 30, Ma non troppo. 

19 ta 10, Le cinéma des cinéastes. 

20 h, ADmtroo. 

20 fa 40, A Avignon : Soirée Gtenanna 
Marini et école dn Tcstaccio ; «le 
Cadeau de rempereur», de G. Marini. 


De 0 b h 6 h, Nnb des traditions. 

6 h. Concert pro mena d e s œuvres de 
Mozart, Beethoven, Dohnanyi, Langer, 
Grieg. Ketelbey, Liszt, Paganini. 
J. Strauss... 

8 h. D’une oreille Poutre : HaendeL 
Debussy, Telemann, Mendelssohn. 
R. Strauss, Dutiüeux. 

11 h, Concert (Festival de Salzbourg 
1983, en direct du Mozarteum) : 
œuvres de Mozart, par l'Orchestre du 
Mozarteum, dir. G. Wimberger, soL 
E. FDipowna. A et J. Para tore. 

13 h 5, Les festivals d’Europe. 

14 h. Les orgues de Provence. 

15 h. D’une oseille r autre : œuvres de 
Fmissiy, Mefano, Maderna. Schubert. 

. Wagner, Mozart... 

18 b. Concert (en direct de la cathédrale 
Saint-Sauveur) : récitai de chant Elly 
Ameling. Œuvres de Mozart, Wcldon, 
Schubert, Wolf, Brahms, Schumann, 
R. Strauss. Debussy. Fauré, Poulenc. 
Chausson, Du parc, Rodrigo, Guasta- 
vino, Granados et Turina. 

19 fa 35, Musiques trartltinraieilCB (con- 
cert donné le 21 juillet à La Chartreuse- 
des-Avïguon : -A l'écoute des vents 
solaires», de Hyfces, par The Harmonie 
Choir. - 

20 h 30, Concert (donné le 24 juillet A la ■ 
cathédrale Saint-Sauveur) : - Paulus », 
de Mendelssohn, par le Nouvel Orches- 
tre Philharmonique et les chœurs de 
Radio-France, chef des chœurs : J. Joui- 
neau. dir. M. Janowski. SoL : B. Hca- 

dricks, W. Schoene, S. Browne. 

R. Blakc. 

23 fa. Fréquence de atft : rêver h trois 
aubergines est un signe de bonheur . 
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vidéo en douze leçons 


' Tout au- Joug de l’été, le 
Monde Dimanche offre aux 

passionnés comme aux néo- 
phytes douze leçons de jeu 
fidéa. . 


V. - Grands 
classiques 


! ! Qu’cst-cc qui fait d’un jen un 
i «accès international, un produit 
t dont la longévité dépasse sensible* 

■ Oient celle des antres, une réfé- 
! qenoe, un classique de cette étrange 
'culture électronique qui compte ' 
| déjà quelques millions d'adeptes ? 
i A cette question, les fabricants de 
î jbvuc vidéo font la même réponse 
! que les éditeurs on les producteurs 
! de films ou de disques : s’ils 
connaissaient le secret du best- 
sjeller, ils le garderaient pour eux. 

■ Apparemment, il n’y a pas de" 
recette-miracle. Pourquoi les gre- 
nouilles sauteuses ou les kangou- 
rous volants font-ils des ravages aux 
Çtats-Unis alors qu’ils n’éveillent en 
France qu’un enthousiasme rela- 
tif ?■ Pourquoi la terre entière se 
Annbniie-t-eDe pour un singe lan- 
qcur de tonneau ou un glouton dé- 
voreur de p*g«in«8 ? Pour diminuer 
cette marge d'incertitude, les édi- 
teurs de jeux vidéo testent longue- 
ment leurs produits sur des mar* 
çfrés ou des populations spécifiques 
avant de décider un lancement in- 
ternational. Ils surveillent de près le 
« hit-parade > des jeux d’arcade et 
àgnent des accords pour reprendre 
snr console domestique les jeux les 
plus en vogue. Même A ce prix, le 
succès n’est pas garanti. 


'S’il n’est pas possible d’obtenir 
des assurances a priori, il est inté- 
ressant de dégager, a posteriori. 
quelques grands critères qui fon- 
dent la pérennité d'un très petit 
nombre de jeux sur un marché ou' 
' l’obsolescence est fort rapide. La 
simplicité tout d’abord : le principe 
du jeu doit être immédiatement ac- 
cessible & tout le monde, que] que 
soit le degré d’habüitê qu'Q requiert 
par ailleurs. Pour avoir dérogé A ce 
principe, Nolan Boshnell. le créa- 
teur d'Atari, a connu un échec cin- 
glant lors de sa toute première ten- 
tative. L’universalité ensuite : le jeu 
doit plaire à Tokyo comme & Paris, 
stimula- rhnaginaire par-delà les 
spécificités culturelles. Mais ü lui 
faut garder aussi une personnalité, 
ce petit quelque chose en plus, indé- 
finissable, qui le distingue de tous 
ses concurrents. Le nom y est quel- 
quefois pour beaucoup. Connu de 
tous et même de ceux qui ne jouent 
pas, le jeu accède ainsi à la noto- 
riété. Quant- au cinquième critère, 
sanction des quatre autres, c’est 
bien évidemment le succès com- 
mercial. Pour satisfaire â ces diffé- 
rentes exigences, parfois contradic- 
toires, les éditeurs sont amenés à 
joua avec les pulsions primaires, 
les grands mythes fondamentaux : 
la violence destructrice, la défense 
du territoire, manger ou être 

mang é 


La vague de fond 
japonaise 

Chronologiqueinent, le premia 
grand classique a sans doute été le 
«Casse briques». Successeur du 
« Pong » dans la grande famille des 
jeux Atari, son principe consiste à 
renvoya une balle contre un mur 


pour détruire celui-ci. Version mo- 
derne du jeu de massacre, dirigé 
non plus contre les institutions mais 
contre l’aliénation anonyme de 
Punivers urbain. Ce succès allait 
vite être éclipsé par une vague de 
fond nommée « Space invaders ». 
Précisons toutefois que ces envahis- 
seurs ne venaient pas de l’espace 
maig du Japon, déferlant dès 1979 
sur le' marché américain puis euro- 
péen. Son principe est aujourd’hui 
universellement connu, à tel point 
que « Space invaders » est devenu 
le terme générique pour désigner 
tous les jeux sur le thème de l'es- 
pace. Des rangées d’ennemis mysté- 
rieux se déplacent de gauche à 
droite de l'écran en progressant tou- 
tefois à intervalles réguliers vers le 
bas. Le joueur doit s’opposa & cette 
angoissante invasion tout en évitant 
les projectiles lancés par ses en- 
ny-mift. 

A partir de ce principe de base, 
tons lés fabricants proposent au- 
jourd'hui des versions plus ou moins 
sophistiquées. La plus connue est 
celle d'Atari, qui a servi pour la 
plupart des championnats vidéo. Le 
fabricant annonce 112 jeux diffé- 
rents, bien qu'entre deux^ variantes 
les nuances soient parfois infimes. 
Sur le même thème, on peut signa- 
ler « Armada de l’espace» (Mat- 
tel), «Le monstre de l’espace» 
(Philips), «T.L invaders» (Texas 
instrument) et « Gorf », prévu pour 
la console Coleco mais disponible 
également sur consoles Atari et 
MatteL 

L’immense succès de « Space in- 
vaders » est dû à bn saut technolo- 
gique décisif. Pour la première fois, 
un jeu vidéo était contrôlé entière- 
ment par micro-processeur. En 
multipliant le nombre de ces ca- 
veaux électroniques, Atari réussit 


dès 1980 à promouvoir le succès 
d'une seconde génération d’envahis- 
seurs qui, sans éclipsa la première, 
rend plus âpre encore la défense du 
territoire. Dans « Astéroïdes », les 
ennemis se meuvent de façon auto- 
nome et le joueur doit organisa sa 
défense aux quatre coins de F es- 
pace^. 

Mais les envahisseurs à peine re- 
poussés, voici qu’une nouvelle va- 
gue japonaise déferle sur rOccï- 
dent : - Pacman », le plus grand 
succès de l’histoire des jeux vidéo. 
Contrairement aux anonymes vais- 
seaux de l’espace. Pacman a une 
personnalité. Cette figure ronde et 
jaune qui dévore tout sur son pas- 
sage tire son nom de l'onomatopée 
japonaise «puck-pock», qui cor- 
respond & notre « miam-miam » na- 
. tîwnai- Au hasard des labyrinthes, 
le joueur doit déplaça son Pacman 
et avaler un maximum de pastilles 
tout en évitant les fantômes qui le 
poursuivent. Des «stimulants» ré- 
partis sur le parcours lui p er m e ttent - 
pendant quelques instants de dévo- 
ra les fantômes. 

Sur cette trame d’une simplicité 
géniale, toute une famille de jeux 
est née. Chez Atari, « Pacman » a 
été suivi par «Mrs. Pacman». 
Chez C.bA. « Lady Bug » est une 
charmante coccinelle et 
« Mouse trap » une souris pouraii- 
vie par des chais (cassettes disponi- 
bles en format Mattel). Originalité 
supplémentaire : certains murs .du 
labyrinthe peuvent pivota, modi- 
fiant ainsi le parcours. Signalons 
également « Cl eau sweep» de Veo- 
trex et l'excellent « Voraces et glou- 
tons » de Philips, suivi récemment 
d’un « Superglouton », 

Dernier prétendant au titre de 
grand classique : le fameux « Don- 
key Kong ». Un certain Mario tente 
désespérément de délivrer sa bien- 


aimée prisonnière d'un monstre, di- 
gne héritier de Kisg-Kong ; ce dér- 
ida s’obstine à lança des tonneaux 
qui roulent ' sur un échafaudage 
compliqué pour écraser l'amou- 
reux. Proposé par C.B.S. en format 
Ccdecovisïon, Atari et Mattel, La 
gamme sera complétée en septem- 
bre par un • Donkey Kong junior ». 

Parmi les outsiders à surveilla 
de près dans cette course à la noto- 
riété électronique : « Centipède » 
d'Atari, un taille-pattes avec sa 
garde d’insectes, «Frogga» de 
Miro Meccano avec , sa grenouille 




ART MAGAZINE 

Sur la jaquette, un’détaîl de 
la Sainte Catherine d'Alexan- 
drie du Caravage ; au dos, le 
Parking 'permanent du sculp- 
teur Armait -. l’emballage au 
moins est parfaitement réussi. 
A regarda le contenu, par 
contre, on oscille entre l’intérêt 
et le dépit. Bien sûr, c'est une 
très bonne idée d’avoir réalisé 
ce premia vidéomagazinc sur 
Part. Les cinémathèques fran- 
çaises regorgent de films mer- 
veilleux et quasiment inédits 
faute d’une diffusion' satisfai- 
sante. Même si le créneau des 
propriétaires de magnétoscopes 
est relativement étroit, û reste 
tous les utilisateurs institution- 
nels : bibliothèques, écoles, uni- 
versités, etc. 

Bonne idée également d’ou- 
vrir largement le sommaire de 
la collection Thyssen au Palais 
du facteur Cheval, de Part ru- ■ 
pestre au photographe Larti- 
gue. Mais l'ensemble paye le 


en proie aux dangers de la circula- 
tion, et « Mare a grenouilles • de 
Mattel, dû les batraciens s’em- 
ploient jour et nuit à ingurgiter le 
plus possible d’insectes. Après les 
cassettes des villes, la vidéo des 
champs. - 

Notre sélection : « Space inva- 
dera» (Atari). «Gorf» (C.B.S.). 
«Pacman» (Atari). 

JEAN-FRANÇOIS LACAN 
ET BERNARD SPtTZ 

Prochain article: 

VL- JOUEUR. 


prix de cet éclectisme : les do* 
cuments rassemblés .sont trop, 
hétérogènes et fl manque & oc 
magazine l'unité de ton, de 
style, qui fait toute la force 
d'une véritable presse. On ne 
peut pas juxtaposa sans dégâts 
un documentaire compassé sur 
le Centre Pompidou et unie ex- 
ploration quasi aérienne de la 
petite itoerveilkr assemblée par 
le facteur Cheval. 

André Malraux pensait, que 
la vidéocassette et la télévreon 
par. cible détrôneraient un. jour 
les livres d’art, en accélérant le 
télescopage du temps et de l'es- 
pace qui constitue le « musée 
imaginaire - » de chaque indi- 
vidu. Encore faut-il apporta à 
ce «musée imaginaire» toute 
l'attention et l'intelligence que 
requiert le moindre musée réel. 

« An ». un vidéomagazine 
conçu par Catherine lkam. Une 
édition. Art vidéomagazine, dis- 
tribuée par R.C.V. 

: J.-F.L. 







lassique 


La « Missa galltea > 
de Bernard LaHement 

La tradition de la messe poly- 
phonique sur des chansons popu- 
laires naquit et culmina il y a envi- 
ron un demt-millénaira, mais ne 
s’est jamais complètement perdue 
depuis. La Misse gatfica que vient 
de « composer » Bernard La 11e- 
ment, un des principaux animai 
leurs du mouvement A cœur joiè, 
en est un témoignage original et 
intéressant L’auteur reconnaît vo- 
lontiers que l’ouvrage ne relève 
pas de ce qu’on appelle ta musique 
« moderne s. N a utilisé, pour cha- 
que séquence, un chant d’une pro- 
vince française (ainsi que, pour 
l’Amen du Credo, un chant d’Aca- 
die),. en tout une trentaine de mé- 
lodies. en les soumettant è un dis- 
cret traitement harmonique et 


H^ck 


De King Cote aux Peters 
Sisters: 

’ «Nostalgia» 

Tous les disquaires sont d’ao- 
.cord : la* musiques des an- 
nées 50 et d'un peu avant, d'un 
peu après, touchent et passion- 
nent pas mal de jeunes collégiens 
ou lycéens. Ces musiques , séton 
la toi qu'on nommait autrefois 

. «de réintégration», rappellent 

.mille Images: maquillages de 
stars, types de vêtements, profils 
de voitures, tout un monde dont 
'te cinéma entretient la mémoire 
. sociale « que la plupart des nou- 
veaux nostalgiques n’ont pas 
vécu. Douze volumes, pour com- 
mencer. viennent au-devant de la 
. demanda, b l’initiative, une fois de 
plus heureuse, de Gilles Pétard. 
Déjà, nous en retiendrons six. 

Pour l’amateur érudit, est-ce 
toujours du jazz ? Nous l'espé* 


polyphonique, et fait appel aussi à 
des instruments classiques 
(cordes, bois et cuivres, percus- 
sion), anciens (violes, théorbe, 
luth, cornet...) et traditionnels 
(tambourin, guitare, accordéon...). 
On reconnaîtra, au Kyrie et au 
Dons nobis, la mélodie cévenole 
rendue célèbre par Vincent crindy. 

Cette multiplicité, incontesta- 
blement. ne nuit pas à l’unité, en 
raison d’un travail subtil sur les 
mode» et d’un ton de gravité, qui, 
sauf en des épisodes bien précis, 
domine. Une fois admis le principe 
de l’entreprise, on ne peut que 
constater que Bernard Lallement, 
en vrai musicien, a su éviter la faci- 
lité. Il dirige la chorale franco- 
allemande de Paris et deux autres 
chorales, des solistes vocaux dont 
Jocelyne Chamonin et Jean- 
Claude Qrliac, l’orchestre Jean- 


no ns. Il serait hautement absurde 
de réserver le label « jazz » seule- 
ment è ce qui représente l’excel- 
lence dans un genre et l'exploita- 
tion maximale de qualités 
spécifiques. Pourquoi n’y aurait-il 
pas du jazz léger, voire, comme 
chez Ellington ou Lunceford quel- 
quefois, du jazz riquiqvri ? Et nul 
n'ignore que tes plus intolérants 
des critiques ont commencé par 
affectionner, indistincte me nt , le 
pur et le moins pur. 

Incohérent serait également de 
séparer, sans justification, le jazz 
de la variété, parce que le jazz 
possède, depuis toujours, sa pro- 
pre variété. Il occupe tous les pa- 
liers, tous les étages, et il a le 
droit, à chaque niveau — on pour- 
rait dire, de façon plus neutre, en 
chaque secteur, - de réussir son 
coup ou de le manquer. Ce qui est 
certain, c'est que l'amitié pour le 
swing dans la variété jazziste est 
plus proche de l’amour du jazz en 


François Gonzales, Pascal Keller 
(improvisations au piano), les cui- 
vres solistes du Nouvel Orchestre 
philharmonique, l'ensemble Ile- 
de-France, l'ensemble A cœur joie 
de Belgique, la VHIanelie de Paris 
(vlefles et musettes)... La Missa 
gallica dure une cinquantaine de 
minutes, et le titre, l'origine et 
l'emplacement dans l’œuvre de 
toutes les chansons utilisées sont 
indiqués sur la pochette (Auvtdis. 
AV. 4724). 

MARC VJGNAL 

« ZaTde de Mozart t 

A plus d’un titre, ZaTde fait date 
dans l'œuvre lyrique de. Mozart : è 
la fois son premier sîngspiel et sa 
première « turquerie ». il ouvre 
une voie nouvelle sur le parcours 
du compositeur, qui se veut d'em- 
blée différente de la tradition ita- 


ce qu'il a d’essentiel que la curio- 
sité pour des formes ou des a- 
formes portées par tes sonorités 
issues de sa tradition mais qui ne 
swinguent pas du tout. 

Bien sympathiques, en défini- 
tive, sont, au regard des jazzistes 
convaincus, ces béguins qui vont 
aux What'il I Do, de King Cote, 
Tuxado Jonction, de Glen Gray,' 
One O'Clock Jump, de Harry 
James, Satin Doit, de George 
Shearing, To Close for Comfort, 
d'Eartha Kitt, Tain't What You 

Do, des Peters Sisters. Rééditons 
ça, il en restera, joyeusement, 
toujours quelque chose. (Collec- 
tion « Nostalgia », fabriquée et 
distribuée en France par Pathé- 
Marconi, PM 231. King Cols, 
068 64571 : Glen Gray. 
068 54574 ; Harry James, 
068 54575 : George Shearing, 
068 54076 ; Eartha Kitt, 
068 65084 ; Peters Sisters, 
068 65085.) 

LUCIEN MALSON. 


Benne, utilisant pour marquer cette 
différence des valeurs qui seront 
portées à leur achèvement avec 
r Enlèvement au sérail et surtout 
avec la Flûte enchantée : l'utilisa- 
tion de te langue allemande avec 
ses euphonies un peu âpres et ses 
rythmes brisés, des formules sty- 
listiques è l'opposé de te conven- 
tion du séria (une écriture mélodi- 
que en boucles et en cellules 
closes, le pouvoir d’expression et 
d'action confié aux ensembles). ' 

Que Mozart art laissé inachevée 
cette ZaTde n'empêche en rien 
d'en saisir l’importance historique 
et musicale, celle d'une rupture et 
celte d’une promese. 

Aussi bien interprétée (une 
équipe de stylistes maïs aussi de 
fervents, qualité indispensable 
pour Mozart : Judith Blegen, War- 
ner Hollweg, Wolfgang Schdrte, 
Thomas Moser, Robert HoUj que . 
virtuosement dirigée (Léopold He- 
ger et le Mozart bu m de Salz- 
bourg), voici un moment .musical 
privilégié (Orffco, deux disques. 

S 066832 H). 

ALAIN ARNAUD. . 

«Don Pasqua le» 
de Donizettï 

Fréquemment porté à to scène. 
Don Paoquato est relativement rare 
dans te catalogue français. D’où 
I" intérêt que pouvait susciter cette 
version venue de Hongrie, décidé- 
ment fervente dans l'exploration 
du répert o ire italien. . 

Sa distribution affiche deux in- 
terprètes déjà bien connus en 
France : Magda Kalmar, pleine- 
ment dans son emploi avec cette 
Norina qui hii permet une « com- . 

position » agile et variée, sûre 
techniquement avec malgré tout 
quelques notes pincées et aigres 
bien désagréables pour .l’oreille ; 
Jozsef Gregor, superbe basse 
chantante, qui donne au note-titre 
de nombreuses facettes, du bouffe 
le plus échevelé è la demi-teinte 
nostalgique. Les deux autres chan- 
teurs laissent plus réservé : le té- 
nor Bandi Janos accuse de sé- 
rieuses difficultés de justesse et 
cF émission, et une tendance au 


chant en force qui n’est pas plus 
dans ses moyens qu'elle n'est 
adaptée à cette écriture ; Gati Is- 
tran enfin, dans un rôle il est vrai 
ingrat, ne montre guère de person- 
nalité vocale et dramatique. 

Ivan Fischer dirige l'orchestre 
d'Etat et les chœurs de le télévi- 
sion hongroise sans erreur mais 
sois originalité non plus. Somme 
toute, un espoir déçu (Hungaroton 
3 d.SLPD 12416-18). 

A. A. 

La Bohème de Leoncavallo 

• De Leoncavallo, nul. n'ignore le 
Paillasse donné jusqu'à satiété et 
joué jusqu’à la caricature sur 
toutes les scènes du monde depuis 
sa création. Dans son audacieuse 
politique d’édition de c raretés », 
qu'il faut saluer hautement à une 
époque de prudentes rééditions 
ou, pis, de énïèmes éditions d’ou- 
vrages saturent le catalogue, ta 
firme Orfeo nous révèle sa Bohème 
(que celle de Puccini, créée un an 
plus tôt, a éclipsée, sort d'autant 
plus injuste que c’est Leoncavallo 
qui en offrit l'argument è son 
confrère). 

Première constatation, infir- 
mant certains présupposés s'atta- 
chant à l'école vériste, c'est une 
œuvre fort bien écrite, prouvant 
une réelle maîtrise (tes processus 
orchestraux et su'rtout une 
connaissance parfaite des limites, 
des exigences et des pouvoirs de 
la voix, s’offrant même le luxe de 
citations et de parodies ou d'ironi- 
ques mises en question des eri- 


Une distribution assez hétéro- 
clite (en timbres comme ea écoles) 
9 été réunie (Franco Bonisolli, 
Bemd Weikl, Alan Titus, Raimud 
Gmmbach, Alexandrins Milcheva, 
Lucia Popp), chantant sans te 
moindre charge et avec une musi- 
calité éprouvée, soutenue avec fi- 
nesse mais pourtant avec «car- 
rure » par l'orchestre de ta Radio 
de Munich et les chœurs de te Ra- 
dio bavaroise dirigés par Heinz 
Wallberg (3 disques Orfeo 5023* 
823 F). 


TALKING HEADS 
c Speaking In longues » 

' La vota’ donc le nouveau Tal- 
kirig Heads tant attendu. Enfin. 
On ae rappelle la confusion qui 
régnait il y a deux ans au sain du 
groupe new-yorkais. Un groupe 
qui, en réalité, n'avait plus 
grand-chose d’une entité mais 
ressemblait plutôt à une - somme 
d'individualités dont les motiva- 
tions se heurtaient. Chacun en- 
registrait de son côté mais, sur- 
tout, TalKihg Heads devenait 
l'instrument de David Byme, 
qui. avec Brian Eno à to produc- 
tion, en tirait tes ficelles. En dé- 
crit d'un succès glus .important 
que jamais, la groupa se dénatu- 
rait è force de pousser ses ex- 
.plorations africaines. 

La démarche était loin d’être 
inintéressante, mars on sentait 
bien que. sans y prendre garde, 
rétape suivante pouvait tourner 
è la systématisation, la carica- 
tura. Las influences ont du bon 
tant qu’elles sont utilisées pour 
ce qu'elles sont. On n'attend 
pas d'un groupe américain qu'il 
se substitue à un groupe afri- 
cain : autant aller directement 
aux sources. 

Le nouveau 33 tours nous ré- 
concilie avec l'un des groupes 
tes plus brillants de sa généra- 
tion. L’écriture -des Taiking 
Heads a repris le dessus sur las 
influences beaucoup plus es- 
tompées, plus édatées. On sent 
toujours une volonté marqué» 
de privilégier le rythme, mais, 
désormais, c’est sans se limiter 
è un genre, sans entêtement. 
Superbe machine de danse, tes 
intentions sont plus funfcy et 1e 
propos d'une intelligence rare, 
les compositions sont d'une ri- 
chesse admirable. Les musiciens 
se permettent toutes les au- 
daces, rivalisent de virtuosité, 
inventent de nouvelles formes et 
bousculent les normes. La fa- 
meuse voix de David Byme se 
tence dans des pirouettes impra- 
ticables et fait, une fois de plus, 
la différence. L’avant-garde à la 
portée de tous (WEA. 923883- 
. 1). 

ALAIN WA1S. 
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Yves Lacoste 
penseur de l’espace 

Professeur de géographie à l’imiversité Paris- VIII, 
Yves Lacoste veut rendre à sa discipline 
son caractère politique 
et lui faire dépasser les savoirs spécialisés. 


P ROFESSEUR de géographie à 
l'université Paris-VIII (ex- 
Vincennes), Yves Lacoste a no- 
tamment publié : Unité et diver- 
sité du tiers-monde, La 
géographie, ça sert, d'abord, à 
faire la guerre (Maspéro) et 
• Géographie du sous- 
développement (P.U.F.). Depuis 1976, 
il anime - avec des historiens, des urba- 
nistes, des philosophes - Hérodote, une 
revue de géographie et de géo-politique. 
En rupture avec un certain nombre de 
ses collègues, Lacoste fait le pari d'insuf- 
fler un sang neuf & une discipline à la- 
quelle il veut rendre un aspect polémi- 
que. Autour du savoir de l'espace, 
Lacoste veut repérer les enjeux des di- 
verses représentations. Chez lui, les 
cartes renvoient aux stratégies et aux 
idéologies. Irrévérepcjçuse, cette pensée 
veut nous faire saisir comment le raison- 
nement géographique peut faire obser- 
ver des choses que les autres ne voient 


«Votre travail de géographe veut 
réfléchir l'espace comme l’histoire ré- 
fléchit le temps. Vous vous intéressez à 
la fête aux phénomènes météorologi- 
ques, électoraux, aux modes. Vous 
éfaurgisaez ainsi coosidérabletziectt le 
champ géographique. 

- Tout ce qui est dans l’espace relève 
de la géographie. A un certain moment, 
on s'est demandé si la gastronomie ou la 
mode n'élargissaient pas trop le champ 
de l'historicité. Aujourd'hui on ne repro-” 
che plus cette ouverture aux historiens, 
c'est peut-être pourquoi on la reproche 
aux géographes. Bien sflr beaucoup de 


géographes excluent les phénomènes so- 
ciaux et politiques au nom de la sacro- 
sainte scientificité. Mais que serait deve- 
nue l'histoire si on lui avait demandé de 
ne pas se préoccuper des phénomènes 
politiques ? 

- Dans renseignement secondaire, 
la géographie* couplée & l'histoire, qm 
se taille la part du Hou, est bien sou- 
vent perçue comme une discipline en- 
nuyeuse. 

- Vous êtes encore trop lxm, elle est 
terriblement ennuyeuse. L'histoire est 
passionnante parce qu’on y trouve une 
tension dramatique ; en revanche la géo- 
graphie est découpée en reliefs, climats, 
populations, végétations, etc. Ces séries 
de connaissances sont enseignées comme 
si elles n'avaient aucun enjeu. 

Pour les officiers 

— A l'inverse, vous soulignez les en- 
jeux décisifs de la pensée géographi- 
que- 

— En histoire, on sait qui a gagné la 
bataille : alors on tente de saisir, de plus 
en plus finement, pourquoi le vainqueur 
l'a emporté. Mais la géographie joue 
aussi un rôle capital dans la bataille. Le 
chef de guerre fait un raisonnement géo- 
graphique en disposant ses forces sur un 
territoire. De plus, il doit réfléchir à la 
façon dont son adversaire déploie Ses 
forces. D y a là une tension fascinante. 
Les grands groupes multinationaux qui 
décident d’investir dans tel État, dans 
telle région, font aussi des raisonnements 
géographiques. Les médecins qui travail- 
lent sur les milieux écologiques où se 
trouve le paludisme font également des 
raisonnements géographiques. 


— Vous avez fait scandale parmi vos 
collègues en affirmant que la géogra- 
phie servait d’abord à faire la guerre. 

- La géographie a existé bien avant 
son enseignement à F université. Elle 
existe, de fait, depuis qu'il y a des cartes. 
A partir du moment où le chef de 
guerre, le souverain, doivent prendre des 
décisions relatives à des zones qu'ils ne 
peuvent parcourir en une journée, on in- 
vente des cartes. Au XIX e siècle, on a 
réalisé, avec une érudition fascinante, 
des cartes magnifiques qu'on ne fait que 
préciser aujourd'hui. En plus d'un siècle, 
les Cassini ont relevé la carte de France. 
Tout cela exigeait une maîtrise politique 
de l'espace. 

— Dresser tae carte* ce serait être 
une sorte d'agent de renseignement. 

— Oui : celui qui a la carte contrôle le 
territoire. Longtemps les cartes ont 
coûté cher ; elles avaient une importance 
économique, militaire, administrative 
fondamentale. Quand Charles Quint et 
François I" se rencontrent, le roi de 
France emmène l’empereur dans son ca- 
binet des cartes. Il montre par lâ qu'il est 
capable de mener des actions lointaines. 

» La carte est faite d'abord pour les 
officiers. Plus elle est rare plus elle re- 
lève de l'autorité supérieure. Napoléon 
avait des relevés que ses maréchaux ne 
possédaient pas. On le voit bien sur les 
tableaux de batailles qui sont souvent 
réalisés par les géographes de l'état- 
major. 

- Hérodote, revendiqué par les his- 
toriens aussi bien que par les géogra- 
phes, rapporte toutes sortes d'informa- 
tions, y compris des légendes. 

- Les légendes aussi ont une grande 
portée politique. De plus, les informa- 
tions d’Hérodote sont tout à fait passion- 
nantes. On a récemment reconstitué des 
régiments de l'armée perse d'après ses 
descriptions. H veut démontrer aux 
Athéniens que les autres sont des bar- 
bares, mais il doit aussi donner de vraies 
informations parce qu'il risque d’y avoir 
Ig guerre. Dire qu’Hérodotc est un agent 
de renseignement, c’est pour moi le plus 
beau des compliments. 

— Aujourd'hui tes renseignements 
ont encore une grande importance 
stratégique. Savoir, grâce aux satel- 
lites, comment évoluent tes phéno- 
mènes c'est prendre de Pavance sur 
radversaira. 


— Connaître l’état des récoltes en 
Ukraine on en Chine a évidemment une 
importance militaire considérable. 

» Le savoir de l'espace, en termes de 
tactique et de stratégie, très souvent ré- 
servé qu’à une toute petite minorité, est 
un pouvoir colossaL.Nous devrions tous 
apprendre à penser l’espace. En effet, 
tracer, un boulevard ou modifier un équi- 
libre écologique, relève de la lecture de 
cartes. Dans un système démocratique, 
les citoyens devraient être capables de 
formuler leurs visées dans des -termes 
corrects. Or renseignement géographi- 
que que nous avons reçu ne nous y aide 
guère. Le XIX e siècle nous a appris à lire 
les mots, il s’agit maintenant d'appren- 
dre à lire l'espace. 

— Ne pourrait-on pas dire que tes 
mathématiques aussi peuvent servir à 
faire la guerre ? 

- Je ne dis pas que la géographie sert 
exclusivement & Taire la guerre. Mais, 
géographe, j'avance qu'on ne peut éva- 
cuer cet aspect Les mathématiques 
sont, en gros, accessibles aux citoyens 
qui ont reçu une formation suffisante. 
Les mathématiciens soviétiques ont 
accès aux raisonnements mathématiques 
américains. En France, en Angleterre, je 
puis acheter une carte de n'importe 
quelle région. Maïs dans les trois quarts 
des Etats, les cartes sont exclusivement 
réservées aux chefs de la police et de 
l'armée. En U.R.S.S., les étudiants en 
géographie font- des travaux pratiques & 
partir de fausses cartes. On pourrait 
presque dire que les Etats démocrati- 
ques sont ceux où l'on peut librement 
acheter une carte. 


Des échelles différentes 

— On vous a aussi reproché de dé- 
porter la géographie du eôté de la géo- 
graphie humaine. 

- - Traditionnellement, la géographie 
est découpée en géographie physique et 
en géographie humaine. Pour l'une ; l’hy- 
drologie, la botanique, la climatologie ; 
pour l’autre : la démographie, la sociolo- 
gie... En fait, je ne voudrais pas privilé- 
gier l’une aux dépens de l’autre. Si Ton 
me classe comme géographe humain, 
c'est peut-être que j’ai beaucoup écrit 
sur le tiers-monde ; mais ces travaux 
n’étaient pas spécifiquement géographi- 
ques. 


» Eu fait travailler en géographe sur le 
sous-développement, c’est formuler des 
objectifs opératoires comme par exem- 
ple la mise en valeur d’une vallée ou la 
lutte contre les maladies. D'ailleurs sur 
le terrain les distinctions entre géogra- 
phie physique et géographie humaine 
n'ont plus de sens. 

- Quand vous avez, eu 1972, ana- 
lysé les bombardements des digues du 
Vietnam par l'aviation américaine, 
vous publiiez ea géographe ? 

— Dans la plaine où se trouve Hanoi, les . 
fleuves qui débouchent de montagnes es- 
carpées, soumises à une érosion intense, 
coulent 10 à 20 mètres au-dessus de la 
plaine comme une voie ferrée .sur mi 
remblai. Le peuple vietnamien a, pour se 
protéger des inondations, construit d'im- 
menses digues. L'aviation américaine 
. voulait détruire ces digues mais cachait 
cet objectif qui pouvait faire deux à trois 
millions de morts. On était là devant un 
problème d’hydrologie, de topographie, 
de rythmes de crues, de répartitions de 
peuplements, etc, Devant des difficultés 
de cette nature,. il s'agissait, en géogra- 
phe, d’essayer de dépasser des savoirs 
spécialisés pour dénoncer un certain 
type d’action. 

- Etre géographe, c'est utiliser 
d'autres sciences— 


LE MONDE DIMANCHE . - 24 juillet 1 983 


- Un géographe se sert de la géolo- . 

gic même s’il en sait moins qu'un géolo- 
gue, de sociologie même s'il en sait 
moins qu'un sociologue. Mais il devrait 
être capable de mettre ensemble divers ; 
types de savoir de l’espace. Le géogra- 
phe est, peut-être, celui qui sait superpo- 
ser des cartes très différentes les unes 
des autres. ' * 

- Observer une ville dans une ré- 
gion ou dans un continent, c’est chan- 
ger d’échelle et faire apparaître des ! 
questions différentes. ; 

- En histoire on a distingué - no- 
tamment avec Fernand Braudel - diffé- 
rents temps, longs ou courts. Certains 
historiens préfèrent les temps longs qui ' 
sc prêtent bien & l'histoire économique et 
sociale qui s’étend sur plusieurs siècles. ' 
D'autres préfèrent les -temps courts, 
l’ événementiel. Mais on ne peut expli! 
quer le 14- juillet 1789 en n’analysant 
que ce jour précis, ni même tes seules * 
causes immédiates, même si elles ont 
leur importance. 

CHRISTIAN DESCÀMPsi - 

(Lire la suite page XII.) . 
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PHILIPPE RA VON 


LA BONNE RECETTE 


CHRONIQUES 


NUMISMATIQUE 


Beaux 



| ENT mille francs, c’est le prix re- 
cord pour un billet de banque 
français (1) et c’est aussi la 
preuve de l'essor extraordinaire 
d’une nouvelle forme de collec- 
tion qui, si elle n'a pas encore 
reçu de nom de baptême (2), 
compte de plus en pins d’adeptes 
passionnés. -Indice qui ne trompe pas, 
certains grands marchands de timbres $é 
constituent actuellement des stocks pour 

• faire face à la demande à venir : les phi- 
latélistes se convertiront-ils un jour à la 
« billetophilic »? En tout cas certains 

- numismates ont franchi le pas et délaissé 
momentanément leurs trésors métalli- 
ques pour s'adonner aux délices du 
papier-monnaie.- 

Autres objets, autres plaisirs, autres 
sensations : le claquement sec du papier 
fiduciaire remplace le tintement de L'écu 
d’or sur le comptoir de marbre : le cha- 
toiement des impressions colorées fait 
oublier l’éclat des métaux précieux, et le 
collectionneur prêt & se dépouiller pour 
obtenir des monnaies fleur de coin ven- 
dra père et mère pour acheter-des billets 
neufs sans trous d'épinglé. Ah, ces trous 
d’épingle, quelle diabolique invention 
des guichetiers et pourquoi, malgré les 
directives déjà anciennes de la Banque 
de France, persiste-t-on à transformer en 
passoire* les nobles productions de Cha- 
malières (3) .? Combien de billets ré- 
putés neufs sans plis, sans manques, sans 
froiss ures ni salissures n'ont pas résisté à 
l'épreuve suprême : l’examen à la source 
lumineuse permettant de détecter le ou 
plutôt les minuscules trous d'épingles 
qui, tout comme les gendarmes, vont 
toujours par deux. 

Mais l'amateur de billets, tout comme 
le numismate, ne recherche pas seule- 
ment la qualité ; il lui faut, pour assouvir 
sa passion, acquérir des raretés, former 
des séries cohérentes, découvrir des va- 
riétés curieuses où inédites. Très sché- 
matiquement on peut classer en trois do- 
maines l'ensemble du - papier-monnaie 
français collectionnable. Tout d’abord ce 
qu'on pourrait appeler les « inclinables » 
du papier -monnaie avec- les rarissimes 

• billets de monnaye • de Louis XFV et 
les non moins rares • billets de t“ Estât » 
de Louis XV ; avec également les billets 
de la Banque générale de John- Law 
(dont aucun spécimen ne nous est par- 
venu!) et ceux de la Banque royale, 
gravés ou typographiés (4), avec enfin 
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les très rares billets de la Caisse d’es- 
compte créée par Turgot en 1776. La 
deuxième grande catégorie du billet 
. français est celle des assignats et du 
papier-monnaie révolutionnaire avec 
toutes les curieuses espèces qui ont pré- 
cédé de peu la grande « banqueroute des 
deux tiers» du 14 décembre 1797 : ins- 
criptions sur l’emprunt forcé, promesses 
de mandats territoriaux, mandats territo- 
riaux et bons au porteur divers. 

Enfin la troisième catégorie, celle qui 
' attire pour le moment le plus de collec- 
tionneurs, est celle des billets de la Ban- 
que de France. La Banque de Fiance a 
été créée par Bonaparte le 13 fé- 
vrier 1800 et a reçu le 14 avril 1803 (24 
germinal' an XI) le privilège d'émission 
des billets de banque avec liberté de 
. création des types. Pendant les quarante 
premières années de son privilège, elle 
n’émettra que des coupures de 500 F et 
. de 1000 F, ainsi que des billets de 250 F 
pour les comptoirs d’escompte régio- 
naux. Pais, en L846, est créé un billet de 
5000 F qui fut émis en 4000 exemplaires 
seulement : il n'eut pas beaucoup de 
succès, et on cite encore l’histoire d’un 
père qui régla la dot de sa fille avec ces 
billets, et dont le gendre rapporta toutes 
les coupures aux caisses de la banque, le 
lendemain même du mariage ! H ne res- 
' terait aujourd'hui qu'un seul exemplaire 
, de cette émission... 

D'une manière générale tous les bil- 
lets, émis par la Banque de France entre 
1800 et 1874 sont très rares, ils se recon- 
: naissent aisément, du fait de leur mono- 
chromie (noire, rouge ou bleue). Les 
premiers essais de bichromie apparais- 
sant avec la coupure de 20 F 1874 bleue 
sur fond ocre ; les résultats sont encoura- 
geants mais les impressions mono- 
chromes sont maintenues jusqu'en 1888, 
date à laquelle apparaît la fameuse série 
de billets • bleu et rose » avec des cou- 
pures de 50, 100, 500 et 1 000 F. Le bil- 
let de 500 F, type 1 888, dont le fond rose 
se confond à la photographie avec l'im- 
pression bleue, est particulièrement dif- 
ficile à imiter ; il sera imprimé sans dis- 
continuer jusqu'au 18 janvier . 1 940, 
remportant ainsi, avec plus d'un demï- 
siècle d'existence, la palme de la longé- 
vité. 

Un autre champion d’endurance est le 
100 F type 1906 conçu par le peintre 
Luc-Olivier Merson : premier billet poly- 
chrome français, il sera imprimé pen- 
dant trente-cinq ans et déjouera presque 
toutes les tentatives des faussaires. Luc- 
Olivier Merson signera aussi le char- 
mant et très coloré billet de 50 F de 
1927. Mais ses héritiers engageront un 
procès contre la Banque de France à 
l’occasion de quelques modifications 
techniques de la maquette initiale, et, 
depuis cette affaire, le nom des créateurs 
n'apparaît plus sur nos billets. Rendons 
tout de même hommage à Clément Ser- 
veau. à Poughéon, à Fontanarosa, ar- 
tistes de talent qui, parmi d’autres, ont 
spécialement animé et éclairé de ma- 
nière anonyme les billets qui passent 
chaq ue jour dans nos mains. 


Le public n’est pas insensible aux vi- 
gnettes qui décorent nos billets : 
rappelons-nous l’accueil réservé aux 
500 F «Victor Hugo» de 1953 rapide- 
ment baptisé « Le Misérable » ! Heureu- 
sement Clément Scrveau se rattrapa vite 
avec les 1000 F « Corneille » et surtout 
avec le snperbe 10 000 F « Bonaparte ». 
Ce dernier billet, lorsqu’il porte la sur- 
charge rouge « contre-valeur de 
100 N.F. ». est déjà recherché par les 
collectionneurs. Des introuvables ■* mo- 
nochromes» aux coupures libellées en 
nouveaux francs, plus de cent quarante 
billets de la Banque de France sollicitent 
la passion et la recherche des nouveaux 
billetomanes. ■ 

ALAIN WEJL 

■ Sources bibliographiques : 

- Gui tard Henri, Vos billets de banque, 
France Empire 1963. 

— Xafaurie Jean, les Assignats et le papier 
monnaie émis par l'£tat au XVI IP s i è cl e, le 
Léopard d"Or 1981. 

— . Muszynski Maurice, les Billets de la Ban- 
que de France, Le Landït 1981. 


(1) Vente de la collection Marcel Tessier, à 
l' Hôtel Drouot (5 novembre 1982) M* Le nor- 
mand et Dayen, M. Weü, éxperL 

(2) Les suggestions à ce sujet seront les bien- 
venues. 

(3) Ville dn Puy-de-Dôme où se trouve l'im- 
primerie de la Banque de France. 

(4) Cf. l’article « Les papiers de Monsieur 
Law » le Monde Dimanche du 10 avril 1 983. 


Yves Lacoste 



de l’espace 


(Suite de la page XI.) 

» En géographie, c’est la’ même 
chose ; pour une petite vallée, on utili- 
sera la centaine de mètres, pour l'im- 
plantation d’une multinationale, les mil- 
liers de kilomètres: La multinationale 
qui investit en Thaïlande fait plusieurs 
types de raisonnement géographique. 
D’abord elle prend une carte du monde, 
ensuite elle choisit des espaces de plus en 
plus restreints. Le raisonnement géogra- 
phique doit tenir toutes ces échelles. 
Quand «Che »- Guevara était dans le 
maquis, les quelques, kilomètres carrés 
qu’il occupait avaient une importance 
stratégique mondiale. 

‘ — Sur là couverture du n» 29-30 de 
la revue Hérodote, on volt une carte du 
Liban qui superpose le relief, les divers 
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groupes religieux ainsi que les espaces 
occupés par les Syriens et les Israé- 
liens. On est devant une carte qui ma- 
térialise un raisonnement géographi- 
que. 

- Je pense qu'en représentant le re- 
lief et les divers groupes religieux - les 
druzes, les sunnites, les chiites, les chré- 
tiens - on voit où sc battent ces divers 
groupes qui défendent leur intégrité sur 
des espaces précis. Ainsi l’armée israé- 
lienne a effectué en 1982 l'essentiel de sa 
p e r cée sur Beyrouth sans emprunter lu 
route côtière. Elle est passée par le 
Chouf, cette montagne tenue par les 
druzes. Or les druzes d'Israël font leur 
service militaire dans l'armée israé- 
lienne; ci c’étaient des druzes qui for- 
maient cette avant-garde israélienne qui 
n'a pas rencontré de résistance. 


Des géepolitieiens 
libertaires 


- Vous faites là un raisonnement 
géopolitique. Or, la géopolitique a 
longtemps en mauvaise presse, car 
Ratzd, qui a forgé la notion de géogra- 
phie politique, a été ensuite confisqué 
par des gens fort peu sympathiques. 

- Ratzel était pan-germaniste, ex- 
pansionniste colonial ; mais ses succes- 
seurs ont appartenu à divers groupes. Le 
général Haushofer, par exemple, spécia- 
liste du Pacifique — ami de Rudolf Hess, 
qui avait une femme juive et dont le fils 
a participé a l'attentat contre Hitler - a, 
malgré son idéologie, dit des choses pas- 
sionnantes. Je pense qu'aujourd'btû l'on 
doit tenter de reprendre lés raisonne- 
ments géopolitiques dans leur poids mili- 
taire. Il y à des raisonnements géopoliti- 
ques de tous les bords; nous n’avons 
aucune raison d’abandonner ce type de 
raisonnement aux penseurs nazis. Il y a 
des géopolhiciens libertaires. 

— Elisée Reclus, l’on des plus 
grands géographes français du dix- 
nenvième siècle, était libertaire. L’au- 
teur de PHoaune et. h i Terre était le 
compagnon intellectuel de Bakounine. 

- Cet anarchiste analyse avec érudi- 
tion le fonctionnement de rappareîl 
d’Etat II montre aussi comment les peu- 
ples opprimés ne constituent pas un 
groupe solidaire, comment ils sc battent 
entre eux de façon effroyable. Cette géo- 
graphie est passionnante, elle est encore 
actuelle. Par exemple, on ne comprend 
rien au . tiers-monde jû on le considère 
comme un ensemble’ solidaire. Pensez à 
ces Etats africains donc les frontières ont 
été tracées par la colonisation et qui ras- 
semblent dansUnè même nattondès eth- 
nies dont certaines étaient négrières et 
d’autres étaient esclaves. 

— Mais c'est l'oeuvre de Vidal de la 
Hache qui a occupé toute la place, aux 
dépens de celle de Reclus. 

— Avec Reclus, la géographie, qui 
n’est pas encore universitaire, se fait ou- 
til. Il se demande comment ce savoir 
pourrait être transmis à l’ensemble des 
citoyens. Cepe œuvre colossale, telle- 
ment pillée, sera occultée. Les géogra- 
phes universitaires vont prendre pour 
chef de file Vidal de la Blache, qui a 
écrit, à la demande de rhistorièn Ernest 
La visse, un livre considéré pendant très 
longtemps comme un modèle : Le Ta- 
bleau géographique de ta France. Cette 
œuvre se caractérise par l'exclusion de 
tout ce qui touche au politique. 

- Mais si vous ayez un moment op- 
posé l'anarchiste Redus et le patriote 
conservateur Vidal de b Bbcfae, vous 
avancez anjourd’hui que l'œuvre de Vi- 
dal n’est pas aussi monolithique... . 

— Je viens de découvrir assez récem- 
ment que Vidal avait écrit La France de 
l'Est en 1916. Dans cet ouvrage, on ne 
retrouve pas l'exclusion du politique qui 
caractérise son premier livre. Destinée 
au président des Etats-Unis, la France de 
l’Est visait à démontrer que, en cas de 
victoire des alliés, l'Alsace et la Lorraine 
devraient revenir à la France, même si la 
majorité des habitants parlaient alle- 
mand. On a ici un raisonnement géogra- 
phique complexe. Je suis scandalisé de 
voir que l'école géographique française a 
exclu ce livré. ■ , 

En fait, 1 . trop longtemps la géographie 
a accepté benoîtement d’être là vassale 
dél’histoire. 

— Lucien Fabre, l'immense histo- 
rien, s'est un moment institué l'arbitre 
dans b querelle entre Vidal de La Bia- 
che et Durkheim. 

- Dans l'enjeu du découpage 'des sa- 

voirs, on a laissé- la géographie physique 
faire ce qn'eile voulait mais la géogra- 
phie humaine se devait d’être • mo- 
deste ». Elle ne devait pas toucher au po- 
litique qui était la chasse gardée des 
historiens. La géographie devait s’occu- 
per du sol, l’histoire gardait l’Etat. Mais 
je crois que' les choses changent ; beau- 
coup acceptent aujourd’hui qu’on ne 
peut exclure le social du champ géogra- 
phique. La géographie, elle aussi, relève 
du drame. ^ 
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HISTOIRE DES FRANCE 


V. - Normandie 


Le 19 mars 1315, le roi Louis X le Hutin 
promulgua une « charte aux Normands » , 
qu’invoquaient encore en 1 7 89 
, les cahiers de doléances. 


n LIVRONS le cahier de do- 
léances rédigé en 1789 par les 
procureurs an bailliage et 
siège présidial de Rouen. 
Paxxni bien des requêtes figure 
celle-ci : « Que la charte aux 
Normands soit renouvelée et 
qu'il en soit ordonné f exécu- 
tion. » Même souhait exprimé par l’as- : 
semblée du tiers état de la ville de 
Rouen : « Que les députés demande- 
ront aux prochains états généraux la 
confirmation de la charte normande et 
le maintien des privilèges qu’elle as- 
sure à la province. > En la circonstance 
le tiers état de Daroetal se fait encore 
plus préris : « Que cette charte soit tra- 
duite correctement et fidèlement et 
qu’elle soit lue tous les ans à la rentrée 
tant du Parlement [de Rouen] que des 
sièges royaux et seigneuriaux de la 
province, pour y être gardée de point 
en point et exécutée suivant sa forme 
et teneur. » 

Déjà, au milieu du XVIII e siècle, le 
Parlement de Rouen invoquait la 
charte aux Normands dans ses respec- 
tueuses remontrances à Louis XV. Et, 
en 1771, après la suppression tempo- 
raire des Parlements, plusieurs pam- 
phlets, notamment la Lettre de la no- 
blesse de Normandie au roi,, déploré- 
rent le non-respect de la charte aux 
Normands. 

La « nation normande » 

Quel est donc ce document ainsi mis 
en vedette, malgré sa désignation ar- 
chalsante, voire «féodale», en plein 
siècle de Voltaire, de Rousseau et de 
YEnçydopédîe, par des personnalités 
qui, tout imprégnées qu’elles fussent 
d'un vocabulaire juridique suranné, 
participaient quand même peu ou prou 
à l’esprit du temps? 

En 1789, la charte aux Normands, 
expression symbolique d’une certaine 
identité provinciale et d'une certaine 
attitude à l'égard de la monarchie fran- 
çaise, avait plus de quatre siècles et 
demi d’existence, puisqu'elle avait été 
promulguée eu 1315 par le roi Louis X 
le Hutin, fils de Philippe TV leBeL 
Pour bien saisir les raisons qui per- 
mirent aux Normands d’obtenir ce do- 
cument, destiné à devenir le palladium 
de leurs privilèges, de leurs libertés et 
de leurs franchises, il n’est pas inutile 
de remonter jusqu’à la conquête du fu- 
tur duché de Normandie par des 
bandes de pirates vikings à partir de la 
fin du IX e siècle, et jusqu’au traité de 
Saint-Clair-sur-Epte, conclu en 91 1 en- 
tre le souverain carolingien Charles III 
le Simp le et le chef Scandinave Rollon 
— ou Ron, comme on disait au Moyen 
Age. Par ce traité, Roilon se voyait at- 
tribuer, pour lui et son peuple, un cer- 
tain territoire, et il s’engageait, en 
contrepartie, à se faire chrétien et à re- 
connaître la suprématie du roi de 
France. 

Ainsi prit naissance une nouvelle 
principauté féodale, qui devint d'au- 
tant plus solide et cohérente que les 
successeurs de Rollon, à travers le reste 
du X e siècle et le XI e siècle, se montrè- 
rent des ducs en général capables et 
énergiques. Le prestige de la Norman- 
die (et des Normands) se trouva en- 
core rehaussé grâce à la conquête, en 
1066, dn royaume d’Angleterre par le 
duc Guillaume le Bâtard. Au milieu du 
XII e siècle, te comte d’Anjou, Henri II 
Plantagenêt, devint à son tour duc de 
Normandie et roi d'Angleterre. Par son 
mariage avec Aliéner, ex-épousc du roi 
de France Louis VII, il détenait aussi 
l’immense duché d’Aquitaine. Comme, 
d’autre part, il prétendait exercer sou 
protectorat sur la Bretagne, on peut 
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dire que sa d ominat ion englobait une 
grande partie du royaume de France. 
Et cependant les Capétiens — chance 
ou savoir-faire ? — surent résister à la 
formidable poussée du Plantagenêt et 
de ses fils. Bien mieux : au début du 
XIII e aède, Philippe Auguste parvint 
à déposséder l’un de ceux-ci, le roi 
Jean. A partir de 1204, la. Normandie, 
duché sans duc, releva directement de 
l’autorité royale. Cette situation fut en- 
core consolidée à la suite du traité de 
Paris de 12S9, par lequel Henri m 
Plantagenêt, fils et héritier dn roi Jean, 
reconnut; entre antres, officiellement 
la perte de cette provinces . 

Ce n’est pas que le pays de Norman- 
die se soit pour autant fondu à l’inté- 
rieur du grand ensemble capétien. Il 
conserva son unité administrative, son 
droit, ses usages, le tout soutenu par 
une conscience collective clairement 
affirmée. Des textes parient fréquem- 
ment de « nation normande » et, plus 
rarement, de « langue normande », 
tout comme on parie, à partir de la fin 
du XIII e siècle, de langue d’oc ou de 
langue d’ofL 

D’abord méfiants, les Normands se 
rallièrent, apparemment sans arrière- 
pensée, à leur nouveau maître, et leur 
pÿqvinco connut, sous LcntisiX comme 
sous Philippe QI, une période éclatante 
de paix et de prospérité. 

Les choses se gâtèrent à partir des 
années 1300. D’une part, en effet, l’ho- 
rizon économique s'assombrit à cause 
essentiellement dn contraste entre une 
production et une productivité sta- 
gnantes, du moins dans le secteur 
agricole, et d’une démographie sinon 
toujours croissante, du moins pléthori- 
que, exubérante. D’autre paît et sur- 
tout, Philippe le Bel (1285-1314), sou- 
cieux d’affirmer son autorité dans 
toutes les légions du royaume, même 
les plus lointaines, et sur tous ses sujets, 
même les plus puissants, entreprit de 
mettre un terme à l'indépendance de 
fait dont jouissaient encore quelques 
grands fiefs. Le comté de Flandre se ré- 
véla l’un des plus irréductibles. D’où 
des campagnes militaires coûteuses, 
qui furent loin de tourner toujours à 
l’avantage du Capétien. Force fut de 
trouver de l’argent pour financer ces 
expéditions. L’argent des bénéfices ec- 
clésiastiques, des Templiers, des juifs, 
des Lombards n’ayant pu suffire, fl fal- 
lut recourir aux dévaluations moné- 
taires et à tout un système d’imposi- 
tions, directes ou indirectes, pesant sur 
les habitants des villes et des campa- 
gnes, sur les privilégiés et les non- 
privilégiés, sor les nobles et leurs su- 
jets. 

Dn premier ministre honni 

Dans les années 1310, Ken des es- 
prits étaient fort échauffés dans 1e 
royaume. Et cela d’autant plus qu’il y 
avait désormais un bouc émissaire sur 
lequel convergeaient les mécontente- 
ments : Enguerrand de Marigny, finie 
rfamnfe de Philippe le Bel en fait son 
principal conseiller, disons son premier 
ministre. 

A priori, les protestations des vas- 
saux et des sujets du roi auraient pu 
prendre différentes formes: révoltes 
urbaines ou féodales, intrigues de cour 
en vue de modifier la composition 4u 
conseil de la couronne, remontrances 
de tous les grands et de toutes les com- 
munautés du royaume, réunis, à la ma- 
nière anglaise, en une sorte de Parle- 
ment. En fait, conformément à la 
structure politique de la France - une 
mosaïque de fiefs, de peuples et de 
pays rr t *o niw nt certes la souverai- 


Autour do datas exemplaires, douze 
historiens montren t le rôle d'autant 
de r égi on s dans l'iden tité française. 


neté royale mais en même temps très 
jaloux de leur spécificité, - la réaction 
aux exigences fiscales et aux abus d’au- 
torité de la monarchie et de ses agents 
s’organisa, du moins dans un premier 
temps, au niveau et dans te cadre de 
différentes provinces. Sous l’impulsion 
des barons et des châtelains, à l’au- 
tomne 1314, se nouèrent des « al- 
liances», auxquelles adhérèrent non 
seulement des nobles mais encore dès 
monastères et autres établissements ec- 
désiastiques ainsi que des commu- 
nautés urbaines. Le but était de mettre 
un terme à l'ensemble des nouveautés 
imposées par te gouvernement de Phi- 
lippe le Bel, de revenir au bon temps de 
Saint Louis et d’entreprendre, pour le' 
commun profit , une réforme générale 
du royaume. 

On en était là lorsque Philippe le Bel 
mourut (30 novembre 1314). Dispari- 
tion inattendue, sinon prématurée. Son 
fils Louis X lui succéda, personnage as- 
sez falot, manquant évidemment d’ex- 
périence, et dominé de surcroît par 
l'imposante figure de son oncle Chartes 
de Valois. 

Le nouveau pouvoir « gît, en l’occur- 
rence, avec habileté. Sans renoncer & 
aucun des objectifs du défunt roi, 0 sa- 
crifia Enguerrand de Marigny aux 
vaines fureurs de l'opinion publique, et 
par toute une série de répondit 
favorablement à l'essentiel des revendi- 
cations formulées par les « alliances ». - 
Se pensant et se sentant victorieuses, 
celles-ci ne prirent pas la peine de se fé- 
dérer an nivean national. U leur avait 
suffi de montrer leur force, la preuve 
ayant été administrée que te rot de 
France ne pouvait régner sans le 
consensus, explicite ou implicite, de ses 
barons. 

.YIngt-Hpatre artntites 

Province spécialement unie, vaste et 
peuplée, la Normandie fut la première 
à obtenir satisfaction. Dès 1e 19 mars 
1315, Louis X promulgua en sa faveur 
une charte, bientôt confirmée en juillet 
de la même année. N’allons pas imagi- 
ner qu’il s’agissait-là d'une Cons ti tu- - 
tion, comparable à la charte accordée à i 
ses fidèles, sujets par Louis XVLQ lors 
de la Restauration Même sous sa 
forme développée (car il existe une 
première version, plus courte), c’est un 
document composé d’un bref préam- 
bule, exposant les motifs, et de vingt- 
quatre articles, 1e plus souvent suc- ■ 
dncts, se suivant les uns les autres dans 
un grand désordre apparent. En tout, . 
quelque deux mille mots. Deux faits ce- 
pendant méritent d’être soulignés : 
Pacte est scellé du grand sceau royal de 
cire verte sur lacs de soie, autrement 
dit fl exprime « une volonté de perpé- 
tuité. ou au moins de permanence, un 
engagement de longue durée obligeant 
le roi et ses successeurs vis-à-vis du - 
destinataire » (Georges Tessier) ; de 
plus, il est rédigé en latin, les traduc- 
tions françaises qu’on en possède, bien 
qu’établies dès l'époque, n’ayant pas la 
même valeur officielle. 

A première vue, rien de bien frap- 
pant non plus quant aa contenu : tel ar- 
ticle concerne l’entretien des ponts, tel 
autre la réquisition de vivres pour 1e ra- 
vitaillement du roi et de ses gens 
lorsqu’ils se trouvent en Normandie, tel 
autre encore la durée de la prescription 
en matière de justice, ou le montant 
des gages pour les avocats. Cependant, 
fl faut admettre que oe n’est pas sans 
raison que les Normands ont attaché 
tant de prix aux concessions royales. Il 
était déjà significatif et important que 
Louis X ait ex p r e ssém ent voulu répon- 
dre, par écrit, à La « grave complainte » 
des trois composantes, pour une fois 
réunies, de la société de l'époque : les 
gens d’Ëglise, les barons, chevaliers et 
nobles, enfin 1e menu peuple. Ensuite, 
il s’engageait, lui et ses justiciers, à res- 
pecter la coutume de Normandie, un 
véritable code, un «registre» réglant 
minutieusement les ra pp o rts juridiques 
à l'intérieur de la province. 

Il reconnaissait qu’a y avait certains 
usages, certaines habitudes, un réseau 
strictement défini d’obligations, de re- 
devances et de services; c’était là un 
fait acquis ; s'il voulait davantage, s’il 
estimait avoir besoin d'hommes (pour 


la guerre) et de plus d’argent, il lui fal- 
lait, en conscience, légitimer sa déci- 
sion. Il renonçait encore à faire juger 
les Normands bôrs de Normandie, à 
Paris par exemple. Enfin, il prétendait 
vouloir re veni r à une monnaie stable et 
saine, autrement dit à celle qui circu- 
lait an temps de Saint Louis. D’une 
manière générale, les expériences et tes 
initiatives que, sous la pression des cir- 
constances, la monarchie capétienne 
avait multipliées depuis une génération 
se trouvaient condamnées. Ce qu’on 
peut appeler, déjà, la croi ssa nce de 
FÊtat était arrêté net, avec même une 
promesse de retour en arrière. 

Concédée à toutes tes composantes 
reconnues de la société normande, la 
charte de Louis X fut soigneusement 
conservée. Non seulement elle fut 
transcrite dans les registres de la chan- 
cellerie royale, à Paris, mais un des ori- 
ginaux — qui subsiste encore aux ar- 
chives départementales de la 
Seine-Maritime - fut confié à la garde 
des chanoines dn chapitre cathédral de 
Rouen. Des abbayes en insérèrent le 
texte dans leur cartulaire. Enfin, nom- 
bre de manuscrits des XIV e et XV e siè- 
cles de la Coutume de Normandie ren- 
ferment eux aussi une transcription du 
même document. 

i 

Le quart du budget 
de h France 

Au Moyen Age {dus encore qu'à 
d’autres époques, un document législa- 
tif qui n’était pas périodiquement revi- 
vifié par une nouvelle promulgation ou 
par une nouvelle proclamation perdait 
bientôt toute efficacité. D n’était plus 
qu’une sim ple pièce de parchemin, gi- 
sant, inutile, dans les « arches » ou les 
« layettes » de quelque chartrter. Le 
remarquable dans le cas de la charte 
aux Normands, c’est que ses bénéfi- 
ciaires saisirent avec ténacité les cir- 
constances propices pour lui redonner 
pleine vigueur grâce à la confirmation 
royale. Ainsi sous Philippe VI de Va- 
lois, à la faveur de l’aide promise au roi 
de France par les Normands en vue de 
ce qui aurait pu être une seconde 
conquête de l’Angleterre (1339). De 
même en 138-1, quelques mois après 
l'avènement du jeune Chartes VL En 
1428, kus de l'occupation anglaise par 
te duc de Bedford, régent du royaume, 
afin de se concilier l'opinion publique. 
En 1458, après le recouvrement de la 
province par Chartes VII. En 1462. 
une fois Louis XI enfin monté sur le 
trône. En 1485, à f occasion de la pre- 
mière entrée de Charles VIH dans sa 
bonne vflle de Rouen. En 1508, peu de 
temps après que Louis XII eut été qua- 
lifié de « père du peuple » par les états 
généraux. En 1579, sous Henri III, lors 
des troubles religieux qui avaient placé 
la monarchie en position défensive. 

Et, cependant, il n’est nullement as- 
suré que la charte aux Normands, 
même ravivée par de successives sanc- 
tions monarchiques, ait suffi à épar- 
gner à la province et à ses habitants le . 
sort commun, ordinaire, des sujets du 
roi de France. On pourrait presque sou- 
tenir le contraire puisqu’il était de no- 
toriété publique à l'époque que les Nor- 
mands étaient, de loin, les plus taxés 
des Français. En 1484, lors des états 
généraux de Tours, il fut soutenu que 
la Normandie — un dixième du 
royaume en superficie, eu richesse, eu 
population — alimentait à elle seule 
pour près d’un quart te budget de la 
France. La charte aux Normands 
n'aurait-efle offert qu’une garantie illu- 
soire à ses destinataires ? 

En dnc pour le duché 

Pour répondre à cette question, il ne 
suffit pas de relever les éventuels et 
aléatoires résultats positifs produits par 
un document .qu’on a souvent comparé 
à la Grande Charte de 1215, en Angle- 
terre. La charte aux Normands doit 

être replacée au sein de tout l'agence- 
ment des pouvoirs et des contre- 
pouvoirs dans l’ancienne France. En 
principe, la monarchie y était omnipo- 
tente, ou encore elle n’avait d’autres 
freins que ceux qu'elle-même se recon- 


naissait. Théoriquement, elle était en 
mesure de passer outre à n’importe 
quelle opposition, résistance ou remon- 
trance, d’avoir toujours et partout 1e 
dernier mot. Mais, dans tes faits, elle 
ne pouvait pas ne pas respecter un cer- 
tain nombre de pratiques, d’usages et 
de rouages envers lesquels les individus 
comme les corps sociaux manifestaient 
un attachement fanatique. Face à l’ac- 
tion souvent arbitraire et brutale de la 
lourde machine gouvernementale, les 
Normands pouvaient compter sur tes 
interventions personnelles de quelque 
éminent protecteur, puissant dans les 
conseils du roi. écouté dans les avenues 
du pouvoir central. Ainsi le gouverneur 
de leur province. Ils pouvaient aussi 
compter sur la présence de certains or- 
ganes, de certaines institutions. A la fin 
du Moyen Age, les Normands souhai- 
taient d’abord (ou auraient souhaité) 
un duc à eux. Comme l’écrivait Phi- 
lippe de Commynes vers 1490, dans ses 
Mémoires : » A toujours bien semblé 
aux Normands, et fait encore, que si 
grand duché comme la leur requiert 
bien un duc. » Ils souhaitaient aussi des 
États provinciaux réguliers et effi- 
caces, leur propre Parlement, leur pro- 
pre chambre des comptes, te respect 
scrupuleux de leur Coutume, et même 
leur propre université. Dans ce concert 
de requêtes et de revendications, la 
charte aux Normands prenait naturel- 
lement sa place, symbolique, indépen- 
damment même de son contenu spécifi- 
que et de son effet pratique. Ce fut en 
1465, à l'issue de la guerre du Bien pu- 
blic, lorsque Louis XI, vaincu par la 
coalition des princes, dut céder en apa- 
nage le duché de Normandie à son 
frère Chartes, que les Normands pu- 
rent espérer avoir atteint leur but II est 
significatif que, lors de son intronisa- 
tion dans la cathédrale de Rouen, le di- 
manche 1" décembre 1465, le nouveau 
duc ait reçu non seulement les diffé- 
rents insignes de son pouvoir (l’épée, la 
bannière, l’anneau d’or attestant son 
mariage avec la Normandie) mais en- 
core ah dû prêter serment, sur tes 
Saintes Évangiles de Dieu, de respecter 
les libertés de l’Eglise, de la noblesse et 
des communes, d’observer les lois et 
coutumes de Normandie ainsi que la 
charte aux Normands. 

Assurément, la charte aux Nor- 
mands fut, dans une large mesure, l’af- 
faire de la classe dirigeante, il apparte- 
nait en premier heu aux notables des 
villes, aux prélats et aux membres du 
haut clergé, aux représentants des prin- 
cipales familles nobles (ainsi les Har- 
court) de la conserver, de la produire à 
bon escient, d’en faire jouer les clauses. 
U n'empêche qu'on est frappé de voir la 
très large popularité dont jouissait ce 
document. Ainsi le montre un épisode 
de la révolte de Rouen contre 
Charles VI, en 1382, révolte à laquelle 
les contemporains donnèrent le nom de 
Hardie. La chronique raconte, en ef- 
fet, qu’à l’apogée du soulèvement, les 
chefs des séditieux - en majorité des 
petites gens, des «menus» —exigèrent 
des chanoines de la cathédrale la re- 
mise de l'exemplaire original de la 
charte aux Normands. Cet exemplaire 
fut alors apporté lors d'une assemblée 
générale au cimetière de Saint-Ouen, 
et lu publiquement, à haute voix. Tous 
durent jurer de respecter la charte aux 
Normands, depuis l'abbé du monastère 
de Sainte-Catherine jusqu'aux princi- 
paux bourgeois et même jusqu’au pro- 
cureur du ira. On sait que pendant 
longtemps, dans l’ancienne France, la 
majorité des soulèvements populaires 
fut moins dirigée ctmtre 1e régime sei- 
gneurial que contre l’Etat « moderne », 
sa justice et surtout ses impôts. La 
place de la chatte aux Normands, dans 
la Harelle de 1382, s’inscrit sans peine 
dans ce type d’explication. Pendant des 
siècles - et encore à F époque de la ré- 
volte des « nu-pieds », sous Louis XIII, 

— la charte aux Normands ne fut pas, 
ou ne fut pas seulement, l'expression 
des revendications catégorielles et 
égoïstes des féodaux ni même de l'en- 
semble des privilégiés, elle fut aussi le 
signe de runiou d’un pays, d’un peuple 
en vue d’obtenir la reconnaissance de 
son identité et le respect d’une certaine 
forme de rapports politiques avec le 
pouvoir souverain. h 
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Résumé des chapitres précédents : 
Dans Farion qui les emmenait au Co- 
cazid, l'ancienne vedette de cinéma 
Myriam Molyneux a raconté à 
Framboise Fhistoîre de ses rapports 
avec le cinéaste Verdereau. Le per- 
sonnage du metteur es scène disparu 
a commencé à fasciner la jeune jour- 
naliste. Elle s’est demandé pour 
quelle véritable raison Myriam 
s'apprête à le trahir... Et elle-même 
s’est mise & éprouver des scrupules 
à l’égard de sa démarche journa- 
fistique» 

Y. -Aventure 
sons les Tropiques 

L ORSQUE l’avion atterrit à 
Miami, Framboise se sentait 
ahurie. Pendant le voyage, My- 
riam avait dormi Un moment, 
elle avait semblé agitée par un 
cauchemar; elle avait même 
marmonné quelques mots, sur 
un ton angoissé : «La fenêtre! 
Fermez la fenêtre l » 

A son réveil. Framboise n’osa pas 
l'interroger. La fatigue défaisait les 
traits de la vieille femme. Au sortir du 
sommeil, elle ressemblait à une noyée. 

A la douane, la file d’attente était 
longue et avançait à peine. Les jambes 
de Framboise avaient enflé, elle ne 
pouvait plus boutonner la bride de ses 
chaussures. Lorsque leur tour fut venu, 
on leur demanda leur destination. 

• Cocazul», répondit Myriam d’un 
air royal. 

L’employée des douanes, une petite 
femme boudinée dans son uniforme. Ht 
aussitôt signe d'ouvrir les valises. 
Framboise songea avec horreur aux 
cinq malles de la star rangées à côté de 
sa petite Samsonite achetée exprès 
pour le voyage. 

La dame fouilla tout de fond en com- 
ble. Elle alla jusqu'à tâter le tissu des 
doublures. 

• Qu'est-ce qui lui prend?» de- 
manda Framboise, lorsqu 'avec diffï- 
•culté elle eut rangé les monceaux de 
vêtements, fermé les serrures. 

« La drogue. dit Molyneux. 

- Comment ça, la drogue? 

- Le Cocazul est le centre de traite- 
ment de la cocaïne. La plante elle- 
même est cultivée dans d’autres pays 
de l’Amérique centrale et méridionale. 
Elle est ensuite transportée au Coca- 
zul. rendue consommable, puis emme- 
née aux États-Unis, le plus gros 
consommateur, par une multitude de 
moyens. II y a même des passeurs 
qu'on appelle des • mules ». Ces gens- 
là avalent de la cocaïne enfermée dans 
de petits sachets de plastique fabri- 
qués à partir des doigts de gants 
chirurgicaux, coupés. On fait un 
nœud. Certaines • mules • avalent une 
cinquantaine de sachets d’un coup. Ils 
les récupèrent dans leurs selles, à l'ar- 
rivée. Inutile de préciser, ma chérie, 
que. si par hasard l'un de ces sachets 
s'ouvre en cours de transit . c’est l'over- 
dose brutale... 

- Alors ceux-là, on ne peut pas les 
prendre ? 

- Mais si. Quand les douaniers 
américains ont des soupçons. Us les 
passent aux rayons X. Après ça, on les 
met à Vhôpiiai avec des menottes, un 
bassin et un flic à leur chevet. 

— Comment savez-vous tout ça? 

— Quand on est journaliste, ma pe- 
tite. on devrait lire la presse de temps 
en temps, dit Myriam sèchement En 
tout cas, toute personne entrant au Co- 
cazul est a priori suspecte. Il n'y a pas 
de touristes là-bas. Il portât que le 
pays est une vraie poudrière. » 

Le malaise ressenti par Framboise 
depuis le début du voyage s'intensifia. 
Qu’est-ce que Max Verdereau, cet 
homme que le monde entier fêtait, fa- 
briquait dans un endroit pareil ? 

Lorsque les deux femmes sortirent 
du bâtiment principal de l’aéroport 
pour rejoindre le salon d’attente de la 
ligne Air Cocozul, la moiteur de l’air 
frappa Framboise au visage comme un 


coup de serviette chaude. Un soleil lé- 
gendaire trouait le ciel bleu de Miami. 
Cette lumière réconforta la jeune 
femme qui, sortant de son malaise, se 
sentit soudain en vacances. 

* Et si on allait à la cafétéria ? J’ai 
soif, proposa-t-elle. Nous avons deux 
heures devant nous avant le départ de 
l'avion. 

- Bonne idée, approuva Myriam. Je 
prendrais bien un petit whisky, ça me 
remonterait » 

A peine étaient-elles installées au 
bar qu’une voix douce et féminine re- 
tentit. en anglais d'abord, en espagnol 
ensuite. 

* Ali passengers for the 457 flight 
by Air Cocazul are requested to board 
immediately. 

- Ça alors! s'écria Framboise. 
Mais c'est notre numéro de vol! Ils ne 
vont quand même pas nous faire em- 
barquer deux heures à l'avance ! 

— Te pose pas de questions et viens, 
dit Myriam, tutoyant la jeune femme 
pour la première fois. Sous les Tropi- 
ques, ma cocotte, l'heure, c’est pas for- 
cément l’heure. • 

En arrivant à l'avion, Framboise eut 
un mouvement de recuL C’était un mi- 
nuscule appareil, qui ne devait pas 
contenir plus de vingt passagers. Tl pi- 
quait légèrement du nez et ses tôles 
semblaient quelque peu rapiécées. Sur 
la carlingue était peint l’emblème na- 
tional — on fruit de la passion, ou ma- 
racuja. Framboise remarqua que le 
même sigle ornait la poche de chemi- 
sier de l’hôtesse. 

* Ce foutu dictateur a dû barbouil- 
ler ses armoiries sur le pays tout en- 
tier; grommela Myriam. J’imagine que 
tout Cocazulien a un de ces trucs gravé 
sur la fesse à la naissance, comme une 
tache de vin. » 

L'intérieur de l'avion était encore 
plus inquiétant. Le polyester des sièges, 
imprimé de couleurs criardes, était ma- 
culé de taches de graisse. Les garni- 
tures de certains dossiers pendaient, ar- 
rachées. 

* Courage, dit Myriam. Le vol ne 
dure qu’une heure. » 

L’appareil décolla. A la hauteur de 
Framboise, de l’autre côté de l’allée 
centrale, une femme sortit son chapelet 
et se mit à réciter des prières à mi-voix. 

Pourse distraire de la peur qui cette 
fois l'étreignait fortement. Framboise 
décida de faire la conversation. 

* Pourquoi ces gens sont-ils les 
champions de la cocaïne ? demanda- 
t-elle. 


— Parce que Maracuja est absolu- 
ment dépourvu de scrupules, et que 
son père. Almendor. Tétait également 
C’est un trait de famille. La cocaïne a 
été l'instrument de leur arrivée au 
pouvoir. Le pays est minuscule. Le 
sous-sol est absolument dépourvu de 
ressources. La majeure partie du ter-, 
non se compose de montagnes arides 
et sauvages. Au mieux, on y cultive la 
banane. Dans les années trente, ça rap- 
portait un peu. mais depuis te cours 
s’est nettement effondré Quant à la 
plaine côtière, elle est marécageuse. Le 
Cocazul n’est riche que d’une chose 
les moustiques. La malaria fait rage 
encore aujourd'hui Quant à la fa- 
mine. n 'en parlons pas. 

» Maracuja père a compris l’intérêt 
de ia cocaïne d’une façon très simple : 
il en consommait lui-même. Le sol de 
son pays ne se prêtant pas à la culture 
de cette plante intéressante, il a eu 
Vidée . d’installer des laboratoires 
ultra-modernes, d’importer illégale- 
ment te produit brut des pays voisins 
par des filières de montagne, de le 
traiter lui-même, et de l'exporter en- 
suite tout prêt à utiliser vers les États- 
Unis. réalisant au passage un bénéfice 
formidable. D'autant qu’il s’entend 
très bien à délayer la marchandise, car 
le Cocazul s’enorgueillit d'une carrière 
de craie. 

• Le problème, c’est qu’au départ 
les Américains ne consommaient pas 
des masses de coke. Maracuja s’est 
chargé d’en répandre l'usage au cours 
de parties luxueuses qu’il donnait lors 
de ses fréquents séjours au pays de 
Lincoln. Maracuja Junior a continué 
le travail avec la jeunesse dorée. La 
mafia cocasulienne s’est infiltrée par- 
tout. C'est la plus féroce du monde. A 
côté. les Italiens sont de doux 
agneaux. Lorsqu’un Italien a un 
compte à régler. Il fait assassiner son 
ennemi Quand c’est un Cocazulien. 
c’est tous les clients du bar qu’on abat 
d’un coup, et on va faire un tour au do- 
micile de la victime, histoire de fau- 
cher aussi sa famille. 

» Bien entendu, la famille Maracuja 
a la haute main sur tout ça. Ils perçoi- 
vent un pourcentage sur chaque 
gramme de coke écoulé. Le dictateur 
possède une écurie de tout petits 
avions de tourisme. Ils passent la fron- 
tière de nuit, larguent un sac dans un 
champ et reviennent Ni vus ni connus, 
insaisissables. Maracuja est fier de 
son œuvre. 

• Évidemment, le peuple est tou- 
jours aussi pauvre, mais le Cocazul 


LA BONNE RECETTE 


s’enorgueillit aujourd’hui d’une plou- 
tocratie en or massif. Et dans l'ensem- 
ble. les Cocazuliens consomment très 
peu de drogue. Ils préfèrent voir la vie 
en rose grâce à l'alcool de canne... 

— Vous n'allez pas me dire que 
vous avez appris tout ça dans les jour- 
naux! protesta Framboise, piquée au 
vif par le sarcasme dont elle avait été 
l’objet. 

- A vrai dire, non, avoua la vieille 
daine. Mais un de mes anciens amants 
a été ambassadeur de France au Coca - 
zid. Comme tu peux l’imaginer, ce 
n’est pas une ambassade très cotée. 
Seulement, ce pauvre Aymeric buvait 
un peu, alors on Ta exilé dans cet en- 
droit peu voyant. Quand il est revenu à 
Paris prendre sa retraite, il buvait 
moins. Il a gardé d’excellents rapports 
avec la famille Maracuja. Ils lui en- 
voient un peu de cocaïne tous les mois, 
dissimulée dans un ananas... Avant le 
départ, j’ai pensé à IuL Je l’ai invité à 
dîner, histoire de prendre mes rensei- 
gnements... » 

Je me demande qui n’a pas été 
l’amant de Myriam Molyneux, pensa 
Framboise. 

L’avion perdait maintenant de l’alti- 
tude. Framboise, Inquiète, se prépara à 
l'atterrissage. Elle voyait, par le hublot, 
l'immensité indigo du Pacifique. Les 
montagnes du Cocazul, brodées du vert 
sombre des forêts, la longeaient comme 
une dentelle. 

L’apparêil plongeait toujours, avec 
une rapidité inquiétante. Un bourdon- 
nement douloureux envahit les oreilles 
de la jeune femme. Myriam donnait à 
nouveau. On discernait maintenant des 
champs maigres, une rivière bour- 
beuse, quelques masures couvertes de 
tôles Fouillées. L’avion heurta le sol et 
rebondit Framboise sauta dans son 
siège. Myriam se réveilla en sursaut, 
ouvrit des yeux hagards. U y eut quel- 
ques cris. Une poule qu’un Cocazulien 
avait tenue enfermée sur ses genoux 
dans une cage de rotin se libéra et vo- 
leta dc-ti de-là, se cognant aux parois, 
poursuivie par l’hôtesse. Les roues s'ar- 
rêtèrent La femme, dans le siège d’en 
face, rangea son rosaire. Le voyage 
était fini 


Dehors, un vent chaud les accueillit 
Dans le cjel couvert, des nuages gris en 
chassaient d’autres. Trais palmiers se 
balançaient de droite et de gauche 
comme des danseuses du ventre. 

Framboise chercha des yeux le bâti- 
ment de l’aéroport et conclut que ce de- 
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ou cinéma D'aventures 


va it être une «rte de hangar au pre- 
mier étage vitré, surmonté de 
l’immense portrait d'un gros homme 
d'environ trente-cinq ans, mulâtre, aux 
joues ombrées de larges favoris, mala- 
droitement exécuté comme ces pan- 
neaux peints au fronton des cinémas. 

« C'est Maracuja Junior, dit Myriam. 
qui avait suivi son regard. Ou Junior 
Maracuja, comme tu voudras. Junior, 
c’est son prénom ? » 

A l’intérieur. Framboise vit avec mé- 
lancolie l'énorme file qui serpentait de- 
vant l’unique bureau de douane. Posé à 
terre, un enfant hurlait. Une chèvre, le- 
vant haut sa mâchoire barbichue, fit 
écho. 

Framboise remarqua un gros homme 
qui se tenait à l'entrée du bâtiment, 
fouillant les arrivants du regard, et 
brandissant une pancarte sur laquelle 
était calligraphié, en lettres d'imprime- 
rie, • Miss Molyneux ». 

Myriam se dirigea vers lui sans hési- 
tation. 

« Comment vas-tu. mon mignon ? ». 
dit-elle. 

L'homme eut un bref salut et se 
tourna vers Framboise. 

« Max m’a envoyé vous accueillir. 
dit-iL Alors, vous êtes la cousine de 
Myriam ? Rose a finalement été vain- 
cue par loge... Venez par ici... » 

Us contournèrent la foule, et passè- 
rent sur le côté. L’homme agita un pa- 
pier sous le nez d’un individu en uni- 
forme. En un instant, ils étaient sortis 
du bâtiment. Le type les fit monter 
dans une jeep et prit le volant. 

Us s’engagèrent sur une route reta- 
pée comme un vieux pneu. Par mo- 
ments, la jeep sautait sur un nid de 
poule. Framboise avait l’impression 
que ses entrailles étaient passées au 
mixer. Bravement, elle regardait le 
paysage. Elle voulait tout savoir sur le 
Cocazul. 

Elle voyait des champs jaunes tachés 
d’étangs brunâtres. Seules quelques 
publicités pour lé Coca-Cola ou pour 
une bière locale égayaient le tableau. 
De temps à autre, ils traversaient un 
hameau, quelques huttes couvertes de 
feuilles de palmier, un hangar de tôle 
sous lequel six enfants maigres appre- 
naient à compter, une placettc de terre 
battue où des femmes accroupies atten- 
daient un hypothétique acheteur de ha- 
ricots et de piments. Les visages sem- 
blaient un quart blanc, un quart noir, 
deux quarts indien. Les regards sem- 
blaient à la fois farouches et empreints 
d'une résignation lointaine, comme 
éternellement fixés sur une scène de 
meurtre qui se serait déroulée à l’inté- 
rieur d’eux-mêmes. 

L’atmosphère était humide. Les 
nuages, très bas, s’enflaient et sem- 
blaient à chaque instant sur le point de 
crever. Le jean de Framboise collait à 
s&peau. 

- « Qu’est-ce que vous avez dit au 
I douanier, tout à l'heure ? demanda- 
t-elle au chauffeur. 

— J’ai dit : • Vive le maracujisme ! » 
répondit-il. Ici toute conversation dé- 
bute et se termine par cette phrase. 
C’est réglementaire. 

— Et il suffit de dire ça pour qu’on 
vous laisse passer ? 

— Bien sûr que non. Mais si on pro- 
nonce le nom de Verdereau, alors tout 
est possible. Max est très ami avec Ju- 
nior et sa femme, Baby. Junior est très 
fier qu’il ait choisi le Cocazul pour 
terre d'élection. Ciudad Verdereau est 
la plus belle réalisation culturelle du 
régime. C’est une preuve éclatante de 
la réussite du maracujisme en tant que 
politique et qu'idêotogie. » 

Framboise ne parvenait pas à discer- , 
ner s’il faisait de l'humour noir ou s'il 
était sérieux. 

* — C’en quoi, comme idéologie? 

demanda-t-ellé. ' 

•- Tout pour Junior », répondit le 
chauffeur. Et il jeta à la jeune femme, 
par le rétroviseur, un regard indéfinis- 
sable, qui agita en elle les eaux troubles 
du souvenir. Quelque pan, autrefois, 
elle ne savait où. Framboise avait déjà 
vu cet homme. 

La semaine prochaine ; 

UNE PROMENADE 
AU ZOO 
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L’imbroglio libanais 

La visite du président Gemayel à Washington s'est achevée dans la confusion , 

nommait un nouvel émissaire au Proche-Orient 


alors que te président Reagan nommait un nouvel émissair 
et que les bombardements sur Beyrouth 
provoquaient la mort d'une vingtaine de pers< 


vingtaine de personnes 


De notre correspondante 

Washington. - La visite de 
cinq jours du présidait dn Liban & 
Washington, qui s’est terminée 
vendredi 22 juillet par une ren- 
contre avec M- Reajpuu n’a guère 
apporté d’éclaircissements sur. la 
façon dont l’administration améri- 
caine envisage de faire face à 
l’aggravation de la situation au 
Liban (voir l’article de Lucien 
George page 3). 

Tandis que filtraient le -«ni- 
velle des bombardements sur 
l'aéroport de Beyrouth et les 
rumeurs d'une démission pro- 
chaine du p r em ier minis tre israé- 


lien, M. Bégin, le seuL élément de 
nouveauté a été l’annonce, inat- 
tendue, dn remplacement de 
M. Philip Habib, comme envoyé 
spécial du président américain au 
Proche-Orient, par M. Robert 
Mc Fariane, un conseiller adjoint 
de la Maison Blanche pour les 
affaires de sécurité, jusqu'ici peu 
connu. 

La raison officielle dn départ 
de M. Habib, qui avait, depuis 
pins de deux ans, assumé la tâche 
ingrate et épuisante de tenter de 
faire accepter par les diverses 
capitales du Proche-Orient la poli- 
tique du département d’Etat et de 
la Maison Blanche, est son sou- 


hait de retourner à une vie phis 
calme. Mais le m oment choisi par 
M. Reagan — la fin de la visite de 
M. Gemayel — pour annomw la 
nouvelle de la rternwanYm de sou 
émissaire fait tout de même tm 

ileagairde pa^qri^enlise cha- 
que jour davantage. 

De source officieuse, on laissait 
entendre dam» la soirée de ven- 
dredi que Fnne des vraies raisons 
de la démission de M. Habib était 
le refus de la Syrie de l’associer 
aux négociations sur le retrait des 
troupes de Damas du Liban parce 
l’eue le 


soucieux des 
Habib avait 
renoncé & accompagner le secré- 


,qu 
intérêts 


taire d’Etat, M. Shultz, lors de sa 
récente visite au président Assad. 

Mais, dans certains milieux de 
la capitale fédérale, on faisait 
aussi remarquer, vendredi, que la 
démission de M. Habib et son 
rem plac ement par M. McFarlane 
peut être interprétée comme une 
nouvelle victoire des «faucons» 
de la Maison Blanche, et de leur 
chef de file, M. William Clark, 
sur les modérés dn département 
d* État, au premier rang desquels 
M. George Shultz. - 

NICOLE BERNHEIM. 

(Lire la suite page 3.) 
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Dans * le Monde Dimanche » de Vête 
quatre pages de radio et de télévision 


Le Tour de France, ça marche ! 


Pendant trois semaines le Tour de France cycliste , qui s'achève, dimanche , • 
a encore passionné et fait courir les foules. 

Quelles sont les affinités entre ce public populaire 
compétition noyée sous la publicité Affaire de mythe et de rites. - 


et une 


Eh bien ! ouï, le Tcraf de Ftance 
ça fait mieux que courir, ça mar- 
che. Encore, toujours. Au 
moment d'une nouvelle arrivée 
sur des Champs-Elysées pavoisés 
et en liesse, ses organisateurs peu- 
vent se frotter les mains et les 
sociologues se gratter l’occiput A 
quoi donc tient le succès de ce 
plus grand chapiteau du monde 


qui, durant trois semaines, cette 
année encore, celle de san quatre- 
vingtième annivemire, a mobilisé 
au long dt toute la route des spe- 
cateurs par milli ons ? C’est vrai 
que. derrière le spectacle, il y a les 
■coulisses. Depuis 1903 l'épopée 
■n’est plus ce qu’elle fut. Les 
affaires au sens le plus capitaliste 
et le plus mercantile y ont pris le 


-V . ..y. . . 1 

pas sur la simple et touchante 
-aventure.. Le bilan financier de 
l'entreprise compte &. coup sûr 
autant et même plus pour la 
.Société dn Tonr de France, 
S.AJUL en bonne et due fonne, 
que l’exploit sportif et sa seule 
« glorieuse incertitude ». 

- Mais qu'importe à vrai* dire 
pour un public populaire comme 



l Destin de PLANTU.) 



celui-là de savoir quel prix a payé 
- 200 000 francs, ou un peu plas, 
ou un p*» moins .— la municipa- 
lité d'une, bourgade on d’une 
métropole pour avoir le titre de 
ville-étape ? A-t-elle mesuré si la 
redevance valait le prix de la fête 
et d’un pareil honneur éphémère. 
Ces histoires de gros sous, la f ouïe 
des arrivées, celle des sommets de 
col ou autres «points chauds», 
n’en a cure. La liesse qu’elle 
s'offre autant qu'on là hü oftrejm 
suffit amplement. Le Tour, ngifc- 
eüe, c’est encore et toujours une 
histoire, sentimentale avec ses- 
héros heureux ou malheureux. Il y 
a beau temps, bien sûr, qu'ils ne 
surgissent plus, .hagards et soli- 
taires, moustachus et farouches, 
pétris -de boue ou de poussière,' à 
l’orée de nuits d’épouvante. Us 
sont - aujourd'hui,- hommes- ■et 
machines, huilés, bichonnés, 
escortés tous au même titre, 'qu'ils 
soient .célèbres ou anonymes, et ce 
sont des gendarmes par milliers 
qui ■ leur ouvrent cette voie de 
princes aussi privilégiés. 

JEAN-MARC THÉOLLEYRE. 
(tire la suite page 8.) 


Le marché des clandestins 


Les nouvelles mesures envisagées contre l'immigration illégale 
visent d'abord les anglophones 


Paris,' 8 heures du matin, place du 
Caire, au cœur dn Sentïcr, le quar- 
ts* du prêt-è-fx#tfcr - parisien. Des 
gr o up es compacté de- travailleurs à 
la pcaircu âvi é c, ; a as ch eve u x de jais, 
attende nt du travail. Presque tous 
sont des Palci.stflriflis. Il y a aussi, un 
peu 2 l’écart, des Turcs, des Ira- 
niens, des Indiens, des Sri-Lankais, 
quelques Mauriciens. 

La place du Caire, c’est devenu, 
en langue ourdou, le « tchoke » — au 
le « chawk ». selon la transcription 
britannique -. c’est-à-dire le marché 
où les hommes de peine louent leurs 
bras pour presque , rien, 2 l'heure an 
à la journée* comme en Orient. Une 
main-d'œuvre taülabie et corvéable 
2 menti (le Mondé du 22 février). 
En cette période de vacances, il y a 
peu de travail pour les débardeurs, 
car l’activité des petits patrons de la 
confection ne reprendra vraiment 
qu’en septembre, pour culminer en 
octcfore et en lévrier, avant la sortie 
des ooüectious. lia crise éc onom i q ue 


Le malaise est d’autant plus 
grand, parmi le-petit peuple du Sen- 
tier, que de nouvelles mesures vien- 
nent d'être annoncées à rencontre 
des immigrés en situation irrégu- 
lière. C’est vraisemblablement au 
cours de sa réunion du mercredi 
3 août que te conseil des ministres 
arrêtera ces décisions. Elles concer- 
nent notamment, a déclaré M. Max 
GaUo, porte-parole du gouverne- 
ment. certains citoyens britanniques 
utilisant abusivement * la qualité de 


travailleur du Marché commun ». 
En d’autres termes :-tes anglophones 
non européens, qui, selon M. Galla* 
posent « un problème dans certains 
quartiers de Paris * (iê Monde du 
20 juillet). Les immigrés pakista- 
nais semblent être les premiers' 
concernés. 

. Lorsqu’on les interroge, tous affir- 
ment se trouver en situation légale, 
soit qu’ils aient bénéficié delà régu- 
larisation exceptionnelle consentie 
en 1981 et 1982, soit qu’ils aient 
obtenu, dès avant cette procédure, 
une carte de séjour en bonne et due 
forme, ou encore le statut de réfu- 
giés. Une sourde inquiétude perce 
malgré tout, car il reste parmi eux 
des c l a ndestins. . 

Combien sont-ils, ces clandestins, 
au Sentier ? Et combien dans toute 
la France ? Bien malin qui pourrait 
le dire. L'opération de régularisa- 
tion, close l’an dernier, avait permis 
d'en dénombrer, pour l'ensemble du 
pays, un peu moins de ISO 000 dont 
130000 furent autorisés à rester. 
Elle avait contribué & la très faible 
augmentation statistique <0,72%) 
de la population étrangère observée 
en 1982 - augmentation en nombre 
et non en proportion par rapport à la 
population globale de la France. 
Mais pour les autres illégaux, on en 
est réduit aux conjectures, les orga- 
nisations syndicales se bornant géné- 
ralement à citer, à titre d’estimation, 
te chiffre de 300000 clandestins. 
Compte tenu des expulsions et 
refoulements effectués depuis un an. 


il en demeurerait donc moins de 
150000. 

Selon certains observateurs du 
milieu Immigré, les Pakistanais tra- 
vaillent dans le quartier du Sentier 
depuis tes années 1972-1973. mais 
personne n’en parlait, jusqu'à une 
« nouvelle vague » de primo- 
immigrants des années 80. Us 
étaient déjà, à l’époque, plusieurs 
centaines et 200 d'entre eux, en 
situation irrégulière, viennent de se 
constituer, on le sait, en coopérative 
ouvrière de location (le Monde du 
22 février). Les dernières statisti- 
ques connues ont révélé que ces 
Pakistanais étaient, pour l’ensemble 
de la France, au nombre de 3 274 au 
31 décembre 1981, pour 
2 488 Indiens et 16 206 Iraniens. 
Au-delà, c’est le brouillard. 

D’où viennent les clandestins? 
Selbn la police de l’air et des fron- 
tières (PAF), plusieurs filières exis- 
tent. La première prend sa source en 
République fédérale allemande. A 
la fin de Fan dernier, une cinquan- 
taine de travailleurs étrangers arri- 
vant de la Sarre, la plupart d'origine 


pakistanaise, se présentaient aux 
postes-frontières français pour y 
demander fort honnêtement l'autori- 


sation d'entrer en France afin de 
chercher du travail. Ils furent ren- 
voyés en R.F.A. en venu de la 
convention franco-allemande de 
refoulement, ainsi que 72 autres per- 
sonnes qui avaient tenté de franchir 
la frontière en fraude... 

JEAN BENOIT. 

( Lire la suite page 17. } 


Des lois pour le chaos ? 


•Je a publi 
■numéro du 1 8 juillet», un article qui 
.donne à penser. A en croire divers 
mathématiciens et physiciens 
(Foutre-Atlantique; Q existerait dans 
la nature • un côté jusqu àprisent 
ina>mtu~ radicalement different du 
simple hasard » ; le « chaos ». qui 
'pourrait être en fait « une forme 
d’ordre plus développée ». appelée 
bar conséquent à devenir l'objet 
d’une science. Car le chaos a ses lois 
propres. Exemple : te .temps (qu'il 
fait) est intrinsèquement chaotique, 
muni «a tout état de cause il ne na- 
gera pas en juillet en Californie.. 

1 - Il ikaf donc exister un 1 élément de 
. « .contrainte », que les adeptes de la 
nouvelle science appellent a strange 
mttractor (un -étrange facteur 
d’attraction) et qu’ils comparent au 
fil de fer sur lequel gambade une 
acrobate : 3 lui faut toujqura .reposer 
sur lui de quelque manière. 

Cette approche, si l'on comprend 
bien, tend à faire sa part à l’imprévi- 
sible sans pour autant admettre que 
Tmiprévisfiûüté puisse âue totale. 
Elle devrait trouver, selon ses pro- - 


par ANDRÉ FONTAINE 

moteurs, des applications non seule- 
ment en météorologie, mais en biolo- 
gie, tant végétale qu'animale^ et en 
médecine. Mois ce pourrait-elle 
aussi aider à comprendre les rebon- 
dissements souvent inattendus des 
relations politiques, nationales' 
comme internationales ? 

Pendant .longtemps, l’humanité a 
cru que’ celles-ci n'obéissaient qu’à 
des volontés célestes ou infernales, 
quitte à ce que des interprétations 
plus rationalistes transparaissent dès 
l’Antiquité grecque, en attendant la 
Renaissance, et tous ceux qui ont 
entrepris d’élaborer les préceptes de 
ce qui àUair devenir là Rea/polùik. 
Mais il s'agissait plutôt, chez 
Machiavel ou chez te- jésuite espa- 
gnol JBaitasar Graciait; de conseils 
adressés au . Prince, se résumant en 
ceci que les affaires dont il a la 
charge l'autorisent à mettre de cfité 
sans remords les commandements 
de la morale ordinaire. 

Il a fallu attendre le dix-neuvième 
siècle et les. progrès foudroyants des 


sciences exactes pour' qu’on aille 
plus loin, beaucoup plus loin, en pré- 
tendant faire de la politique une 
science. C’était notamment l’ambi- 
tion fondamentale de Marx, pour 
qui le communisme serait V* 
« énigme de l'histoire résolue » et le 
matérialisme dialectique le principe 
explicatif central des rapports 
sociaux. Au nom des « lois • objec- 
tives que lui et ses descendants assu- 
reront avoir découvertes, la 
construction du système le plus tota- 
litaire de tous les temps sera présea- 
' téc comme la voie obligée du dépé- 
rissement de l’État. Celle aussi de 
l’émancipation totale de l'homme, 
enfin libéré de l’aliénation rell- 
. gïeuse. qui lui fait prendre pour 
. Dieu ce qui n'est que la projection 
de ses propres hantises, et de l’alié- 
' nation économique et sociale qui le 
rend esclave d’un capitalisme déter- 
miné à se lui donner, en échange de 
son travail, que ce qui lui est indis- 
pensable pour ne pas mourir de 
faim. 

(Lire la suite page 3. } 
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Dates 


RENDEZ-VOUS 


A 


24 jtâkt Vancouver : Assem- 
blée du Conseil œcuméni- 
que des Églises. 

Mode : Début des présenta- 
tions des collections d'hiver 
, 1983- J 984. 

25 juillet Paris : Le ministre 

péruvien deTéconcanie ren- 
contre les représentants du 
Club de Paris pour deman- 
der unréécbekmneinait de 
la dette extérieure de son 
pays. 

Bruxelles : Conseil des mi- 
nistres de l'industrie des 
Dix. 

Moscou .‘.Procès de Yossif 
Begun, mathématicien 
poursuivi pour son action en 
faveur de ht culture juive. 

26 juillet. Brésil ; Visite de 
M. Claude Gheysson. 

27 juillet. Trentième anniver- 
saire de l’armistice en Co- 
rée. 

39 juillet. Centenaire de la 
de Mussolini. 


Sports 

24 juflkt. Cyclisme : Arrivée 
dn Tour de France ; Athlé- 
tisme : Championnat de 
France. 

Escrime : Championnat du 
monde (jusqu'au 30) . 

27 juSBet. Football: Deuxième 
journée du championnat de 
France. 

28 juillet. Natation : Cham- 
pionnat de France. 
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25 JUILLET 1944, CHUTE DE MUSSOLINI 

La mort subite du fascisme italien 


25 juillet 1944 22 b 45. Sou- 

dain, Radio-Rome interrompt la 
diffusion d’un concert pour an- 
noncer que le roi Victor- 
Emmanuel 111 « a accepté la dé- . 
mission de Son Excellence le 
chevalier Bemto Mussolini, chef 
du gouvernement ». A cet instant 
précis, le « fascisme historique », 
né le 28 octobre 1922, que symbo- 
lisent les chemises noises, les fez 
et les sauts des ministres dans des 
cerceaux de feu, s'éclipse d’un 
seul coup dans toute l'Italie. 

Le maréchal d’Italie Pietro Ba- 
dogSo, duc d’Addis-Abeba, lui 
succède. Quarante-cinq jours plus 
tard, le 8 septembre, r armistice 
est signé avec les forces améri- 
caines et anglaises, qui, ayant dé- 
barqué en Sicile au début de juil- 
let, ont commencé & conquérir le 
sud de la péninsule. Le roi, Bado- 
glio, le prince héritier, fuyant 
Rome, abandonnent aux Alle- 
mands la capitale, où s'esquissent 
quelques combats de résistance 
pendant quarante-huit heures. Le 
12 septembre, les parachutistes 
allemands délivrent Mussolini in- 
terné dans un hôtel au sommet du 
Gran-Sasso dTtalia. Un antre épi- 
sode de la guerre en Italie com- 
mence. 


Lafasdnationderéchec 


Mais ce 25 juillet, dans la nuit, 
toute la nation sort dans les rues, 
envahie d’une joie folle. Elle ne 
s’en prend pas aux hommes, mais 
aux effigies : les portraits du Duce 
sont lapidés, les faisceaux de 
pierre brisés, les effigies du roi et 
de Badoglio portées en triomphe. 
Pas un mort, pas un militant du 
parti fasciste poursuivi ou mo- 
lesté. 

La veille encore, .plus de quatre 
millions dTtaliens portaient l'insi- 
gne; du parti. La milice avait ses 
unités d’élite, des armes, des 
chefs. Même le soin de défendre 
leur passé et leur, vie ne les Incite 
pas à réagir. Les cartouches res- 
tent dans les étuis. Les cartes du 
parti — dites aussi • cartes de 
pain », parce qu’elles facilitaient 
l’obtention d’un travail - sont dé- 
chirées. Ce n’est même pas une li- 
quidation, mais une liquéfaction. 
Comment et pourquoi est-elle sur- 
venue ? 

Depuis l'automne 1922, Musso- 
lini agit sous la fascination de ce 
qui va lui advenir. Plus que ja- 
mais, Q se comporte en journaliste 
observateur et commentateur de 
l'homme d’Etat pris dans l'événe- 
ment. De cet extraordinaire dé- 
doublement, les témoignages sont 
multiples, à commencer par le 
sien. Son flair politique indéniable 
est servi par La masse de rensei- 
gnements minutieux que les di- 
vers services de police concur- 
rents déversent au palais de 
Venise. Hiérarques fascistes, 
membres de la cour, chefs mili- 
taires, tous acteurs de l'agitation 
qui emporté les' milieux diri- 
geants, il les connaît bien et les 
méprise profondément. Lorsqu’il 
ne sait pas, il pressent souvent, et 
pourtant réagit mollement aux 
complots, regarde jusqu'où Os se- 
ront poussés, comme s'il n’était 
pas concerné. 

A la veille du 25 juillet, son mé- 
decin dira qu’il ressemble au 
condamné espérant une grâce im- 
possible, ou que la corde casse, ou 
que le bourreau meure, et n’ayant 
plus en main une seule carte pour 
faire face & son destin. Racbele, 
son épouse, le conjure de ne pas se 
rendre à La convocation du nu- 
empereur, car elle « n'a plus 
confiance». Et Mussolini lui ré- 
torque que, trois jours avant, 
Victor-Emmanuel lui a assuré : 
« Si tous vous attaquent „ moi je 
serai toujours avec vous. » Croit- 
il vraiment à la sincérité « impé- 
riale et royale » ? 

Les crampes d’estomac, la dé- 
robade profonde du corps, ne suf- 
fisent pas à tout expliquer. Ce ne 
sont que des symptômes. Entre 
décembre 1942 et juillet 1943, il 
fait sa tâche presque machinale- 
ment. Rien d’un jacobin fouettant 
les énergies, rien de la frénésie 


morbide du Hitler de la dernière 
année de guerre. A la fois las, 
sceptique et très lucide. Mesurant 
ses erreurs, dont la pire a été l'al- 
liance avec le Reïch, ü ne cherche 
.jamais, d’échappatoire. A-t-il ja- 
mais cru lui -même îmag ge de 

démesure qu’il donnait à son peu- 
ple? En tout cas, il est prêt à en 
payer seul les conséquences. 

Le spectacle de ce personnage 
hanté n’explique pas les événe- 
ments. C’est un abus de langage 
que de qualifier sa chute de « tra- 
gédie shakespearienne» — cela. 


révèle pour ce quH a toujours 
été : une religion sans foi. 

Entre la fin octobre 1942 et le 
début de février 1943, les événe- 
ments frappent cruellement, de 
plein fouet ou non, la population 
civile : offensive dé Montgomery 
à EI-Alameàn, offensive soviétique 
pour dégager Stalingrad suivie 
par la poursuite dans la boucle du 
Don où le corps expéditionnaire 
italien, privé d’équipements d’hi- 
ver, se fait massacrer pour couvrir 
ht retraite allemande ; bombarde- 
ments alliés sur les grandes villes 


guerre, les responsables de la 
grande industrie s’abouchent avec 
les Alliés en Suisse. Au-delà de 
toute colère, les classes moyennes 
sont prostrées. Et l'armée, gorgée 
dWnées de défaites et d'humilia- 
tions, se met e nti èrement à la dis- 
position du souverain. Une fois 
Mussolini arrêté, Badoglio pourra 
instaurer cette dictature militaire 
dont il n'avait pas pris le risque en 
1922. 

En réalité, même si le folklore 
fasciste est aboli, rien ne va chan- 
ger, honnis un homme, Muss olini. 



Dessin de ROUIL. 


ce sera la fin de la république de 
Salo et l'exécution - ou de faire 
appel de façon frelatée an concept 
de * mort du père ». Car Fhistoire 
d’un homme disparaît derrière la 
volonté d*un peuple, " * . 

Une refigkm sans foi 

De r enthousiasme au détache- 
ment, de la large unanimité natio- 
nale qui a porté l’entreprise 
éthiopienne en 1935 jusqu’au 
mouvement de désobéissance ci- 
vile qui s'étend en tache d'huile à 
partir de l'automne 1942, le pro- 
cessus a été long. C’est la « bru- 
tale amitié» avec l'Allemagne, 
selon l'heureuse formule de l’his- 
torien britannique Dealrin, qui a 
été te premier agent de ce retour- 
nement, amorcé en 1937-38. 

Les vingt ans de régime fasciste 
ont accouché de commodités, de 
convenance^ d'opportunismes. Us 
n’ont engendré que très peu de 
mi li tan t s, sauf chez tes adoles- 
cents. Les pressions extérieures 
qui s’accumulent depuis l’au- 
tomne 1942 permettent de jauger 
l’inefficacité du pouvoir et la gra- 
tuité de scs rites. À l'instar du car 
tholküune italien, 1e fascisme se 


de la péninsule : Milan, Turin, 
Gênes. SV ajoutent la misère phy- 
siologique, te marché noir, te sen- 
timent d'impuissance devant la 
poigne alleman de. 

Bref, s’ils ne se révoltent pas, 
tes Italiens se dégagent psycholo- 
giquement d’une affaire dans la- 
quelle ils ne se sont jamais sentis 
très concernés. La réaction popu- 
laire est élémentaire : la paix, la 
paix à tout prix. 

Or la paix passe d’abord par 
l'élimination de Mussolini, qui est 
sans doute te seul Italien auquel D 
est interdit de prendre contact 
avec les Alliés et de rompre avec 
les Allemands. Ce qui joue contre 
lui, c’est 1e renversement du mé- 
canisme qui fa porté au pouvoir 
en 1922. D y avait été porté par la 
peur des classes dirigean t es, la co- 
lère des classes moyennes, la dé- 
composition des forces ouvrières, 
le refus du roi de mettre à 
répreuve la loyauté de l’armée 
par crainte de perdre son trône an 
bénéfice de son cousin Aoste. 

Maintenant, les mêmes élé- 
ments se coalisent contre 1e Duce. 
Malgré 1e doublement du taux de 
la production (et des bénéfices), 
inquiets des lendemains de 


Le 24 juillet, tes membres dn 
grand conseil fasciste, à commen- 
cer par son gendre Giano, et 
Grandi, ont voté un ordre du jour 
qnî-te met en minorité, ht rat- Fa 
entériné et a -accepté» la démis- 
sion: L’événement n’est rien d’au- 
tre. Mais Tordre social tient te fas- 
cisme était un habit, reste en 
place. Le cabinet de «techni- 
ciens » de Badoglio ne se compose 
à peu près que d'anciens digni- 
taires du régime ; tes hauts fonc- 
tionnaires ne bougent pas. Le sou- 
verain proclame d'ailleurs : 
«Aucune déviation ne doit être 
tolérée; aucune récrimination ne 
peut être permise. » Et, en 
quarante-cinq jouis, I* «ordre», 
incarné et maintenu par Badoglio, 
lait plus de cent morts antifas- 
cistes, bien plus proportionnelte- 
ment que n'en a fait le fascisme 
en vingt ans. Mussolini lui-même, 
à peine arrêté, assure son succes- 
seur « qu’il ne créera aucune dif- 
ficulté » et « donnera toute la 
collaboration passible ». 
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la Restauration 

Le précédent saute aux yeux : 
c’est la Restauration en France et 
la part qu’y ont prise les maré- 
chaux faits par Napoléon. Rien de 
comparable avec la fin de l’Alle- 
magne nazie, même en ce qui 
concerne tes forces d’opposition 
au régime. D n’y a pas de Stauf- 
fenberg en Italie parce que de- 
meure la personne du rai, source 
de toute légitimité et agissant 
comme telle. 

Le rôle de rantifasetsme ? Ses 
principaux acteurs sont les pre- 
miers à c on ve n ir quH a été très 
modeste dans 1e cours des événe- 
ments. Emigrés, opposants en 
puissance à l'intérieur du parti, 
des universités, de Pannéc, en 
sont encore, à partir de l'automne 
1942, à amorcer des relations; târ 
tonnantes, à élaborer des doc- 
trines d’action. Même tes noyaux 
clandestins reliés au parti commu- 
niste manquent de contacts avec 
les masses. Et la presse clandes- 
tine définît une stratégie simple : 
la paix avant tout, et l’imité d'ac- 
tion. 

Depuis des semaines, les diri- 
geants antifascistes tergiversent 
sur ses modalités. Cest la surprise 
où tes trouvent tes événements du 


25 juillet qui brusque la décision, 
mais non pas pour tenter une révo- 
lution à laquelle nul ne songe. Ils 
consentent tout de suite à collabo- 
rer avec te cabinet Badoglio pour 
obtenir deux objectifs : accélérer 
la signature d'un armistice, et !► 
bérer tes otages en puissance que 
sont tes prisonniers politiques, en 
résidence forcée ou en prison. 

Certaines libérations sont ac- 
quises immédiatement et sans or- 
dres. Mais Badoglio attendra un 
mens avant de tes autoriser toutes. 
De ce Tait, te mouvement de rés&- 
tance armée qui surgira symboli- 
quement tes 9 et 10 septembre à 
Rome, dans tes combats de la 
porte Saint-Paul, disposera rapi- 
dement d’un appareil de militants 
qui ont en majorité appris ia 
guerre de partisans en Espagne ou 
en France. . 

un antnascisim . 


Si Badoglio tolère un antifas- 
dsme parlementaire, incarné par 
lea revenants prestigieux et rassu- 
rants pour lui des années 1922- 
1927, il échoue à étouffer Panti- 
fascisme qui, à long terme, 
remettra en cause la nature même 
de la monarchie et de Perdre so- 
cial. Or ce mouvement, dès te 
25 juillet, naît essentiellement 
unitaire. D se coagule, se forme 
dans te comité de libération natio- 
nale de Rome, le comité de libéra- 
tion de la Haute-Italie et les 
forces militaires des « volontaires 
de la liberté ». 

Cette unité humaine et politi- 
que subsistera au-delà de la 
guerre, s'exprimera dans .les tra- 
vaux de l'Assemblée constituante, 
et jusque dans la formule des 
• partis constitutionnels ». Son 
souvenir représ en te aujourd’hui 
plus qu’un thème rhétorique. 
Même tes adversaires tes pins dé- 
terminés d'une coopération avec 
te parti çqûmiuniste demeurent 
attachés au souvenir du réveil qui 
suivi le 25 juillet 1943. 

.Quant au terme « d'antifas- 
cisme», ü a cessé depuis long- 
temps de recouvrir une philoso- 
phie politique et une doctrine 
cohérente ; depuis 1e moment où 
les forces qui. firent Mussolini 1e 
28 octobre 1922 et le défirent 1e 
25 juillet 1943 comprirent qu'il 
convenait à leurs desseins de se 
couvrir anssi de ce pavillon. 

• JACQUES NOBÉCOURT. 


CORRESPONDANCE 

La « prison la pins 
peuplée du monde » 

Au sujet de l’article de notre 
envoyé spécial au Brésil citant 1e 
directeur de la prison de Sao- 
Panlo qui la croît « la plus peu- 
plée du monde» (le Monde daté 
10-11 juillet), un « Iranien réfu- 
gié en France • nous écrit : 

. « N’oubliez pas, tout de mime, 
que dans les prisons d’Iran et no- 
tamment dans ia plus célèbre, 
celle d’Evin à Téhéran, plus de 
cinquante personnes s’entassent 
dans la moindre cellule. Il faut 
donc revendiquer ce record pour 
Kkometny, d’autant que des cen- 
taines d’autres lieux de détention, 
notamment en province, sont tout 
aussi surpeuplés. Ne retirons pas 
à l’imam ce titre de gloire. » 


• Mise au point : à propos de 
rartide d'Henri Pierre « Cynique 
Kissinger et tortueux Nixon » pu- 
blié dans nos éditions datées 10- 
1 1 juillet, M. Helmut Sormcnfeldt 
nous demande de préciser, en ce 
qui concerne la citation reprise de 
Newsweek : • Cf est un propos qui 
"t'a été faussement attribué par 
le sénateur Moytdhan et que J'ai 
publiquement répudié ». Pour sa 
part, dans le même magazine, 
M. Moynihan maintient que 
M. Sonôenfeldt a bien tenu le 
proposcité. 
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BULLETIN 

Telécommniiications: 
l’Amérique étend 
sonrâsean 

L’accord officiel entre le 
groupe américain American 
Téléphoné and Telegraph 
(A.T.T.) et la compagnie néer- 
landaise Philips a été signé ven- 
dredi .22 juillet. Son contenu 
{Réels ne sera révélé qu’au début 
da mois d’août, certains. détails 
restant à régler, mais on en a 
appris Pesseutiel depuis qu'un 
premier .protocole d'intention 
avait été publié en septembre 
dernier. En fin de compte, 
A.T.T. et Philips vont créer une 
filiale commune pour fabriquer 
et vendre des équipements télé- 
phoniques (centraux et réseaux 
de transmissions) dans le inonde 
entier, exception faite des Etats- 
Unis, que se garde A.T.T. 

Cet accord entre la pins 
importante firme mondiale, qui 
réalise pins de 1 milliard de 
dollars de chiffre d’affaires, par 
semaine, et le numéro un de 
l'électronique en Europe va, 
d'abord, considérablement 
modifier les forces respectives 
au sein du « club » très fermé 
des ândastrieb mondiaux des 
télécommunications- Les deux 
groupes sont en effet complé- 
mentaires. A.T.T. dispose des 
technologies mais manque 
. d’expérience sur les marchés 
d’exportation, et c'est Pinverse 
pour Philips. Le tandem a donc 
tontes les chances dé se hisser 
au premier rang du « dnb ». 

■ Les entreprises françaises, la ; 
GGJE. et, dans une moudre 
mesure, Thomson, qm avaient 
réussi à y faire léjBÿ' entrée; en 
même temps que le jjqKmais 
NEC,sfeu inquiètent au moment 
où l’autre groupe américain, 
International Téléphoné and 
Tdegruph (LT.T.), revient au- 
devant de h scène, comme en 
témoignent ses réussites en Nor- 
vège et ea Chine populaire. La 
compétition dans ce domaine, 
qui est, rappeloas-ie. Tunique 
secteur de Télectromqtie où la 
Francejouh d’une réputation 
mondiale, se raffermit. 

Mus l’accord A.T.T.-Phlfips 
aura vraisemblablement une 
portée au-delà da strict nuurché 
des téléc ommunicà fions. 11 
serait logique qu’il soit étendu à 
l'ensemble des nouveaux 
marchés de la communication 
électronique. Cet ensemble est si 
vaste que plus aucune société ne 
peut y rester sofitaire, fût-elle de 
la taille dTLRJVt. on d’A.T.T. 
Tontes signent des accords 
croisés tissant une complexe 
tofle d’araignée mondiale que 
dominent, à l'évidence, les teclt- 
Hologies américaines et japo- 
naises. 

Les possibilités d’indépen- 
dance de TEurope sont ainsi, fil 
après fil, réduites. La volonté 
européenne de la France a été 
prise à chaque tentative dans ce 
piège,' Técfaec le plus marquant 
ayant été le rapprochement 
manqué entre Thomson "et 
Grundig. La volonté du gouver- 
nement français de s’opposer à 
ces attractions extra- 
européennes afin de conserver 
son autonomie technologique est 
louable. Mais, à en. mésestimer 
h force, on risque, échec après 
échec, de s’isoler. 


RÉALISE CHAQUE SEMAWE 

UNE SÉLECTION 
HEBDOMADAIRE 


spédalamont destiné» àsm I 
râülant i ritraogar 


LA SITUATION AU LIBAN 

Les bombardements sur Beyrouth 
et son aéroport ont fait 
au moins dix-huit morts 
et cinquante-deux blessés 


ApnAs fo cosser-fe feu intervenu vendrerB 22 juStet, à Beyrouth, 

«t fin d’eprim-mkS. entre km fonces fibenacn» (chrétiennes^ 

•r caffee da Parti sodabste progressiste de ML JoumUatt, 
h calma semblait revenir i Beyrouth et dans sa périphérie, 
samedi 23 juillet au matin. D'autre part, les représentants 
de Is communauté musulmane druce. 

dm* le montagne du Chouf et d'Mey. ont favorablement accueüK, 
vendredi 22 ju^et les détentions de ta vofBa 
du mhêstre français des rnh fions extérieures. 

M CtaudeCheysson, font un iventusl déploiement de troupes françaises 
dans ht'màniagne libanaise 

i Fa accord dos Druzes et dès phalangistes 

dam çstt» région » flofhonâe du23 juMet). 


Imbroglio 


De notre correspondant 


Beyrouth. - L’aéroport o’a pas 
été, loin de li, la. seule cible des 
bombardements subis par Beyrouth, 
le vendredi 22 jii£Det (mis dernières 
éditions du 23 juflfct)’. Les ' obus se 
sont abattus toute la journée, aux 
quatre coins dn secteur chrétien. De 
toutes les régions bombardées,- seul 
Paêroport se trouve en secteur mu- 
sulman ; de {dus, s'il a été pris pour 
cible, c’est en tant que symbole de 
Pautorité de l’Etat et de son chef, le 
président Amine GemayeL 

Le bilan .des victimes est lourd, 
bien que tes nies du secteur chrétien 
aient été quasi dépeuplées: au 
moins dix -huit morts, cinquante- 
deux blessés. Parmi les morts, des 
conscrits libanais dans nne caserne 
proche do ministère de la défense et, 
parmi tes blessés, trois, '‘ marines» 
américains} : légèrement' atteints 
alors qu'ils se trouvaient à la totrr.de 
«OotrMe de .Ihéroport-Les postes et 
tes posttions du contingent améri- 
cain n’ont pas été touchés. - 

Dorant toute la nuit de vendredi & 
samedi, on n’a cessé d’entendre des 
explosions on peu partout et des 
bruits de combats’ dans la banlieue 
sud-est, où les milices druzes et 


chrétiennes sont en contact Les dé- 
. placements entre tes deux secteurs ’ 
de la ville demeurent néanmoins 
normaux. 

Dans ce contexte menaçant tes 
Libanais se- tournent, avec angoisse 

— mais aussi avec scepticisme - 
vers Washington, où se. trouve leur 
président Les propos qu’il a tenus; 
après sa rencont r e avec le président 
Reagan, vendredi,, a’ont pas apporté 

- d’éléments . dét erminan ts, l’appui 
américain au -gouvernement libanais 
ne faisant pas de doute au départ 
Sur les moyens à mettre- en -œuvre 
pour concrétiser l'évacuation des 
forces étrangères du Liban, rien de i 
nouveau n’est apparu. Seule indica- 

‘ tiau potentiellement positive, ici, le 
remplacement de Fémissaire du pré- 
aident américain au Proche-Orient, | 
M. Philip Habib, qui était devenu 
persona non grata à Damas. M. Ro? 
bert McFariane -lui succède. Cela 
fai* espérer que le dialogue 
américano-syrien pourra être re- 
lancé plus aisément, et cela signifie, 
aussi que les Etats-Unis finissent par 
céder aux exigences syriennes - 
comme aux israéliennes, — ce qui 
n’est pas pour calmer les vives in- 
quiétudes des Libanais en ces jouis 
particulièrement délicats. 

LUCIEN GEORGE. 


(Suite de la première page. ) 

Après la nomination, la se- 
maine dernière, de M. Henry Kis- 
singer à la tête de la commission 
chargée de la politique latino- 
américaine de M. Reagan {le 
Monde du 20 juillet) . 

A Tissue de son entretien avec 
M. GemayeL qui a duré trois 
heures, M. Reagan a déclaré qu’il 
s’était mis d’accord avec son in- 
terlocuteur sur les « prochaines 
Étapes » de la résolution de la 
crise lib anaise. Mais il n’a donné 
aucune précision sur la nature de 
ces * étapes » et s’est contenté 
d'exprimer sa confiance dans 
« l’énergie et la persévérance du 
peuple libanais ». Le president 
Gemayel a affirmé sa foi dans 
Taide que la communauté arabe 
et le peuple américain apportent à 
son pays, mais n'a pas évoqué le 
rôle joué par la Force multinatio- 
nale dans le maintien de la paix 
au Liban. 


Dans la- matinée; de -chef de la 
diplomatie libanaise, -M. Elle Sa- 
lem,- avait démenti que Beyrouth 
ait demandé - une augmentation 
des ; effectifs- de la Force multina- 
tionale, comme le bruit en courait 
avec insistance depuis l'arrivée de 
M. Gemayel à Washington. A 
propos du retrait des Israéliens de 
la montagne du Cbouf.M. Salem 
a précisé que la Force multinatio- 
nale n’était destinée qu’à apporter 
. un "soutien logistique à l’armée 
libanaise». 

Après les vigoureuses protesta- 
tions élevées jeudi contre le retrait 
partiel des troupes israéliennes, 
par Beyrouth comme par Wa- - 
shington, le rôle de la Force multi- 
nationale fait l'objet d’une polé- 
mique grand issantê * à 
Washington. Le Pentagone serait, 
dit-on, peu enthousiaste à l'idée 
de renforcer les effectifs des « ma- 
rines» à Beyrouth, et le dernier 
bombardement de l’aéroport de la 
capitale libanaise, qui a fait des 
blessés parmi les militaires améri- 
cains, ne peut que renforcer sa 
méfiance. L’administration civile, 
elle, assuré attendre avec 


Des lois pour le chaos ? 


(Suite de la première page.) 

Les millions, de morts qui ont 
été sacrifiés à ce rêve promé- 
théen, la grisaille de là vie en ré- 
gime socialiste, l'incapacité du 
système, malgré. Tannonce. pério- 
dique «le réformes décisives, *■ à 
rattraper et dépasser ». comme 3 
l’avait promis, dans des délais ra- 
pides, tes performances du sys- 
tème capitaliste, ont amené les 
plus convaincus à réviser quelque 
peu leur credo. « La clé trouvée, 
fa porte ouverte, on entrait au Pa- 
: radis ». écrivaient en 1978 les 
cinq auteurs, alors tous membres 
du P.C.F., de - J’U.R.S.S. et 
nous ». décrivant ce qu’avait été 
la foi de leurs jeunes années. 

Cette dé a-t-elle été perdue ? 
Dirons que si le marxisme fournit, 
aujourd’hui encore, une clé essen- 
tielle pour l’analyse des sociétés, 
et donc pour la thérapeutique de 
leurs maladies, die. n’ouvre pas 
toutes les serrures du mystère hu- 
main. La description de F avenir 
que nous a laissée Marx'n’est pas 
plus impressionnante que celle ‘de 
tous ceux qui, au doc-neuvième 
siècle, de Napoléon & Thiers, 
de Tocqueville a l’historien Henri 
Martin, pour ne pas jiarler, bien 
avant eux, de Frédéric Grimm, 
ont prédit, sang avoir jamais dé- 
tenu la clé marxiste, le choc inévi- 
table de la Russie et.de r Améri- 
que. ... - 

Des enchaînements . 

perceptibles 

Qu’ils .l’aient annoncé, qu’à 
chaque époque de l’histoire il se 

soit ainsi trouvé (les hommes pour 

lire à découvert dans le grand li- 
vre du -futur, - n’est-ce pas. la 
pTetrve que dans ce « chaos », em- 
pli de bnrt ict. de fureur, à quoi ■ 
par trop souvent paraît se réduire 
l’histoire en train -de se faire, il 


existe des enchaînements percep- 
tibles non seulement après, mais 
avant, à qui sait voir et compren- 
dre, et rapporter au présent l'ex- 
périence du passé ? Certes, le ha- 
sard est là, le « grain de sable 
dans l’uretère de Cromwell » qui 
impressionnait tellement Pascal et 
qui remet soudain en' cause ce qui 
paraît le plus acquis. Et aussi la 
chance, qui sert aveuglément ses 
favoris jusqu’au jour où, bien soüt- 
vent par leur faute; elle s’en désin- 
téresse soudain. Mais le poids des 
hommes, si obsédant lorsqu’ils 
remplissent la scène de leur élo- 
quence et -de leurs coups de poing 
sur la table, est-il tel qu’il puisse 
faire vraiment dévier plus d’un 
instant le cours de l’histoire ? 

- L’histoire en question n’a ni la 
-précision ' mathématique que 
croyait pouvoir «m attendre un 
Staline, qui voulait faire d’elle 
une science « aussi exacte que la 
physique », ni la totale irrationa- 
lité que lui prêtent ceux qui ne 
' veulent connaître d’autre loi que 
celle du plus fort. Et c’est ici que 
Limage «lu fil-dc-fériste, mise en 
avant par les nouveaux théori- 
ciens américains du «chaos», pa- 
rait singulièrement adéquate; D 
n’y a pas seulement, sur. la longue 
période, une ligne médiane qui ré- 
sulte des équilibres et des déséqui- 
libres successifs entraînés par là 
variation du rapport des forces. Il 
y a quelques lois essentielles, dont 
on ne prétend pas certes dresser 
ici la liste exhaustive, d’amant 
plus qu’un Jean-Baptiste. Duro- 
selle s’y est essayé dans Tout em- 
pire périra (I),.avec beaucoup 
d’érudition et de talent, mais dont 
on nous permettra peut-être d’en 
énumérer quelques-unes : 

- Tout empire, précisément, 
est voué à périr, tôt ou tard, parce 
que la loi d'entropie n’affecte pas' 
moins les sociétés humaines que 


les êtres vivants. Les marxistes 
ont raison de nous rappeler, dans 
la foulée d'Héraclite, que tout 
change, constamment, que toute 
révolution est grosse de la révolu- 
tion qui l'effacera, même s’ils ont 
tort de croire que r avènement de 
leur propre système suffira à met- 
tre fin à ce processus inéluctable. 
Rien n’est donc plus dangereux 
que de croire à la prolongation in- 
définie des courbes : c'est ce qui a 
été fait pourtant pour la crois- 
sance, à tel point que tes conven- 
tions collectives, cm France, com- 
portaient un engagement 
d’amélioration annuelle régulière 
du niveau de vie. Les mouvements 
erratiques du pétrole ou du dollar 
devraient suffire à eux seuls à 
montrer le risque des . extrapola- 
tions ; 

— Si changement il y a, en per- 
manence, si trait passe, tout lasse, 
tout casse, c'est une erreur capi- 
tale et son vent commise que de 
attire à la possibilité de la table 
rase. La révolution française ainsi 
que la révolution bolchevique 
iront pas mis longtemps à repren- 
dre à leur compte la politique 
étrangère, l’une des Capétiens, 
Faiitre des Romanov. Symbole 
haï de Tancien régime, les pattes 
d'épaule arrachées aux officiers 
Batistes ont reparu, à la faveur de 
la deuxième guerre mondiale, sur 
les vareuses de leurs successeurs 
de l’armée rouge. On ne compte 
plus les autocrates qui, après 
avoir mis Dieu à la porte, ont rou- 
vert tes églises, etc. 

- Autant que de pain et de 
jeux l'homme a besoin d'une 
identité. Cette identité est en 
grande partie, précisément, héri- 
tée non seulement parce que tout 
être est porteur d’un patrimoine 
génétique, mais aussi parce qu’il 
est marqué par le milieu dont il. 
est issu. Tel a assez d’orgueil et 
d’audace pour se battre pour lui 


confiance la « réconciliation liba- 
naise ». Dans un éditorial intitulé 
« Sauver le Liban », le Wall 
Street Journal évoquait vendredi 
les risques d’une intervention ac- 
crue des armées occidentales 
après le retrait des- forces israé- 
liennes. Et sans trop donner de re- 
cette miracle, le quotidien des mi- 
lieux d’affaires déplorait qu'au 
début du conflit libanais « l’Occi- 
dent ait refusé de prendre les me- 
sures fermes et décisives qui s’im- 
posaient, laissant ainsi la Syrie 
occuper le vide qu’il laissait ». 

La question du retrait des 
troupes étrangères du Liban et le 
rôle «le la Force multinationale 
auraient dû faire l'objet d'une 
bonne partie des entretiens 
Reagan-Begjn qui devaient immé- 
diatement succéder à la visite de 
M. Gemayel à Washington. La 
mystérieuse annulation de la vi- 
site du premier ministre israélien 
a accru les incertitudes amérï- 

CaineS - NICOLE BERNHEIM. 

H. Rebert McFariane : 


marines» 


Agi de quarante-six ans. M. Ro- 
bot McFariane a fait des études 
d’ingénieur de la marine et a obtenu 
le diplôme de l'Institut de hautes 
études internationales de l'univer- 
sité de Genève avant tf aller servir 
au Vietnam, au Japon et en Corée 
dots les * marines » qu'il a quittés 
avec le grade de lieutenant-colonel. 

[I entre ensuite au département 
d'Etat : il y a servt sous 
MM. Nixon. Ford et Carter et a été. 
notamment, conseiller militaire de 
M. Henry Kissinger de 1973 à 1975. 
Spécialiste , des questions stratégi- 
ques et de la limitation des arme- 
ments. M. McFariane est l’auteur 
de plusieurs ouvrages concernant 
l’utilisation de la marine dans la 
guerre moderne. Conseiller du pré- 
sident Reagan pour les affaires de 
sécurité, il faisait partie, avant sa 
nomination, à la place de M- Philip 
Habib, de l’équipe de M. William 
Clark mais n’apparaissait guère en 
public. — N.B. 


seul La plupart aspirent plutôt à 
être reconnus comme membres 
d’un groupe, qu’il s’agisse d’une 
nation, d’une communauté territo- 
riale, d’une Église, d’un parti poli- 
tique, d'une amicale sportive ou 
culturelle, voire d'une simple fa- 
mille. Le Prince doit donc se per- 
suader que tous les peuples, le 
sien comme les autres, ont droit à 
un minimum de respect s’Q ne 
veut pas assembler la poudre qui 
le renversera un jour: le réveil, 
auquel on assiste partout, des par- 
ticularismes, des fondamenta- 
lismes, «les antagonismes tribaux, 
s'explique avant tout par la décep- 
tion ressentie devant l'indiffé- 
rence 1 ou rincomprébensRâi du 
*pouvoir; 

— L’ambition est naturelle à 
l’homme et contribue à lui don- 
ner sa dignité propre. Déviée, «die 
peut nourrir des rêves criminels, 
mais c’est à ceux qui ont la res- 
ponsabilité des divers groupes so- 
ciaux 1 d’aider chacun à se donner 
un but i sa mesure et qui, loin de 
déranger l’intérêt général, contri- 
bue à le sentir. Malheur & celui 
qui décourage la bonne volonté : 3 
est bon de s’en souvenir en' ce 
temps où tant de jeunes et de 
moins jeunes se voient contester 
non certes dans 1e discours, mai* 
dans les faits, le droit au travail ; 
ou tant de peuples misérables, à 
travers 1e monde, tendent en vain 
la-main aux peuples riches ; 

— Tout pouvoir enrage d’jtire 
contesté, mais U a besoin de 
l'être, car 3 n’est pas de génie om- 
niscient. Le pire qui puisse arriver 
à iin autocrate; c’est que plus per- 
sonne ne le contredise. Combien 

en sent morts ! Tout étant dit des 
inconvénients, ultra-publics, de la 
démocratie, 3 .demeure qu’elle 
seule peut organiser la résistance 
permanente à l'abus et à la dévia- 
tion du pouvoir ; 


LA GUERRE DU GOLFE 

Bagdad et Téhéran 
font état chacun 
de pertes importantes 
dans le camp adverse 

Radio-Téhéran a annoncé, ce sa- 
medi 23 juillet, que tes forces ira- 
niennes avaient déclenché une offen- 
sive en Irak au cours de la nuit de 
vendredi 22 à samedi 23 juillet, dans 
1e même secteur nord du front irano- 
irakien. Les combats se poursui- 
vaient ce samedi matin, a précisé la 
radio. L’attaque se déroulerai i à 
l'ouest de la localité iranienne de Pi- 
ranchar, en Azerbaijan, non loin de 
la ville de Mahabad. Elle viserait & 
la prise de deux hauteurs eu Irak, les 
monts Ring et Hadj-Omran. Jusqu’à 
samedi matin, - plus de deux mille 
ennemis ont été tués, blessés ou 
faits prisonniers ». a affirmé Radio- 
Téhéran. Cette offensive serait ta 
suite d’une opération de moindre en- 
vergure lancée au cours «le la nuit du 
manli 19 juillet dans ce secteur à 
Téhéran. L'objectif de toute l'opéra- 
tion serait d’anéantir des bases d'ap- 
provisionnement de rebelles kurdes 
iraniens qui se trouvent en Irak. 

De son côté, l'Irak affirme que ses 
forces ont tué plus «te mille soldats 
iraniens, mercredi dans ce même 
secteur nord. Un porte-parole mili- 
taire irakien a dit qu’un grand nom- 
bre de soldats iraniens avaient égale- 
ment été blessés ou faits prisonniers 
et que de grosses quantités d’armes 
avaient été saisies intactes. - 
( A.FJ*., Reuter. ) 

m En Cisjordanie, interdiction 
d’une manifestation de La paix 
maintenant. — L’armée israélienne a 
interdit - pour des raisons de. sécu- 
rité » ia manifestation prévue 
samedi 23 juillet dans le centre de 
! Hébron, eh Cisjordanie, par 1e mou- 
vement La Paix maintenant pour 
protester contre ia politique israé- 
lienne d’implantation dans les terri- 
toires occupés. Les responsables de 
La paix m ai n te n ant ont protesté 
contre cette décision, estimant 
ravoir le droit de manifester au 
même titre que les colons de Kyriat- 
Arha » (près de Hébron). Depuis 
mercredi 20 juillet, des membres de 
La paix maintenant ont installé un 
piquet en plein centre de Hébron, 
avec raccord des autorités militaires 
israéliennes. — (A. F. P.) 


- Lorsqu'on marque un point 
sur un adversaire un peu coriace, 
il ne faut surtout pas s'endormir 
sur ses lauriers, car il va s'em- 
ployer à vous le faire tôt ou tard 
payer . Les relations Est-Ouest 
sont remplies d’exemples dans ce 
sens : chaque fois que les Améri- 
cains ont cru remporter un net 
succès sur les Soviétiques, 3 s’est 
produit un effet de boomerang. 
C’est que le jeu des superpuis- 
sances a sa règle implidte, qui in- 
terdit à chaque joueur tes trop 
gros coups. « They overplayed 
their game » ; « Us ont joué trop 
fort», avait dit un jour Gromyko 
à Maurice Couve de Murvflle, à' 
propos de quelque initiative des 
Etats-Unis; 

— De toute façon, si la force 
enregistre des succès spectacu- 
laires, elle ne bâtit pas pour la 
durée. » On peut tout faire avec 
des baïonnettes, disait, comme 
chacun sait, Clemenceau, sauf 
s'asseoir dessus. » Et Napoléon, 
un siècle avant lui, avait- conclu 
que l’esprit, en définitive, était 
phis fort que l’épée. Lui aussi sa- 
vait de quoi il parlait. 

On pourrait continuer. 
Contentons-nous de citer encore 
ce qui nous paraît être une règle 
d’or : le sens du relatif. La politi- 
que n’est pas 1e royaume de l'ab- 
solu, et ceux qui croient le 
contraire ont toujours connu d’ef- 
froyables réveils. Elle est un art, 
difficile comme tous les arts, mais 
qui doit, sauf à sombrer dans le 
chaos, qu*B vise précisément à or- 
donner un peu. respecter un mini- 
mum de règles : ne pas s’écarter 
du fil de fer... 

ANDRÉ FONTAINE 
^U) Publication* de la Sorbonne, 
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Etranger 


Pologne 

Varsovie : une certaine indifférence 
après la levée de l'état de guerre 


Varsovie (A.F.P.). - Les Polo- 
nais sont passés avec indifférence, 
vendredi 22 juillet, jour de Ja fête 
nationale, du régime de l’état de 
siège & celui de l'état de crise, 
conscients d'être toujours autant 
sous haute surveillance, et que rien 
n'est réglé quant à la question de 
fond ouverte l’été 1980 eu Pologne : 
celle des libertés et des syndicats in- 
dépendants. 

La seule mesure concrète de la le- 
vée de l’état de siège aura été la loi 
d'amnistie adoptée jeudi par la 
Diète, et qui couvre les délits po- 
litiques (poursuites d'activités syn- 
dicales, participation 2 des 
grèves, etc.) commis depuis le 
13 décembre 1981. Cette amnistie, 
qui devrait toucher quelque six 
cents détenus et cent quanmttftrix 
condamnés actuellement en liberté 
provisoire, reste cependant Imita- 
tive. Selon les indications officielles, 
quelque soixante-quinze personnes 
sont exclues du pardon, parmi les- 
quelles les têtes de file de l’opposi- 
tion démocratique. Les principaux 
militant» du KOR (Comité .d’auto- 
défense sociale), MM. Jacek Kuron 
et Adam Michnik notamment, reste- 
ront ainsi en prison, de même que 
sept anciens dirigeants de Solidarité, 
et les responsables de la Confédéra- 
tion de la Pologne indépendante 
(KJP.N.). Dans les "»nî«iT de l'op- 
position, on espérait toutefois, ven- 
dredi, une libération prochaine de 
l'historien Bronislaw GeremeK, an- 
cien conseiller de Solidarité. 

Le peu d’illusions quant au chan- 
gement était visible vendredi à Var- 
sovie sur le visage des habitants, où 
ne se reflétait aucune joie, et qui ont 
accueilli, visiblement dans l'indiffé- 
rence, la « fin de la guerre ». Dans 
la majorité des cas, on estimait qu’il 
s’agissait d'une décision qui ne chan- 
geait rien, puisque l’arsenal des me- 
sures répressives restait en place, 
qu’il subsisterait des prisonniers po- 
litiques ; enfin, que l’ensemble des 
acquis d’août 1980 demeurait lettre 
morte. 

1 

Les clandestins ont déjà fait 
connaître, par la voie de leur princi- 
pal di ri geant, M. Zbigniew Bujak, 
que, faute d'une «nnfarte générale, 
ils poursuivront la lutte. La forme 


que celle-ci revêtira, et ses mots 
d’ordre, constituent la grande inter- 
rogation. et M. Lech Walesa, actuel- 
lement en vacances, a réservé pour 
l’instant son analyse, mais a exprimé 
2 nouveau sa méfiance. 

Un rendez-vous devrait donner 
bientét la mesure de l’état réel de la 
« normalisation » dans le pays : ce- 
lui, le 31 août prochain, du troisième 
anniversaire des accords de Gdansk, 
qui avaient sanctionné la naissance 
de Solidarité. 

Du coté du pouvoir, on ne s'y 
trompe pas, les lendemains risquent 
d’être difficiles, et le numéro un po- 
lonais a lui-même estimé, jeudi, que 
l’après-état de siège ouvrait une 
« période oomptece». 

Pour y faire face, en tout cas, le 
régime ne peut toujours pas, loin 
s’en faut, passer le relais aux civils, 
signe manifeste de la crise persis- 
tante au sein du parti, coupé de la 
population. Si l'administration de 
l'état de siège, le Wron, a été dis- 
soute, les militaires continueront 
d'occuper de nombreux postes-dés, 
tant au sein du gouvernement — où 
l’on compte quatre généraux minis- 
tres, outre le général Jaïuzelskï - 
que des administrations et des ins- 
tances régionales. 

• if. Franz-Joseph Strauss, pré- 
sident des chrétiens-sociaux de Ba- 
vière (CS.U.), s’est entretenu ven- 
dredi 22 juin avec le cardinal-primat 
de Pologne, Mgr Jozef Glemp. 
M- Strauss séjourne actuellement 
dans la région d’Olsztyn (nord de b 
Pologne). - (A.F.P.) 


• Grive de la faim à Bucarest. — 
Une jeune femme roumaine, Xulb 
Jercan. a commencé une grève de b 
faim le 14 juillet à Bucarest afin 
d’obtenir l’autorisation de se marier 
avec un Français, M. Pierre Blon- 
deau. Bien qu’on ait affirmé, lors 
d'une séance de b commission 
franco-roumaine le 21 avril & Buca- 
rest, 2 M* Jercan quH n’y avait 
■ pas d'oppo si t i on au mariage» et 
mie b « dossier était ai vue de 
reglement », une conseillère d’Etat a 
précisé récemment que l’attente ro- 
quait d’être encorclonguc. 


Italie 


Franco Rodano, théoricien influent 
du « compromis historique » meurt à Rome 


De notre correspondant 

Rome. — L’un des plus rigoureux 
idéologues du P.C.l., considéré 
comme ie théoricien du compromis 
historique, M. Franco Rodano, est 
mort vendredi 22 juillet Hant sa mai- 
son près d'Ancona. Il éait Âgé de 
soixante-trois ans. Le président de b 
République, M. Pertini. a envoyé un 
télégramme de condoléances 2 sa 
femme, Mme Marisa Cinciari, qui 
fut vice-présidente de b Chambre 
des députés et est actuellement 
membre du Parlement européen. 
M. Beriinguer, dans son message, 
souligne pour sa part « l'intelligence 
lucide de ce combattant pas- 
sionné*. 

Franco Rodano fut l’une des 
figures marquantes de Hustoire de 
b pensée politique en Italie au cours 
de ces quarante dernières années, et 
en particulier F un des points de réfé- 
rence théorique au sein du P.C.l. D 
n'y occupa aucune fonction de res- 
ponsabilité Cet intellectuel de poids 
fut ex se voulut un simple militant. 
Son rayonnement fut avant tout 
idéologique. 


Concilier deux fidélités 

Rodano a toujours navigué an 
plus près entre ces deux pâles de b 
vie italienne que sont le catholicisme 
et le communisme. Le premier 
l’habita depnis sa jeunesse. Du 
second il épousa les thèses en 194S. 
Et tout sou effort intellectuel 
consista 2 essayer de faire marcher 
ensemble sinon de concilier ces deux 

fidélités. 

Franco Rodano était né 2 Rome 
d’une famille piémon taise. D com- 
mença très jeune 2 mQiter contre b 

fascisme dan» les associations de 
jeunesse de l'action catholique et, en 
1940, prit contact avec le P.C.I. 
alors clandestin. Arrêté puis relâché 
en 1943. il fonda b mouvement des 
■ catholiques e flm n m Tiitftt », dont 2 
dirigea 1e journal Voce Openüa. Le 
mouvement se scinda, et Rodana 
adhéra au P.CJL en 1945. 

Sou activité fut avant tout celle 
de l’écriture: dans Jünascita. b 


revue théorique du parti, dans Spet- 
tatore Italiano ou dans RtvLsta tri- 
mestrïale. D fut notamment Fauteur 
de trois ouvrages : Sur la politique 
des communistes, la Question 
démocrate chrétienne et le com- 
promis historique et Pensée de 
Lénine de l’idéologie à la leçon. 

On considère Rodano comme b 
père du compromis historique, une 
sorte d’> éminence grise » du P.C.l. 
En fait, telle que la concevait 
Rodano. b rencontre entre D.C. et 
P.C.L devait être celle de deux 
grandes forces du pays sur b ques- 
tion de b démocratie sans forcément 
déboucher sur une formule de gou- 
vernement. 

Rodano s’est défendu de vouloir 
créer une tendance chrétienne au 
sein du P.C J. comme une tendance 
communiste dans le catholicisme, et 
au contraire il entendait distinguer 
les choix politiques des choix spiri- 
tuels. 

En politique, notamment avec 
Akio Moro, il chercha à concilier b 
force du P.CJL comme parti de b 
classe ouvrière avec b démocratie et 
le pluralisme. Particulièrement sen- 
sible au « social » — Rodano prit 
une part active 2 b campagne sur 
l’avortement, par exemple, - il 
voyait des convergences plus pro- 
fondes entre les mouvements 
sociaux que ne peuvent peut-être b 
concevoir et les partis politiques en 
tant qu'appareüs. 

Il demeura un catholique fidèle 2 

ses convictions, même lorsqu'il fut 
frappé par Pie XII de l’mterdkaâon 
de recevoir l'Eucharistie, mesure 
levée en silence par Paul VL U fut 
également fidèle 2 une certaine idée 
du commnmsme lorsque, en 1982. le 
P.C J. franchit b pas, prenant- ses 
distances par rapport 2 Moscou et 
condamna te • socialisme réalisé », 
Il écrivit alors un article dans Paese 
Sera, où Q soulignait que • délégiti- 
miser » b P.C soviétique signifiait 
aussi perdre l’identité du P.CJ. 
Jusqu'à b Fm de sa vie, fl voulut 
vivre en accord rigoureux avec ' les 
principes qu’il avait fondés. 

“PHILIPPE PONS. 


Washington entre Grecs et Turcs : 
la chamaille dans F Alliance 

Des pommes de discorde mais 


De tout temps, b région qui 
s’étend du nord de l'Adriatique à 
b Méditerranée orientale, et sin- 
gulièrement b Grèce et b Tur- 
quie, a donné b migraine aux 
chancelleries et aux états- 
majors. Certes, b temps n'est 
plus où les attachés militaires oc- 
cidentaux 2 Constantinople ex- 
pliquaient dans de fiévreuses dé- 
pêches comment et pourquoi il 
était essentiel de « tenir les dé- 
troits », cependant que leurs col- 
lègues civils s'interrogeaient sur 
b déclin de b Sublime Porte ou 
b jeu comparé des Britanniques 
et de la WQhelmstrasse dans b 
question des TtnTVan», dans le 
meQleur style « Saiordque. md~ 
«T espions ». H faut même se gar- 
der, lorsque Ton tente d’analyser 
b situation actuelle des forces 
dans cette partie de la Méditer- 
ranée, de trop céder 2'ces rémi- 
niscences : révolution des arme- 
ments, des moyens de détection 
et de snxvefllance. a rendu b pré- 
sence sur b terrain moins indis- 
pensable que jadis. 

Il n’en demeure pas* moins 
qu’aujounfhui encore b densité 
des navires de guerre des nations 
riveraines ou non est en Méditer- 
ranée, de très loin, b plus forte 
du monde. Signe éloquent de 
l’intérêt que représente cette ré- 
gion pour les puissances 
moyennes ou grandes qui y en- 
tretiennent 2 grands frais des es- 
' cadres et des bases militaires. 

Carrefour stratégique, b zone 
gréco-turque aurait même ten- 
dance 2 b redevenir pleinement 
depuis quelques années. Les évé- 
nements d’Iran ont en effet privé 

les Etats-Unis de quelques-unes 
de leurs « grandes oreübs » bra- 
quées vers FUnion soviétique, 
tandis que b situation dans les 
pays du Golfe restituait toute 
bar importance aux relate dont 
pouvait disposer Washington, en 
particulier pour ses avions, en 
Grèce continentale et plus en- 
core en Crète. 


En même temps, ces deux pi- 
liers de l’OTAN qu’étaient b . 
Grèce et la Turquie, essentiels à 
b solidité de son flanc sud (sur- 
tout 2 l’époque où l’Italie don- 
nait des signes de faiblesse et où 
les Anglais s'apprêtaient & per- 
dre Malte), sont devenus, pour 
des raisons plus politiques que 
militaires, plus fragiles. Les 
Etats-Unis se trouvent ainsi 
confrontés, tout particulièrement 
depuis l’invasion du nord de 
Chypre par bs .troupes d’Ankara 
en juillet 1974, à une situation 
pour b moins délicate : b dis- 
corde chez Fanu. 

Plus qu'un con te ntieux direct 
entre Washington êt chacun de 
ces deux pays, du moins & l’ori- 
gine, c’est en effet l’interminable 
différend entre b Grèce et b 
Turquie qui vient compliquer de- 
puis de longues aimées déjà b tâ- 
che des Américains dans une ré- 
gion où leur implantation 
militaire paraissait solide, «nais 
ne l’est restée qu’au prix de bien 
des négociations et de quelques 
concessions. Il est vrai que, de 
leur côté, -les Etats-Unis ne se 
sont pas contentés de subir les 
pressions, les revendications et 
parfois bs mises en demeure, à 
b limite du ehaetage diplomati- 
que, de leurs deux partenaires 
dans b zone égéenne : ils ont 
aussi joué, parfois, de leur riva- 
lité. 

Ce contentieux n’est pas nou- 
veau. En particulier, même si les 
questions d’hommes y ont leur 
part, 2 est bien antérieur à l’arri- 
vée de b gauche au pouvoir en 
Gsèce ou au coup d’Etat mili- 
taire en Turquie. Ni M. Papan- 
dréoo, ni b général Evren ne 
sauraient en être rendus directe- 
ment responsables, pas plus que 
de l'expression d’un sentiment 
d’agacement ou de défiance 2 
l'égard de l’alliance atlantique. 

L’affaire de Chypre, voilà 
neuf ans, avait déjà porté un 
coup assez rude 2 b cohésion du 


dispositif de l’OT'ÂN dans b ré- 
gion, puisque Athènes devait, 
pour pro t es t er contre le fait que 
l'alliance n’ait pas sanctionné 
Ankara, se retirer du commande- 
ment militaire intégré. Et War 
shington, de son côté, avait dû 
décréter un embargo sur les 
armes à destinattou de b Tur- 
quie, si tu tion assez paradoxale 
entre deux pays membres d’une 

mfcwftiillînnei! .. 

Discorde en mer Égée 

Mais b différend proprement 
gréco-turc a trouvé ces dernières 
années de. nouveaux aliments, 
qui ne sont pas directement 
issus, eux, de l'affaire de Chy- 
pre. C’est essentiellement b mer 
Egée qui bs lui fournit- Cette 
partie de b Méditerranée, ce 
bassin dans b bassin, pose en ef- 
fet un problème dedroit interna- 
tional dont b solution est moins 
facile 2 trouver qu’on ne b 
dan» de part et d’autre - en 
s’appuyant, naturellement, sur 
des conclusions diamétralement 
opposées. La mer Egée est héris- 
sée d’innombrables fies, grec- 
ques pour b plupart mais cer- 
taines fort proches des côtes 
turques. De sorte que la notion 
d’eaux t erri to ria les prend ici une 
importance considérable : l’ex- 
tension de 6 2 12 milles nauti- 
ques, dont Athènes avait fait un 
de ses objectifs, aboutirait par 
exemple, selon Ankara, 2 priver 
b Turquie de nombreux pas- 
sages maritimes 2 travers le dé- 
dale CgéenZ. oh à l’bbfîger à en 
solliciter sans'Ôéase b permission 
à b Grèce. Mais, celle-ci fait va- 
loir que b sécurité de ses Iles 
était à ce prix, l'invasion de Chy- 
pre lui ayant donné matière à ré- 
flexion 2 cet égard. 

Certains signes de dégel 
s’étaient pourtant manifestés dès 
1980. Et b participation 'des 
deux ministres aux réunions de 
l’OTAN, dont b Grèce avait re- 


gagné b giron grftceAUX patients 
efforts du général Bernard Ro- 
gers, a également permis d’amor- 
cer un processus de dialogue 
concrétisé, par exemple, par b 
reprise des vols Ankara-Athènes 
quotidiens. 

Mais M. Papandréou souffle 
alter nativement b froid et b 
chaud sur les relations gréco- 
turques. La crise de Chypre s’en- 
lise dam les méandres des pour- 
parlers mtercommunautaires 
d’une désespérante inefficacité, 
cependant que b dirigeant de 
r«Etat fédéré turc» créé par 
l’armée d’Ankara dans b nord 
de nb, M. Rauf DenkUah. parle 
désormais de créer un Etat « in- 
dépendant ». De sotte est 
bien difficile, au jour b jour, de 
mesurer si ce dégel entre b 
Grèce et b Turquie, espéré par 
Washington et par l'ensemble 
des milieux de l'OTAN, est en 
train de devenir, fût-ce timide- 
ment, une réalité. 

Les Etats-Unis peuvent cepen- 
dant ae flatter, même ri chacun 
. de leurs deux alliés bs accuse 
toujours d'être trop complaisants 
avec l’autre, d'avoir enregistré 
col Grèce «»■"«?* eu Turquie un 
succès important. L’accord 
américano-turc de janvier 1980 a 
permis 2 Washington de retrou- 
ver l’usage de plusieurs bases 
très impo r tantes pour son dispo- 
sitif de surveillance de 
l'U.R.S.S., notamment celle 
d’Indrlik, cependant quoies vols 
. des avions-radars AWAKS per- 
mettent de nouveau, au dessus 
de b Turquie, une «veille aé- 
ncooe» évidemment refusée en 
Iran. Quant au tout récent re- 
nouvellement dé statut des bases 
militaires en Grèce, il a finale- 
ment été obtenu par M. Bartolo- 
mew après un dernier aller- 
retour Athènes- Washington (le 
Mande du- 16 et daté 17-18 juil- 
let). 

Il est vrai que, dans un cas et 
dans l’autre, les' Américains ont 


Ankara : l’allié méritant jaloux de l’enfant gâté 


De notre correspondant 


Ankara. — lamet Inonu, te chef 
de l’Etat turc, traditknneltomefrt 
méfiant 2 F égard des grandes 
puissances, disait qu’ * on ns peut 
pas coucher avec un éléphant a. 
et 8 cons ta ta i t avec amertume 
combien Washington réduisait la 
marge de manœuvre de la Tur- 
quie, an particulier dans l'affaire 
chypriote. Dans les années 60, B 
avait menacé las Etats-Unis d’une 
révision de sa poétique, mais on 
en était resté aux mots. Les rota- 
tions entra les deux pays sont 
toujours, en effet, demeurées très 
étroites et se sont même intensi- 
fiées depuis la levée de l'embargo 
américain en 1978 après trois ans 
d’une période sombra. 

Le présidant de la République, 
le général Evren, e s time que la 
Turque, ayant une longue fron- 
tière avec l'Union soviétique, doit 

continuer sa politique tradition- 
nelle de bon voisinage. H pense 
néanmoins qu'un pays e qui en- 
tretient le plus grande armée de 
l’OTAN après cafte des Etats- 

Unis » a besoin d’une aide mili- 
taire accrue. Avec un revenu par 
tète d'habitant de l'ordre de 
1300 dollars par en, b Turque — 
aouSgne-tvfl — * fait le plus grand 
sacrifice » en con s acr a n t plus de 
20 % de son budget A ta défense. 


Un armement 
vétuste 

Le chef de l'Etat souhaite donc 
que son pays soit doté d’un arme- 
ment moderne pour remplacer 
son matériel vétuste, e datant de 


te deuxième guerre mondiale *. 
Un général, membre de l'état- 
major 2 Ankara, nous dtaait même 
récemment que e les pilotes mïS- 
tahes turcs sont souvent plus 
jeunes que leurs avions s. 

Par affleure, ta général Evren a 
déclaré 2 plusieurs reprises, no- 
tamment dans un cEsçwxs pro- 
noncé à tenir, que la- Turquie 
s n'a aucune ambition territoriale 
et ne souhaite qu’une chose, avoir 
de bonnes raierions et entretenir 
l’amitié avec la Grèce m. . 

L’avènement au pouvoir de 
M. Papandréou 2 Athènes n'a 
pourtant guère fadftté ta s com- 
préhension » entre ta Grèce et ta 
Turquie. « L’enfant gâté de 
POTaN ». pour reprendre ta titre 
d'un article de Nex Republic au 
mois de mars dernier, n'a manqué 
— -disent tas Turcs — aucune oc- 
casion de tendra les rotations en- 
tra tas deux pays. 


Cemaudft 
«lobby grec >1 

Ankara reproche également au 
Congrès américain d'être in- 
fluencé par te « lobby grec s à 
Washington, qui, selon les Turcs, 
veut faire observer par l’admin»- 
tration américaine- ta proportion 
de sept A dix dans la distribution 
de l'aide rnfitnre 2 Ankara -et A 
Athènes. Face 2 ta Grèce, qui a 
moins de dix maliens d’habitants, 
la Turquie, avec ses quarante-huit 
nfllions, se sait beaucoup plus 
vaste et peuplée dans une région . 
des plus névralgi qu es, et estime 
donc avoir besoin d'une aide bien 
plus importante pour sa défense. 
L'assista nco militaire ne devrait 


obSr qu'aux critères des vérita- 
bles besoins d'un pays allié, — 
répètB-4-on ici sans cesse. 

Les émissaires de Washington, 
récemment venus 2 Ankara, tais 
M. Burt ou M. Perle, respective- 
ment secrétaires d'Etat adjoints 
pour les affaires européennes et 
pour la défense, ont déclaré qu'ils 
« ne croya fo nf pas À résistance 
d’une menace de U part de le 
Turquie contre la Grèce a; He ont 
assuré 2 leurs interlocuteurs que 
M. Reagan était hostile aussi bien - 
au printipe qu'à l'application de la 
fAcheuse s proportion de sept à 
dix». Cata dit, ta récent accord 
de défense paraphé entre ta Grèce 
et- U» États-Unis .prévoyant une 
assistance militaire de l'ordre .de 
500 mil Bons de dollars è ta Grées 
(contre 715 nriffions à ta Turquie) 
ta maintient bel et bien. 

ML Turkmen, ministre turc des 
affaires étrangères, a convoqué 
aussitôt l'ambassadeur américain, , 
M. Stcauaz-Hupe, pour lui expri- 
mer son mécontentement. Il avait 
averti qu’ Ankara s'opposait è l'in- 
sertion d'une clause c ouverte ou 
sacrât» j - susceptible d'être inter- 
prétée par ta Grèce comme une 
garantie américaine face à une 
s menace » éventuelle turque, te 
mînStre assura qu'il n'existe au- 
cune clause semblable 2 F égard 
de la Grèce dans l'accord de dé- 
fense turco-américain de 1981 et 

regratte que « dans le nouvel ac- 
cord gréco-américain figure une 
allusion A famendemerç de 1978 
apporté i la loi d'akla mætahe 
américaine (Detence Aid Act) ». 

Ce taxa indique que les Etats- 
Unis- fourniront une assistance 
destinée A ta Grèce et è la Turquie 
uniquement pour les besoins de ta 


défense, et « feront le nécessaire 
pour préserver le présent équftfbre 
des forces entrâ tes pays de la ré- 
gion, ÿ compris le Grèce et la Tur- 
quie ». La formule avait été mise 
au point en 1978 pour convaincra 
les élus américains de lever l'em- 
bargo infligé à la Turquie. 

.. . Da. même, selon des sources 
américaines A Ankara, l'accord 
gréco-turc petit être. reconduit ta- 
citement. comme l'accord de dé- 
fense turco-américain. Au bout dé 
cinq ans; B peut être mortifié ou 
annulé après préavis da quinze 
mois (trois mois pour l'accord 
turco-américain). 


Apaiser l'hostifité 
.du gouvernement turc 

Enfin, tandis que les basas 
américaines en Turquie, sont pla- 
cées sous l'autorité d'un com- 
mandant militaire turc, tes bases 
américaines en Grèce resteraient 
toujours sous ta contrite améri- 
cain, êt l'officier grec sur place 
n'aurait qu'un rite de simple ob- 
eanrateur. 

1 Quoi qu'B en sort, r administra- 
tion américaine s'efforcera évi- 
demment d'apaiser l'hostilité du 
gouvernement turc A F application 
de ta proportion de . sept A dix. 
Mate les faits sont là : l'allusion A 
« l'équilibre des forces » dans ta 
région de la mer Egée constituera 
sans doute une arme de propa- 
gande très précieuse aussi bien 
pour le îr lobby grec » i Washing- 
ton que pour. M. Papandréou, qui 
peut se sentir obligé de sa « ra- 
cheter i devant son électorat. 

ARTUNUNSAL. 
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Grecs et Turcs ont au moins un point commun. Us sont pour tes Américains dos aiBôs « à problèmes». 
Non que leur engagement dans l'OTAN soit douteux ou lourd d'arrière-pensées. 

Mus» embarqués sur le mémo bateau. 

Us s'assommeraient vokmtior i coups dé rames. 

Cette vieille bisbille est-elle en train de s'apaiser enfin, après des moments dramatiques 
comme B y a neuf ans T affaire de Chypre? 

Le IB juillet dernier, après neuf mois de négociations, la s Grèce socialiste» a accepté 

de maintenir ouvertes pour cinq ans les bases améridanes. ' 

Ankara, mécontent du s traitement de faveur » réservé à Athènes par Washington, 

"se fait pou à peu plus accommodante. 


un jardin à défendre... 


dû faire quelques concessions à 
.leur interlocuteur : levée de L’em- 
bargo frappant la Turquie, en 
juillet 1978, malgré un énergi- 
que baroud d’honneur du 
«lobby grec» & Washington ; 
arrangements, d’ailleurs déjà 
controversés, à Athènes, sur 
l’éventualité d’un désengage- 
ment progressif dans cinq «ns 
pour les bases situées eu terri- 
toire grec, restrictions à leur 
usage et reconduction du fameux 
« rapport de 7 à 10 » dans le vo- 
lume de Taide militaire aux deux 
pays. Mais dans F ensemble, 
rOTAN — donc Washington — 
demeure beaucoup mieux im- 
plantée dam la région qu’on 
n’eût pu le prédire fl y a quel- 
ques aimées. A l'autre extrémité 
de la Méditerranée, le renfort de 
l’Espagne, qui rejoint ainsi le 
Portugal, est évidemment de na- 
ture à consolider l'ensemble . du 
dispositif. 

La position de l'alliance atlan- 
tique est cependant moins idylli- 
que qu’il n’y paraît dans la ré- 
gion, pour trois raisons au moins. 
La première est que l’accord si- 
gné avec M. Papandréou n’em- 
pêche pas les « pacifistes » 
grecs, et surtout les commu- 
nistes, en principe membres de la 
majorité gouvernementale, de 
mener une campagne plus in- 
tense que jamais contre l’OTAN 
et contre Washington, réunissant 
des foules parfois considérables. 

La seconde est que- la situa- 
tion à Chypre — toujours elle — 
donne aux Soviétiques, relayés 
par un parti communiste local 
très puissant (le président _-JKy- 
prianou, quoique de centre droit, 
lui doit sa réélection), l'occasion 
d’un forcing diplomatique dont 
Fbbjectif immédiat est, au mini- 
mum. de faire passer ffle du 
neutralisme théorique à la neu- 
tralisation bien réelle. Avec 
toutes les conséquences que cela 
pourrait avoir pour les bûtes qu’y 
ont conservées les Britanniques. 


Enfin, M. Papandréou nourrit 
un grand dessein- qui ne peut 
guère corres f M u dre aux intérêts 
de l'OTAN : celui de créer dans 
les Balkans' une vaste zone dénu- 
déarisée. Le mot est d’ailleurs 
quelque peu impro p re , puisque 
les pays intéressés ne disposent 
pas d’armes nucléaires ; du 
moins leur installation future y 
serait-elle interdite. L’accueil ré- 
servé & cette proposition par les 
pays du bloc soviétique de cette 
\ 


voir ses voisins grecs s’apprêter à 
F abandonner. D’une certaine fa- 
çon, la « proximité militaire 
américaine» aide Belgrade à gar- 
der ses distances avec Moscou. 
Mais, à l'issue d’une visite de 
M. Papandréou à Belgrade, en 
mai dernier, le gouvernement 
yougoslave s’est prudemment 
prononcé en faveur de la « mise 
à l’étude » de la proposition dn 
ji f wni ftf ministre grec, tout en in- 
sistant sur le renforcement de la 


fmagi^ singulièrement contras- 
tées: les déclarations marri aire 
des uns et des autres n’empê- 
chent pas Grecs et Turcs d’entre- 
tenir des relations beaucoup pins 
détendues qu’on ne pourrait 
croire dans certains domaines, 
Le surlendemain d'un discours 
particulièrement dur de M. Pa- 
pandréou sur le go u vernement 
d’Ankara, un fait divers tragique 
— l'incendie d’un hôtel — per- 
mettait par exemple aux jour- 



zone — Roumanie et Bulgarie — 
est positif- Or II se trouve que 
l’ensemble de la région pourrait 
instantanétoeiit être placé sous le 
feu nucléaire des fusées soviéti- 
ques installées à Odessa, c’est- 
à-dire hors, de lazaned’appHca- 
tion - d’un tel. -accord ; .de 
dénucléarisation, n jamais il de- 
vait voir le jouru. * 

Quant à la Yougoslavie, ses' 
dirigeants éprouvent, dit-on à 
Athènes dans les milieux diplo- 
matiques, des sentiments mitigés 
à l'égard des incartades de la 
Grèce vis-à-vïs de l’alliance. Tito 
se désolait d’ailleurs naguère de 


coopération balkanique dans son 
ensemble. Seule l’Albanie, mu- 
rée dans son isolement, a ré- 
pondu clairement p*r une fin de 
non-recevoir à la proposition Pa- 
pandréou. 

Et la Turquie ? H n’est pas sûr 
qu’elle ne saisisse pas l’occasion, 
non sans doute sur le plan nu- 
cléaire mais par le biais d’une' 
coopération économique et poli- 
tique entre les pays balkaniques, 
d’améliorer enfin ses rapports 
avec la Grèce, comme le général 
Evren s’est déjà employé à le 
faire avec la Bulgarie. Rapports 
qui offrent d'ailleurs parfois des 
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nanx de révéler que quelque 
vingt mille Grecs avaient profité 
des fêtes de PSques pour passer 
le week-end à Istanbul. Et le 
Tout- Athènes politique s’écrase 
aux réceptions de l'ambassade 
de Turquie dans la capitale 
greequfc-. .. ... . . 

L'étrange chamaille de leurs 
alliés n’a pas fini de dérouter les 
Occidentaux, et au premier chef 
les Américains. A leurs yeux, les 
familles désunies sont des nœuds 
de vipères. Dans ce très proche 
Orient, les choses ne sont pas si 
simples... 

BERNARD BRIGOULEDC. 


< ' • ■> 

Athènes : scènes de ménage sans vrai désir de divorce 


De notre correspondant 


Athènes. — « Yankees go 
home le eExo î Amerikani I » 
Des banderoles pendouillent aux 
quatre coins d’une capitale écra- 
sée de soleil. Les murs des fa- 
cultés et des grandes écoles sont 
tatoués d’affiches, affichettes, 
tracts ronéotypés, et de graffiti- 
exigeant la fermeture des bases 
américaines, le retrait de l’OTAN 
et un renver se men t des alliances. 
Des caricatures et des desskis, de 
brefs échos et de longs articles, 
vouent les États-Unis aux gémo- 
nies. De même, dans les champs, 
les ateliers, les bureaux, aux ter- 
rasses des cafés, et dans les 
salons proustiens de la c café so- 
ciety ». les Américains se trou- 
vent au centre des discussions. 
Pour les désigner, un maussade 
e Amerikani» a succédé à r ami- 
cal diminutif « Amerikanaki » 
d'autrefois. Pourtant, ce ne sont 
là que turbulences dans l’immua- 
ble. 

Un nouvel accord sur les bases 
vient d’être condu, et la Grèce et 
les États-Unis s’engagent dans la 
voie d’une plus étroite collabora- 
tion. Cala n'empêchera pas cer- 
tains Grecs de réclamer le départ 
(tes Américains : ils te font depuis 
trente-six ans. 

Le ton a été donné dès l'arrivée 
des premières missions améri- 
caines, et, au début da 1947, 
deux quotidiens athéniens^ de 
droite réclamèrent alors le départ 
des nouveaux protecteurs. Il 
n’était pourtant pas encore ques- 
tion de Chypre, de l’OTAN, de la 
pression turque dans la région de 
l'Egée, d’armes atontiquœ ou de 
missiles. En dehors du désir d'in- 
dépendance propre & tous les 
Grecs, ces deux journaux expri- 
maient le refus d'un style de trie 
et la hargne de ceux qui accep- 
taient mal de passer du chapeau 


melon et du parapluie roulé au 
blue-jean et au tee-shirt. 

A ce propos, il convient de no- 
ter que, pour les Britanniques, les 
Américains en Grèce ne devaient 
être qu’en e sous-location ». La 
Grande-Bretagne, contrante de 
faire appel aux Etats-Unis, es- 
comptait bien prendra un jour ou 
l'autre le premier rôle sur la scène 
poétique et sociale hellénique. 
Cela dit, il serait hasardeux 
d’avancer que les Britanniques 
ont facilité les premiers pas des 
Américains sous te ciel de f'Arti- 
que. 

En revanche, tes Grecs, ayant 
pour l'Europe les yeux da ta City 
de Londres, sa montrèrent plus 
que réticents è l’égard des Améri- 
cains. 

Ces modernes barbares 

Ces_ modernes oligarques ne 
dissimulèrent pas te peu d’estime 
que leur inspiraient les diplo- 
mates, les militaires et tes experts 
américains qui n'avaient e même 
pas s l'accent d’Oxfbrd. 

il est vrai que, de leur côté, pé- 
tris de bonne volonté mais mar- 
qués par tetr esprit da système, 
tes Américains, par ailleurs peu 
andins au compromis, crurent, 
dur comme fer, que tes problèmes 
de la Grèce pourraient être ré- 
solus à fa hussarde. Leurs mala- 
droites et agaçantes ingérences 
dans tes. affaires intérieures, leur 
« imperméabilité » à la mentalité 
grecque, -firent qu'un fossé se 
creusa. D'autant plus que l'intelli- 
gentsia faisait la moue devant ces 
modernes barbares... C'est ainsi 
que les classes privilégiées se 
trouvèrent- au diapason d’un 
e peuple de gauche» épris de li- 
berté et bien décidé è combattre 
la e nouvelle occupation ». 

La jonction de ces forces 
contradictoires accentua le ma- 
lentendu initiai : tes Américains 


donnaient la fausse impression 
qu’ils ne considéraient les Grecs 
que comme des bouches è nourrir 
et des soldats à équiper. 

Lors de leur installation dans le 
pays. Bible dans une main et car- 
net de chèques dans F autre, ils 
furent échaudés par quelques fils 
d'Ulysse, et n’aocordèrent à leur 
allié qu'une aide économique res- 
treinte ■ et vétilleuse. De même 
pour l'assistance militaire : 3 fallut 
que l'armée s démocratique » 
menaçât de « libérer » Salontque 
pour que te Pentagone se décidât 
à livrer aux militaires grecs tes 
fournitures massives dont Us 
avaient besoin. 

En 1950, les Américains 
avaient, certes, tiré tes Grecs de 
la misère, et ils leur avaient certai- 
nement évité de devenir une « dé- 
mocratie populaire ». Mate ils 
n’étaient pas parvenus i créer un 
climat favorable à leurs intérêts, 
et, depuis 1951, les Soviétiques 
ne cessèrent plus d'exploiter 
l’amertume qui s'était développée 
à leur égard. 

Le jeu de Moscou fut favorisé 
par rinterminable crise chypriote. 
En effet, l'opinion grecmje n'a ja- 
mais cessé de douter des Améri- 
cains. 

Unemeifleure 

compréhension 

Les Grecs déplorent que, lors- 
que leur intérêt supérieur entre en 
conflit avec les relations privilé- 
giées unissant les Etats-Unis è la 
Turquie, la diplomatie américaine 
fusa immanquablement pencha* 
ta balance du côté d’Ankara. 
D'autre port. Ils ont mal accepté 

de trop flagrantes ingérences 
américaines : le soutien è la 
droite, la Chute de Georges Pa- 
pandréou an 1965, le putsch des 
colonels en 1967, le traquenard 
de Chypre en 1974, par exemple. 


Sur un autre plan, ta persis- 
tance de ce dknat défavorable 
aux Américains fut facilitée par te 
fait que tes Etats-Unis n'occupent 
pas. dans la mémoire collective 
des Grecs, une place comparable 
à celte tenue par te Turque, te 
Russie, ta Grande-Bretagne, la 
France et ritalte. Cartes, les Grecs 
n’oubfiatent pas t'aide généreuse 
assurée par tes Etats-Unis lors du 
désastre en Asie Mineure, en 
1922. ou durant tes deux guerres 
mondiales, lis n'en ont pas moins 
été incapables de mesurer ce que 
représentait te jeune et gigantes- 
que puissance américaine. 

Aujourd’hui, entraînés par une 
florissante et dynamique commu- 
nauté de plus de trois mHRons de 
personnes aux Etats-Unis, soit 
plus.du quart du peuple hellène, te 
plupart des Grecs ont modifi é leur 
attitude envers les Américains. 

Cette évolution a été accélérée 
par ime attitude plus* compréhen- 
sive de te part des Américains 
eux-mêmes. Ceux-ci ont compris, 
que, si les Grecs restaient atta- 
chés i une « douceur de vivre » 
bien méditerranéenne, as étaient 
néanmoins résolument engagés 
dans te voie du développement 
économique et social et que te 
: grande majorité d'entre eux 
étaient favorables à Washington. 

Enfin, 1a « présence » améri- 
caine a grandement influencé tes 
Grecs dans tous tes domaines, en 
premier fieu de très nombreux 
jeunes. Le sentiment tf inférior it é 
sur las plans économique et mili- 
taire et de supériorité dans te do- 
maine intellectuel suscite une 

sorte d'attraction- répulsion vis- 
à-vis des Américains. Mais les 
rapports entre les deux pays relè- 
vent désormais de ce c syndrome 
ccqjugal » qui porto les époux & 
se quereller et à parier de (fivorce, 
alors qu'ils savant pertinemment 

qu’aucun d'entre eux ne prendre 
le large. 

MARC MARCEAU. 

' • / 


LA BATAILLE DES EUROMISSILES 


M. Kohl invite las négociateurs 
à « examiner davantage » le compromis 
de <« la promenade dans les bois » 


« Je suis partisan d’utiliser 
toutes les occasions aux délicats 
pourparlers de Genève (sur ks euro- 
missües), a déclaré M. Kohl, chan- 
cclicr ouest-allemand, dans un entre- 
tien accordé an Washington Post et 
' publié vendredi 22 juillet. Ce qu’on 

a appelé la promenade dans les lois 

na jamais été exploré à fond (~.) 
Je ne sms pas en mesure de juger 
s’il y a une chance de trouver là un 
nouvel élan, mais il faux l’examiner 
davantage à Genève. » 

M. Kohl r epr e na it *m*i sots une 
forme atténuée un propos récent de 
son ministre des affaires étrangères. 
M. Genscher, qui avait invité les 
Soviétiques à accepter cette ébau- 
che de «wipwwnir mte au point 
entre MM. Nitze et Kvhsinski, les 
négociateurs américain et soviéti- 
que, an cous d'entretiens informels 
en juillet 1982 et dont ks grandes 
lignes sont bien connues: pas de 
Fershing, mais seulement trois cents 
missiles de croisière déployés par 
l'OTAN en face de soixante-quinze 
SS-20 à trois tètes dans ks régions 
occidentales de HJ.ILSS. 

M. Woerner, ministre ouest- 
allemand de la défense, actuelle- 
ment en visite à Washington, a néan- 
moins fût remarquer que M. Kohl 
« n’a rien dit qui puisse être inter- 
prété comme un soutien à cette pro- 
position ». « Notre position n’a pas 
changé, a-t-il ajouté, nous considé- 
rons que le mélange des systèmes 
d’armes (Pershing et missiles de 
croisière) est un élément essentiel 
de la double décision » prise par 
FOTAN en 1979. Toujours selon 
M. Woerner. les entretiens de 
M. Kohl à Moscou ne permettent 
pas de penser que ce • compromis 
de la promenade dans les bols pour- 
rait constituer une solution ». 

M. Kohl avait précisé pour sa paît 
an Washington Post que ses interlo- 


cuteurs du Kremlin, tant M. Andro- 
pov que le maréchal Oustinov, 
ministr e de la défense, lui ont « indi- 
qué très clairement que IXI.R.SS. 
installerait des SS-20 sur le terri- 
toire d’autres pays du pacte de Var- 
sovie. y compris en Allemagne de 
l’Est». Jusqu à présent, ks observa- 
teurs estimaient que 1*UJLSJS. ins- 
tallerait chez ses alliés ^des Aisées & 
courte portée, telles que les SS-22 et 
23, non pas des SS-20, dont le point 

d'impact ne pourrait être que 

l'océan Atlantique. 


i Convergence totale 
d'analyse» 

entre Paris et Londres 


Le problème des euromissiles a 
été abordé lors d'entretiens que 
M. Cheysson, ministre français des 
relations extérieures, a eus, ven- 
dredi, avec son homologue britanni- 
que, Sir Geoffrey Howe, à La Cefle- 
Saint-Cloud. Il y a •convergence 
totale d’analyse entre la France et 
le Royaume-Uni sur les problèmes 
de défense, a dit notamment 
M. Cheysson, et je crois pouvoir 
dire la même politique». *Je suis 
tout à fait d’accord avec cela», a 
répondu le ministre britannique, qui 
a ajouté : « Nous avons un intérêt 
commun au maintien de notre capa- 
cité de défense et à la promotion 
d’un désarmement véritable, sincère 
et équilibré» Les deux ministres 
ont également évoqué les problèmes 
du Liban - où Pans et Londres par- 
ticipent à la force multinationale — 
et l'adoption du budget de la Com- 
munauté, malgré le vote négatif de 
la Grande-Bretagne (le Monde du 
23 juillet), une décision que Sir 
Geoffrey Howe a qualifiée de 
•maladroite». 


Espagne 

L'ancien leader du P.S.O.E. 
M. Uopis est mort 

De notre correspondant 


M. Rodoifo Uopis, ancien 
président du conseil de In Répu- 
blique espagnol en exfl (1947), 
nombre foodateer de PlHterna- 
ttonale socâfiste (1951) et qui 
fut trente années dorant (1944- 
1974) secrétaire général dn 
parti socialiste ouvrier espagnol 
(P.S.O.E.), est décédé le 
22 juillet, âgé de quatre- 
vingt-huit ans, à Albi. 

Madrid. - Destin paradoxal que 
celui de M. Uopis ! Celui qui 
incarna depuis Fexfl, durant toute 
l'époque du franquisme, la légiti- 
mité et Fesprit de résistance du 
socialisme espagnol vaincu lors de la 
guerre civile, aura été incapable 
d'être l’artisan de son retour & la 
légitimité. M. Uopis disparait au 
moment où te P.S.O.E., dont il fut 
secrétaire général dorant trente ans, 
revient an pouvoir après une éclipse 
de près d’un demi-siècle. Mais c'est 
un PJLO-E. dont fl a été irrémédia- 
blement coupé, faute d'avoir pu 
comprendre à temps que révolution 
était inéluctable. 

C’est que M. Uopis était resté 
tisonnier des souvenus, mais aussi 
es fantasmes, de Fépoqne de la 
. guerre civile. Pour loi, le franquisme 
était transitoire et a Hait succomber 
rapidement sous le poids de ses 
près contradictions. Pourquoi, 
ces conditions, oublier tes querelles 
de la guerre et favoriser une politi- 
que d'union de toutes ks forces anti- 
franquistes ? Les ennemis de 
M. Uopis c'était la bourgeoisie, 
l’Eglise et le parti communiste. Ils k 
sont restés jusqu’à la fin. 

M. Llopis, il est vrai, avait vécu 
de près les lottes de la guerre. Né en 
1895 & Alicante, professeur d'his- 
toire et de géographie, fl fut un mili- 
tant de la première heure dn 
P.S.O.E. Elu député au parlement 
eu 1931 après le rétablissement de 1a 
République, il se spécialisa dans les 
problèmes d'éducation. Directeur de 
renseignement primaire puis sous- 
secrétaire d'Etat à l'éducation natio- 
nale, 3 favorisa k développement de 
renseignement laïc, ce qui lui valut 
lus d'un conflit avec l’Eglise, 
huant la guerre civile, Q fut l'un 
des proches collaborateurs du prési- 
dent du gouvernement répub licain, 
M. Largo Cabalkro. 

La victoire des franquistes le 
contraindra à Fodl 3 Albi, dans le 


sud de ht France. Elu secrétaire 
général du P.S.O.E. en 1944, il 
dirige en autocrate une formation 
qui tarde à se remettre du choc de la 
défaite. La prolongation de l'exil lui 
fait perdre progressivement contact 
avec la réalité d'une Espagne que 
transforme le boom économique. 
Dans les années 60 se dessine un 
mouvement de contestation au sein 
du P.S.OJEL A l'extérieur, certains 
nouveaux militants s’impatientent 
devant l’immobilisme des dirigeants 
«historiques». En Espagne même 
le parti se réorganise, A Séville et au 
Pays basque d’abord, et les militants 
de rintérieur, qui prennent des ris- 
ques dans la clandestinité, suppor- 
tent de plus en plus mal k tutelle 
des « vieux » de TcnL 

En 1969, lors d’une réunion de la 
direction du parti, un jeune militant 
venu de Séville apostrophe, à la stu- 
péfaction générale, le tout-puissant 
secrétaire général II explique qu'un 
nouveau P.S.O.E. est en train de 
naître en Andalousie, qui n’a plus 
grand-chose à voir avec la fiction 
que M- Uopis prétend maintenir de 
l’extérieur. Cet orateur audacieux, 
encore inconnu, s'appelle M. Felipe 
Gonzalez. 

An congrès de Toulouse, en 1970, 
M. Gonzalez et ses partisans deman- 
dent que les décisions soient désor- 
mais prises par les militant s de 
rinténeur. La majorité des délégués 
ks approuvent, mai&M. Uopis tente 
encore de gagner du temps. Il 
s’oppose sans succès à la convoca- 
tion, en 1972 & Toulouse, d’un nou- 
veau congrès qui ne peut que consa- 
crer sa défaite. H n'hésite pas alors è 
diviser k parti en organisant un 
congrès parallèle. Mais l'Internatio- 
nale socialiste accorde la reconnais- 
sance à M. Gonzalez, qui succédera 
offïcteUement à M. Llopis comme 
secrétaire général au congrès de 
Suresnes en 1974. 

Les efforts de M. Llopis pour 
maintenir en vie un P.S.Q P « histo- 
rique » ne résistèrent pas à l'épreuve 
des faits. Rentré en Espagne après 
la mort de Franco, 0 sc présenta 
sans succès aux législatives de 1977 
où son parti ne récolta aucun 
Le P.S.O.E. de M, Gonzalez en 
obtint 118: les Espagnols avaient 
tranché. 

thkrry maumak. 
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Etranger 

Turin la démoniaque... 


Turin cache bien son jeu. 
L'ancienne capitale 
du royaume d'Italie. 

guindée sinon constipée, 

la viile de Fiat 
et de la bourgeoisie 
* per bene» est, en secret, 
un chaudron 
de sorcières. 

De notre correspondant 

Turin. » Dans son petit appar- 
tement propret de Piazza-Crispi, 
■presque à la périphérie de la ville, 
ML Pontiglio voit les visages des 
'morts sur les murs. Débonnaire et 
souriant, ce comptable en retraite 
est l'un des nouveaux mages de la 
Tbrin secrète, occultiste, voire sa- 
tamste. Ses /acuités se sont révé- 
lées 3 y a quelques aimées : « Si 
quelqu'un m'avait raconté il y a 
dix ans ce que je vois au- 
jourd'hui, je l'aurais pris pour un 
fou. D'ailleurs lorsque mes appa- 
ritions ont commencé, je suis ailé 
voir un psychiatre qui m'a dé- 
claré tout à fait normal » 

Désormais, la renommée de 
M. Pontiglio a passé les front i ères 
et les demandes se sont multi- 
pliées. Bien qu’il soit une heure 
avancée de la nuit, le téléphone ne 
cesse de sonner. Notre interlocu- 
teur voit ce qu’il nomme des « en- 
tités » et les décrit. Epanoui 
parmi ses « morts » qui lui font 
cortège nuit et jour, il pratique la 
vision comme un apostolat, gra- 
tuitement, pour * rassurer» son 
prochain en loi « démontrant que 
nos défunts sont proches de 
nous ». 

Dans on pays où le « mauvais 
(cil » fait partie du folklore et où 
un président de h. République, 
M. Leone, fut photographié fai- 
sant les cornes, à la dérobée, près 
du lit d’un malade atteint de cho- 
léra, beaucoup se reconnaissent 
sans doute dans cette boutade at- 
tribuée au philosophe Benedetto 
Croce : « Je n'y crois pas, mais on 
ne sait jamais. » On s’attendait 
plutôt à rencontrer ces pratiques' 
magico-religieuses, voire démo- 
niaques, dans le Mezzogrorno, où 
le jettatore (celui qui jette un 
sort) a toujours sa place, et non 
dans le Nord, et en particulier à 
Turin, l'industrielle, la positiviste, 
la puritaine capitale du Piémont. 

Pourtant, il suffit de feuilleter 
l’annuaire de la ville pour être 


frappé par le nombre, infiniment 
plus important qu 'ailleurs, de 
mages, voyantes, astrologues, car- 
tomanciennes, chiromanciennes, 
médiums, parapsychologues et 
autres. Ce ne sont là que ceux qui 
font de U publicité et ont pignon 
sur rue (plus de trois mille), car a 
y a aussi tous les « clandestins » 
de quartier, de la repasseuse qui 
lit les lignes de la main à la ména- 
gère qui tire tes cartes à ses voi- 
sines pour arrondir, ses fins de 
mois : au total. Six mille à sept 
mille personnes. 

De la messe noire 
au « Magic shop» 

Un monde qui a son Gotha, ses 
gagne-petit comme les cartoman- 
ciennes dn marché derrière 
Piazza-Palazzo, et ses charlatans. 
Selon Giuditta Dembeck, qui a 
recueilli anecdotes et témoignages 
dans son Torino citta magica, 
plus de cinquante mille personnes 
pratiquent des rites ésotériques, 
et, selon 1e « démonologue » — 
ainsi se d éfini t-il — fr ianl uigi Ma- 

riauim, une iww*»»- partie des m3* 
tiers de séances de spiritisme qui 
se déroulent chaque nuit à Turin 
sont des messes noires. 

Sur toutes ces pratiques s’est en 
tout cas greffée une industrie lu- 
crative : librairies spécialisées et 
«Magic shops», où l’on vend 
amulettes, philtres magiques ou 
poupées de dre à cribler d'épin- 
gles, se sont multipliées. 

Il y a quelques années la muni- 
cipalité a dû faire restaurer et fer- 
mer la chapelle désaffectée de 
San-Pietro-in-Vincoli (Saint- 
Pierre-aux-Liens) , jouxtant le ci- 
metière des condamnés à mort, à 
la suite de violations nocturnes ré- 
pétées des tombes pour la célébra- 
tion de messes noires. U a fallu en 
faire autant pour la chapelle de 
la Bella Rosin (la maîtresse la 
plus célèbre de Victor Emman- 
nuel U), et les gardiens de cime- 
tières racontent qu’ils ne comp- 
tent plus les intrus qui, une 
bouteille à la main, cherchent à 
capter l'esprit des morts près des 
tombes fraîchement fermées. 11 y 
a aussi, nous raconte-t-on, les mai- 
sons hantées et les prêtres exor- 
cistes qui opèrent à la façon du 
pronto soccorco (aide d’urgence) 
lorsqu’un feu se déclare, qui, 
moins qu’une lance à incendie, ré- 


clame de l'eau bénite. « Turin est 
une ville où les messes noires sont 
très fréquentes », _ reconnaît un 
prêtre qui ne précise pas si cette 
affirmation est déduite des 
confessions reçues. 

Nos interlocuteurs m initiés» 
remarquent en outre le nombre de 
tragédies inexpliquées de ces der- 
nières années : par exempte 1e 
meurtre, commis à l'arme blan- 
che, de dix-huit jeunes femmes 
dans la zone de Monte-Calieri et 
Giaveno, connue pour ses « pa- 
roisses » sataniques. B y a surtout 
l’incendie en février dernier du ci- 
néma de Turin lequel péri- 
rent, carbonisées, soixante-quatre 
personnes. C’était l’époque de 
Carnaval qui avait pour thème 
«La magie et 1e fantastique». 
Une parodie de messe noire avait 
été célébrée Piczza-CastcUa. Le 
lendemain, le cinéma brûlait et le 
carnaval devait être suspendu : 
* Il est clair que les forces démo- 
• moques avaient été courroucées 
par ce carnaval de dérision », dit 
un « initié». 

Un fait paraît clair: 3 y a eu 
ces dern i è re s années une recru- 
descence de l’occultisme à Turin. 
« On ne fait en réalité que redé- 
couvrir ce dont on parle depuis 
des siècles », affirme Giuditta 
Dembeck. Mi-sceptique, mi fasci- 
née, elle assure que l’histoire de la 
v31e présente des particularités 
étranges. D’abord, Turin fut bâtie 
au confluent de trois fleuves et sa 
forme sur une carte rappellerait le 
caractère chinois qui signifie tao. 
En outre, elle est située sur le 
45* parallèle, auquel l'astrologie 
attribue un destin singulier. 

La vie du linceul 

La légende veut aussi qu’elle 
ait été construite, à l'origine, par 
des condamnés à mort égyptiens 
dont 1e bateau avait été drossé sur 
les côtes de Ligurie. 

Pour les « initiés », 3 n’y a pas 
de hasard: tout est signe: ainsi 
Turin, après avoir été la ville des 
druides, dont il reste des menhirs 
sur ce fameux mont Musiné, dans 
la vallée de la Suza, un lieu « ma- 
gique », dit-on (« surtout dange- 
reux pour ses vipères », note un 
« esprit fort »), fut aussi celle des ' 
templiers et des premières loges 
maçonniques avec Florence: C’est 
aussi là viDê qui, au éix-netmème 
siècle, a eu le plus grand nombre 
de saints (Don Bosco, qui fonda 



l’ordre des salésiens; Cottotengo, 
dont le nom reste attaché à cet 
hospice, sans doute unique au 
monde, où sont rassemblés les cas 
tes plus extrêmes de la misère hu- 
maine), et enfin San Giuseppe 
Cafusso, le confesseur des 
condamnés à mort) . C’est aussi la 
ville où se trouve le linceul (la 
sindone ) qui aurait enveloppé le 
corps du Christ. Or, à plusieurs 
reprises dans les années 70, des in- 
cendies se sont déclarés dans la 
chapelle qui l'abrite : la sainteté 
de Turin attire son contraire, sou- 
lignent tes «démonologues». 

Du point de vue historique, on 
peut sans doute relever au Moyen 
Age un g»-***»»» nombre de phéno- 
mènes étranges rapportés par les 
chroniques et survenus notam- 
ment dans tes galeries qui existent 
sous la ville et auxquelles on ac- 
cède encore de nos jours par les 
caves de certaines maisons. 

Ici, Nietzsche 
devint fou... 

N’est-ce pas d’ailleurs en outre 
à Turin qu’est publié depuis deux 
cent soixante ans II Gran pesca- 
tore di Chiaravalle (le grand pé- 
cheur de Ctriaravaile), almanach 
magico-fiiaroiogïque vendu & quel- 
que trente mille ' exemplaires au- 
jourd'hui encore rien qu’en ville ? 


I 


Turin a en outre accueilli Nostra- 
danms et Cagliostro : elle fut te 
lieu où Nietzsche, achevant Ecce 
homo, devint fou, sautant au cou 
d'un cheval, et où Rousseau fut 
saisi d'un prurit exhibitionniste, 
montrant son derrière aux pas- 
sants viaFo^. 

Turin, ville schizophrène, capi- 
tale positiviste le jour et possédée 
par des forces occultes la nuit ? 
Pour 1e sociologue Fitippo Bar- 
bai», « il faut distinguer entre 
pratiques magiques et expé- 
riences parapsycholopques. En 
ce qui concerne ces dernières. Il 
existe une liaison entre la tradi- 
tion positiviste de Turin, la pre- 
mière ville à avoir été touchée par 
les idées des Lumières, et le spiri- 
tisme.- 

» Un certain agnosticisme, ca- 
ractéristique de cette ville catho- 
lique la plus protestante de V Ita- 
lie, a favorisé les choses. » 

Sur le plan littéraire; un écri- 
vain et poète, traducteur de Rim- 
baud et auteur d’un récent livre 
fascinant. Promenade avec le dia- 
ble, dont le héros est une sorte de 
jeune Faust se laissant entraîner 
dans un voyage à travers le mal 
(ici l’hitlérisme), comme Giam- 
piero Bona, estime que Turin « est 
assurément une ville plus mysté- 
rieuse que tes atâres. plus refer- 
mée, moins offerte que Renne ou 
que Naples, qui n'ont pas besoin 


de mystère. N’oublions pas que 
•c'est ici, eu dix-neuvième siècle, 
que naquirent le mouvement litté- 
raire crépusculaire des « éche- 
velés » (scapigtiati) et la méia-, 

physique de- Chirico ». Ne 
refusant pas l'extraordinaire et le 
mystère et citant Oppenheimer — 
« Les historiens sont Incapables 
d'expliquer notre époque », — 
Bonn n’en tient pas moins à se dé- 
marquer radicalement de « tout 
ce bric-à-brac de sectes satani- 
ques et autres qui infestent Tu- 
rin ». 

C’est aussi l’attitude un peu 
souveraine du prince de la Turin 
secrète : Gustave Adolphe RoL 
Personnage énigmatique, volon- 
tiers excentrique, peintre et à son 
heure antiquaire, grand collec- 
tionneur d’objets ayant appartenu 
à Napoléon, c’est une sorte de Ca- 
gliostro de la haute société ita- 
lienne dont les dons, qui défient 
les lois de la science, sont de re- 
nommée mondiale. Une compa- 
raison avec le comte qui séduisit 
le Paris de Louis XV ne lui plaît 
qu’à moitié: * Cagliostro avait 
des dons, mais c'était un aventu- 
rier ; du moins n'a-t-il fait de mal 
à personne », nous dit-*!; nous re- 
cevant pour l’une de ses « soirées 
expérimentales » réservées à 
quelques privilégiés et qû’ü dis- 
tille aux plus grands noms, rece- 
vant des autres quelque trois 
cents lettres par jour. 

Ses expériences ravissaient 
Dino Buzzati et faisaient battre 
des mains Einstein. Elles fasci- 
nent son ami Fellini, qui qualifie 
Roi de « déconcertant ». Le per- 
sonnage de Roi n’a rien de sévère 
ni d’hermétique, mais au 
contraire il s’en dégage une joie 
rassurante et une vitalité peu 
commune pour un homme déjà 
âgé. » Je ne crois pas à la ma- 
gie », nous dit-il, « mes expé- 
riences tiennent de l'esprit intelli- 
gent de l’homme. Cest-à-dire à la 
force de la volonté afin de tou- 
cher à une autre dimension de la 
vie. .» Ce qu’il fit, ce soir-là, tient 
du prodige. Oà finit 1e jeu 7 Où 
commence la vérité? Imaginer 
une manipulation ou simplement 
la suspecter satisfait la raison, 
maïs fl est parfois tentant de se 
laisser porter par le merveilleux: — 
sinon de l’admettre. D’ailleurs 
Roi loi-même le dit : « C’est trop 
grand, on ne peut pas y croire. » 

' PHILIPPE PONS. 


GRANDE-BRETAGNE 


Des prisons qui méritent la corde... 


On n'y reviendra plus 
désormais. 

Las Communes ont mis 
le bourreau da Londres 
àla retraite 
(le Monde du 15 juillet}. 

Mais les prisons 
de Sa Majesté, 
désormais sans potences, 
sont dans un piteux état. 
Surpeuplées , figées 
dans un style victorien, 
elles ne valent même pas 
la corde pour les pendre... 

De notre correspondant 

Londres. — A peine leur défaite 
confirmée, les partisans du réta- 
blissement de la peine de mort ont 
enfourché un nouveau cheval 
de bataille : l'aggravation des 
condamnations. Si l'on ne peut 
pas recommencer à pendre les cri- 
minels comme avant 1965, qu'on 
les envoie au moins en prison pour 
le restant de leurs jours et. sur- 
tout, que les condamnations à per- 
pétuité ne se traduisent pas. en 
fait, par un séjour de quelque dix 
ans derrière les barreaux. 

Les nouveaux députés conser- 
vateurs, élus de la vague thatché- 
rienne. ne sont pas les seuls à être 
sensibles à l’idéologie sécuritaire. 
Le premier ministre, qui a voté 
dans tous les scrutins pour le réta- 
blissement de la peine capitale, 
n’est certainement pas hostile à 

une répression accrue, à la fois 
pour des raisons de principe, car 
elle croit en la nécessité du châti- 
ment, et pour des raisons politi- 
ques, car l’opinion britannique est 
en général inquiète de la montée 
dè te criminalité. 


Le malheur, c’est que tes pri- 
sons britanniques sont déjà 
surpeuplées et que, jusqu'à main- 
tenant, le gouvernement conserva- 
teur s'efforçait de faire accorder 
la liberté conditionnelle aux petits 
délinquants dès qu’ils avaient 
purgé un tiers de leur peine. 

Une t poràefle pénale » 

Les prisons sont nne « immense 
poubelle pénale ». écrit un _ gou- 
verneur (directeur) d'établisse- 
ment pénitentiaire dans le Times. 
La population carcérale est en 
Angleterre m au Pays de Galles 
(l'Ecosse a un régime particulier) 
une des plus nombreuses d’Eu- 
rope occidentale par rapport à 
l’ensemble de la population : 
soixante-quinze détenus pour cent 
mille habitants. On y compte les 
condamnations les plus longues. 
Quarante-cinq mille prisonniers 
s'entassent dans des établisse- 
ments prévus pour en accueillir 
moins de quarante mille. La plu- 
part des centrales datent du siècle 
dernier ; entre 1860 et 1960, on a 
construit en Angleterre une seule 
prison; c’était en 1922 quand 
Churchill était ministre de l'inté- 
rieur. 

Le ministre de l'intérieur du 
précédent gouvernement That- 
cher a commencé un p ro g r a mm e 
de construction : deux mille 
places nouvelles ont été créées de- 
puis 1981 et trois mïUe seront 
construites dans les quatre pro- 
chaines années. Le nombre des 
gardiens a augmenté de 15 % de- 
puis 1979. 

Mais le nombre des mutineries 
s’accroît : cinq en 1981. six en 
1982 et sept durant le premier se- 
mestre de cette année... 


M. Guinan. gouverneur de la 
prison de Wandsworth, dans la 
banlieue de Londres, n’hésite pas 
à ouvrir les portes de 9on établis- 
sement à la presse étrangère. - 
« Une prison reflète aussi la per- 
sonnalité du gouverneur ». assure 
son adjoint. Wandsworth a un ré- 
gime strict et austère, & l’image 
de M. Guinan, ancien officier de 
la « coloniale ». Traditionnelle- 
ment, les gouverneurs venaient de 
l'armée, maintenant ce sont plutôt 
des universitaires, remarque en 
payant M. Guinan, qui n’a pas 
l'air de les tenir en grande estime. 
11 pense en tout cas que « les me- 
sures libérales sont allées trop 
loin et qu'il est temps de faire une 
pause de réflexion ». 

H est vrai que Wandsworth 
n'est pas une prison comme les 
autres. Outre le fait qu’on y 
conserve en bon état la dernière 
potence de Grande-Bretagne, ré- 
visée tous tes six- mois, c’est un 
centre de transit oà les détenus ne 
restent que le temps d’être classés 
et affectés à un autre établisse- 
ment Wandworth a été construite 
entre 1840 et 1850 pour' quelque 
six cents prisonniers. Elle én ac- 
cueille aujourd’hui plus du dou- 
ble. La prison dispose de trois 
cent soixante-huit gardiens dont 
cent vingt sont de service, en- 
même temps, soit environ un gar- 
dien pour treize détenus. 

Les condamnés sont classés en . 
quatre catégories : ceux qui doi- 
vent purger une peine supérieure 
à dix ans et qui sont des terro- 
ristes ou- des meurtriers, les récidi- 
vistes. les auteurs de vols et enfin 
les condamnés pour fraude qui. en 
générai, penvent travailler à l'ex- 
térieur de la prison oà Us ne re- 
viennent que pour la nuit. Wand- 
worth a des gardiens spécialisés 
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dans le placement des condamnés, 
qui se fera en fonction de leurs 
problèmes personnels, de leurs 
souhaits, des nécessités de la sécu- 
rité et de leur conduite dans 1e 
centre de transit. Ici, le régime est 
sévère : les ateliers ne sont pas 
très grands, les condamnés ont 
droit à deux let tr es (censurées) 
par semaine, neuf livres par quin- 
zaine, une douche ou un bain par 
semaine, une visite toutes les trois 
semaines d'une demi-heure pen- 
dant les week-ends et peut-être de 
quarante-cinq minutes pendant la 
semaine. Les détenus qui ont fait 
une tentative d’évasion sont si- 
gnalés à l'attention des gardiens 
par une tenue jaune qui tranche 
sur les pyjamas bleus de leurs 
compagnons. 

U «sentiment victorien 
du châtiment» 

« Il faut que les condamnés 
éprouvent le profond sentiment 
victorien du châtiment », expli- 
que le gouverneur Guinan. Il 
s'élève contre ce qu’il appelle 




• l'hystérie du surpeuplement » 
des prisons, même s’il est vrai que 
les condamnations ont en ten- 
dance à s'allonger depuis les an- 
nées 60, c’est-à-dire précisément 
depuis l’abolition de la peine de 
mort. U ne prend pas position di- 
rectement sur le débat qui a agité 
les Communes, mais U remarque 
que. depuis 1965, le nombre dès 
condamnations à la réclusion à 
perpétuité a été multiplié par dix 
et que tes phénomènes de violence 
dans les prisons se sont aggravés. 

Il ne croix pas, en tout cas, à la 
« prison-pourrissolr ». . « Elle ne 
peut pas changer les caractères, 
mais elle peut changer les com- 
portements », dît-il. Dans les 

• prisons libérales» où tout le 
monde , est mélangé, l’incarcéra- 
tion peut facilement devenir 
Técole du crime. Mais M. Guinan 
estime que ce risque est inexistant 
à Wandsworth. OÙ les prisonniers 
sont séppés selon les catégories et 
où la discipline est particulière- 
ment dure. Les punitions et le res- 
pect des droits des prisonniers 
n’en sont pas moins soumis au 
contrôle d T un organisme exté- 
rieur, le * bureau des visiteurs », 


. différent des « visiteurs de pri- 
sons » . issus des. organisations cha- 
ritables. Ce bureau officiel est 
composé de « civils » représen- 
tant toutes les catégories de la po- 
pulation et cooptés pour trois ans. 
II a le -droit de visiter à tous mo- 
ments la prison, de contrôler l’ac- 
tion du gouverneur et d'enregis- 
trer. les plaintes éventuelles des 
détenus. . 

- M. Guinan s'est vu allouer un 
budget de 15 millions de livres 
(près de 180 millions de francs) 
jusqu’en 1992 pour moderniser 
«sa» prison et y améliorer les 
conditions de vie, à la fois pour les 
détenus et les gardiens. Si le gou- 
vernement résiste à te tentation 
d'augmenter la population carcé- 
rale pour rassurer l'opinion publi- 
que, dans dix ans, chaque détenu 
disposera d’une cellule et pourra 
avoir une activité artisanale. Mal- 
gré son caractère particulier, 
Wandsworth est ainsi assez repré- 
sentative, de la situation générale 
dans le& prisons que Ton continue 
à dépeindre en Angleterre .en se 
référant â Dickens. - 

- DANIEL- VERMET. 
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Ombres et lumières sur L’affaire Lin Biao 


Chine 


Lm Bia° est un de ces pereon- 
dont le destin hors série in- 
*-^ ue ï* 8 générations. Stratège 
« ^«icïen exceptionnellement 
doué, d est l’artisan de quelques- 
I ? ,es «es victoires militaires déci- 
sives remportées par les commu- 

■ “stes chinois avant leur prise de 
pouvoir à Pékin. Numéro 2 du 
régime pendant la révolution 
culturelle, constitutionnellement 
“csigoé comme le successeur de 
Jfao Zedong, fl paraît être au 
fane de sa carrière lorsque sou- 

-.dain tout s’effondre. Le person- 
. nage disparaît de la scène politi- 
^ Be dans les premières mbwîimc 
de l’automne 1971, se trans- 
-forme d’abord en fantôme puis 
. én traître à la nation, jusqu'au 
•jour où. le premier ministr e Zhou- 

■ E nla i, devant le X* congrès du 
■parti communiste chinois, réuni 
au mois d’août 1973, révèle offi- 
cieUeTOcnt que Lin Biao avait 
voulu attenter à la vie du prési- 
dent Mao. Son complot ayant 
échoué, précise-t-il, le maréchal 
avait trouvé la mort à bord de 
l’avion dans lequel il avait voulu 
se réfugier « chez les révision- 
nistes soviétiques » et qui s'était 
écrasé au sol, le 13 septembre 
1971, à Ondor-Haan, sur le terri- 
toire de la République populaire 
de Mongolie. 

Si riche soit l'histoire récente 
de la Chine en retournements 
inattendus, cette version des évé- 
nements paraît un peu courte et 
par trop extraordinaire pour ne 
pas se heurter à une bonne dose 
de scepticisme. A l’intérieur 
même de la République popu- 
laire, les rumeurs vont bon train. 
Le petit peuple pékinois est assez 
friand de mystère pour se réga- 
ler, à partir de documents à 
usage {dus ou moins internes dif- 
fusés par le comité central du 
parti, de versions plus ou moins 
ajustées et croustillantes sur 
cette étonnante révolution de pa- 
lais. A l'extérieur également, on 
s’interroge et d'autant plus que 
. des Soviétiques — qui ont toutes 
raisons d’être informés de pre- 
mière main sur ce qui se passe en 
Mongolie — laissent entendre à 
divers interlocuteurs que le corps 
de Lin Biao ne se trouvait pas 
dans l'avion tombé à Ondor- 
Haan. 

C’est de là que naît la thèse 
d'un assassinat dont le ministre 
de la défense aurait été victime 
en Chine même et par des exécu- 
teurs agissant pour le compte de 
Mao Zedong lui-même. Après 
avoir été évoquée dans divers ou- 
vrages, elle est au centre du livre 
publié simultanément au mois de 
mai dans plusieurs pays occiden- 
taux sous le pseudonyme de Yao 
Mïngle et sous le titre Enquête 
sur la mort de Lin Biao (1). 


Somptueux dRer 

Cela se lit comme un roman 
policier, et l’amateur de ce genre 
de littérature y trouvera le do- 
sage voulu d’intrigues, de souter- 
rains. de coups fourrés, d’embus- 
cades, de disparitions aussi 
subites que suspectes, de détails 
gastronomiques et, bien entendu, 
de révélations sur les activités 
sexuelles de personnages plus ou 
moins haut placés — en particu- 
lier de ce chenapan de Lin Li- 
gne, qui avait la spécialité de 
faire passer des examens médi- 
caux à ses futures victimes pour 
les observer toutes nues à travers 
un miroir sans tain et de leur 
mordre les seins quand fl les te- 
nait à sa merci. 

Avec le même luxe de^Jétads, 
Yao Mingle décrit la tentative 
avortée d’attentat - à l’aide de 
missiles - contre le train qm 
conduisait Mao rie Shanghai à 
Pékin, enfin la destruction au 
lance-roquettes de la voiture qui 
transportait Lin Biao et son 
épouse, Ye Qun, à l'issue d on 
somptueux dîner offert à leur ra- 
tention par le président lui-même 
et où l’on avait 
. tme bouteille de 
Hâtant de la dynastie des Ming 
et conservé dans son récipient en 
porcelaine d'origine depuis qua- 
tre cent quaire^vingt-deux^ ans »■ 

Ce fascinant « récit » s’appuie 

snr des témoignages et des docur 

mçpts qu’on nous assure provenir 
fez codes chinois les pl lus i 

et les pbis restreints, dont 

l’auteur nous S 

• nom jamais^ été « 

Chine ou ailleurs ». mais sc 
garfi bien de préciser comment 


il se les est procurés. Le tout, 
pour faire bon poids, orné de 
quelques références & des textes 
déjà connus de longue date, des- 
tinées à donner à l’ensemble un 
petit air d'authenticité. 

D en faudrait plus, toutefois, 
pour convaincre. Simon Leys lui- 
même, qui a préfacé l’ouvrage, 
parie de la « réalité » que consti- 
tue selon lui l’assassinat de Lin 
Biao en Chine, « sur les ordres 
de Mao », mais admet quelques 
lignes plus loin qu'il ne peut pas 
• tirer de conclusions en ce qui 
concerne la véracité - du récit de 
Yao Mingle et que ces révéla- 
tions ne le - convainquent pas 
entièrement ». Quant aux • mo- 
tivations » de l'auteur, sur les- 
quelles Simon Leys fait mine de 
s'interroger, on en a une petite 
idée lorsque Yao Mingle nous 
explique que Lin Biao^ de 
concert avec Moscou, ne visait à 
rien de menas qu'à transformer 
l’ensemble du continent euro- 
asiatique en « une forteresse 
grandiose et terrifiante du com- 
munisme ». 

Toute la vérité ne sera proba- 
blement pas connue avant long- 
temps sur l’affaire Lin Biao. Les 
dirigeants chinois n’ont, hélas, 
pas coutume de publier leurs 
Mémoires, et les véritables 
« fuites » dont bénéficient par- 


nura, les généraux proches du 
ministre de la défense ne sont-ils 
pas invités par Zhou Enlai & pré- 
senter leur autocritique, et l’un 
d'eux, arrivé en retard â Lushaa. 
ne juge-t-il pas l'atmosphère as- 
sez « anormale » pour préférer 
brûler tous ses papiers ? 

Hétéroclite et dérisoire 

La version chinoise nous as- 
sure ensuite que l’idée de passer 
à des moyens de prise du pouvoir 
non plus politiques mais mili- 
taires — ce qu’on appela le « pro- 
jet 571 » - surgit dès l'hiver sui- 
vant dans le camp de Lin Biao et . 
que les premières consultations 
entre les conjurés s’organisèrent 
autour du fils de ce dernier, lin 
Liguo, à qui de hautes fonctions 
avaient été imprudemment 
confiées à ré ta t- major de l’ar- 
mée de l'air. 

Deux points, au moins, inci- 
tent au doute. Le côté hétéroclite 
et dérisoire des «moyens mili- 
taires » que les comploteurs — en 
dépit de multiples complicités et 
des facilités résultant de leurs 
postes élevés dans la hiérarchie 
des forces chinoises - envisagent 
de mettre en œuvre. D est ques- 
tion de véhicule amphibie, d’hé- 
liport secret, de canon anti- 
aérien, de lance-flammes, plus 



fois Taiwan ou Hongkong don- 
nent généralement l’impression 
d'avoir été soigneusement 
contrôlées. 

Il est cependant possible, 
d'après les éléments les moins 
douteux dont on dispose, d’ap- 
porter quelqnes lumières sur cet 
étrange épisode qui marqua, au 
bout du compte, la fin de la révo- 
lution culturelle. 

La version officielle chinoise 
est presque certainement 
inexacte, à tout le moins incom- 
plète, lorsqu’elle présente Lin 
Biao comme un comploteur ré- 
solu à éliminer Mao pour pren- 
dre sa place. Le début de l’af- 
faire se situe. à la fin de l’été. 
1970, à l’occasion d’un plénum 
du comité central du parti com- 
muniste chinois, réuni dans le 
montagneux paysage de Lu- 
sban. et au cours duquel on nous 
parie d’une « attaque surprise - 
de Lin Biao contre Mao, le pre- 
mier posant implicitémcnt sa. 
candidature à un poste de prési- 
dent de la République, vacant 
depuis la destitution de Lin 
Sbaoqi deux ans plus tôt. Mais 
les récits publiés par la presse 
chinoise efle-même, en particu- 
lier Je Quotidien du peuple du 
24 novembre 1980, fourmillent 
de détails, lis incitent au moins à 
se demander qui a pris Finitia- 
ûve des hostilités et si ce ne sont 
pas Lin. Biao et ses amis qui ont 
eu le sentiment, lors de certe pre- 
mière passe d’armes, d'être 
tombés dans un piège. Le surlen- 
demain de l’ouverture du plé- 
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tard de simples pistolets. Rien, 
dans ce bizarre arsenal, ne ser- 
vira d’ailleurs jamais. Tout cela 
ne fait pas très sérieux et permet 
de s’interroger sur la résolution 
réelle d’hommes possédant pour- 
tant une longue expérience du 
combat, de la lutte clandestine, 
voire des règlements de compte. 

Second point remarquable : 
Mao est de toute évidence fort 
bien renseigné sur les activités 
des «conjurés» supposés. A tel 
point que, lots d’une tournée en 
province, il va lui-même infor- 
mer ses interlocuteurs militaires 
qu’un ■ complot » se trame 
contre lui et leur enjoindre ainsi 
implicitement de choisir leur 
camp. C'est d'ailleurs lorsque la 
teneur de l’une de ces conversa- 
tions est rapportée à Lin Biao 
que celui-ci toujours d'après la 
version chinoise, décide qu'il doit 
agir sans tarder. Noos sommes le 
6 septembre, une semaine exac- 
tement avant la date de sa dispa- 
rition. Qui a manœuvré qui? La 
tentation est forte de penser que 
Mao, avec l'habileté tactique 
résultant d’une longue expé- 
rience. a exploité sinon créé une 
Situation pour acculer son adver- 
saire dans une impasse et à ht pa- 
nique. 

C'est à ce moment, selon Pé- 
kin, que Lin Biao aurait décidé 
d'assassiner Mao avant meme 
qu’il ne regagne la capitale. 
Vrai? Faux? Plusieurs projets 
sont alors mis au point, nous dit- 
on, pour attenter à la vie de 
« B 52 » — nom de code adopté, 
pour désigner le président. Mais 


rien n'indique qu’aucun d’entre 
eux ait réellement connu ne fût- 
ce qu’un début d’exécution. En 
revanche, le Quotidien, du peu- 
ple nous révèle que, le 10 sep- 
tembre, Un Biao s’était déjà 
préoccupé d’obtenir les plans de 
la surveillance radar dans les . 
secteurs aériens du Nord-Est.-âtr 
Nord et du Nord-Ouest. Consv- 
dérait-fl déjà sa fuite comme Ils- . 
sue la plus vraisemblable ? 

Quant à l’étape finale, les do- 
cuments rendus publics à Pékin 
en donnent une description très 
détaillée, heure par heure. Le 
12, Mao a regagné sain et sauf la - 
capitale. Lin Biao ne songe plus 
qu’à fUlr. Le premier ministre 
Zhou Enlai fait tout pour l'en 
empêcher. La voiture du maré- 
chal force les barrages. L’appa- 
reil s’envole de justesse, s'en- 
ferme dans le sflenôe radio en 
dépit des appels répétés de 
Zhou. Celui-ci n'apprendra , que 
le 14 dans raprte-midi que le 
Trident-256 s’est écrasé trente- 
six heures plus tôt en Mongolie. 

Tout cela est naturellement in-- - 
vérifiable si l’on récuse les docu-v 
ments photographiques mon- 
trant les débris de l’appareil 
publiées beaucoup plus tard (no- 
vembre 1980) à Pékin. 

Invérifiable mais pas invrai- 
semblable. D’abord parce que, si 
certains Soviétiques ont laissé 
dire que le corps de, Lin n’était 
pas dans J 'appareil, d’autres nous 
ont dit avec tout, autant d'assu- 
rance qu*Ü figurait bien, ainsi 
que son épouse, parmi ceux des. 
victimes {le Monde du 29 no- 
vembre 1980). Qui a menti, et à 
quelle époque ? Les témoignages 
des Soviétiques ne permettent - 
pas.ca tout cas à eux seuls d’in- 
firmer la version chinoise, 
puisqu’ils sont contradictoires. 

SL d'autre part, des hommes 
comme Mao Zedong et Zhou 
Fnlaï ont voulu cacher les cir- 
constances réelles de la mort de 
Lin Biao, il serait tout à fait ex- 
traordinaire qu'ils aient choisi 
d’inventer, de tontes lesversians - 
possibles, celle qui était la plus . 
vulnérable. puisqu’elle s’exposait., 
.au démenti. d'autorités. étran- 
gères -qui avaient directement . 
accès aux pièces à conviction. Si , 
un accident d'avion avait dû être 
«inventé», le territoire chinois 
est assez vaste et désertique, pour 
qu’il ait pu être «situé » à l’abri 
des regards indiscrets. 

D'où est né 
le conflit?; 

Que Lin Biao ait été politique- 
ment éliminé, les éléments dont, 
on dispose pci met ten t de le pen- 
ser. Qu’il ait été physiquement 
assassiné en Chine, rien ne le 
prouve et tout permet d’en dou- 
ter •— y compris les us et cou- * 
tûmes d’un régime qui n'a jamais 
eu recours à ce genre de mé- 
thode pour se dânrrasser d'op- 
pesants de haut rang, quitte à les 
laisser périr à petn feu, en prison 
ou en exfl. 

Reste enfin le véritable mys- 
tère qui intéresse . l’historien : 
d'où est né. en réalité, le conflit 
entre Lin Biao et Mao ? Une ten- 
tative de prise du pouvoir est peu " 
crédible de la part d’un homme 
parvenu au faîte de sa puissance 
et déjà désigné constitutionnelle- 
ment comme dauphin. Le conflit 
a donc nécessairement une cri- . 
gine politique. Touchait-il uni- 
quement à des problèmes d’ordre 
intérieur, à on moment àà For- 
mée — et: par conséquent son 
chef - occupait une place large- 
ment prééminente dans le ré- 
gime ? Fallait-il, en écartant un 
homme, tourner une page et met- 
tre ainsi Zhou Enlai en position . 
de reprendre le rang de « nu- 
méro deux » qui lui avait 
échappé quelque temps ? Des 
considérations de politique 
étrangère ont également pu 
jouer. A Pékin comme à Moscou, 
on a suggéré que Lin' Biao était, 
en désaccord avec la tournure; 
que Mao donnait au différend 
sino-sovjéiique et souhaitait, 
pour sa part, plus de modération. 
Sans doute se fa ut 4) pas oublier, 
dans le même contexte, qu'en ce 

même .mtùs de juillet 1 97 L -où la 
crise approchait . de son pa- 
roxysme,. M. Kissinger effectuait, 
secrètement sa première, visite à 
.patin. . - 

ALAIN JACOB. 

(-1) Robert. Laffou. ■ 


Le parti compte désormais 
plus de quarante millions de membres 


'‘Deriolï^'corrè^cmdàrit 

Pékin. — La presse- 'chinoise a 
fourni pour ' ta première fois visa-; 
dredi 22 Juillet des chiffres relative- 
ment précis sûr la remisé en ordre 
du parti communiste dqpuis la fin dé 
la levctotioô culture&e,en 1976. À la 
fin d» Tannée dernière pfais de trois 
minioH» de cadres da PXL « injuste- 
ment . condamnés* pendant -.cette 
période ■= avaient été réh&bifités et 
470 000 membres, exclus 1 précédem- 
ment, réintégrés. En outre, ^sanc- 
tions disciplinaires, mesure rwnins 
grave que Texelusîon, qui avaient 
été infligées à certains membres ont 
été annulées dans cent miDe cas. 
'Des « dizaines de millions » dé-per- 
sonnes qui avaient eu maillcà p ar t ir , 
d'une façon ou d'une autre, avec les 
. aut o rités de l’époque ont été- «blan- 
chies».. . -.«•••• 

Ces précisions ont-été révélées 
lors- d’rrne c onférence, n a t i ona le sur 
.le travail d’organisation. du parti qui 
s’est tenue • récemment » à Pékin, en 
présence, de MM. Hn -Yaobang; 
secrétaire général. et Chèn Yeping, 
nonvean chef atrdêparte'ment 
concerné-.én comile^-central. 
M. Chen jusqu’à -maintenant 
Tttn da adjoints du précédent chef 
du département, d’organisation, 
M. SongRenqioug. 

En 1980, an bflair provisoire du 
coût- ' financier des rehabilitatioas 
avait été- rendu public. La-même - 
année, M. Hu, a Fépoque simple 
secrétaire, du comité r j. Vi i m i avait 
évalué, à quelque cent jnflHons de 
pe r son ne s le nombre- de victimes 1 
des- degrés divers (mort, emprison 1 - * 
nexnent, persécution, . aciasion du* 
parti etc:) , la révohition culturelle. 

Une- réorganisati on des équipes 
dirigeantes du parti à l'échelon jnô- 
vincaal a eu fieu à la fin de: l'année 
dernière et au~ cours dupremier tri- 
mestre de cette année. A cette occa- 
sion, un- fiers des" -premiers • secré- 
taires provinciaux avalent ôté 
-Tenouvriés.: Le mouvement doit se 
poursuivre, dans les prochtûns-Uxûs 
aux échelons inférieurs- de la hiérar- 
chie, dans le cadre d’une grande 
campagne de « rectification » pré- 
vue pour (rois ans. La conférence 
nationale, qui rvient de se -tenir, a 
assigné pOur objectif aux départe- 
ments d’organisation du. parti, a tous 
les écùetoîB. d’ -c accélérer » fat for- 
mation - d'équipes dirigeantes, 
conformément aux ' «quatre ■ cri-. 


tires » définis. perje.çratt? . .(esprit 
révolutionnaire, _ rajeunissement, - 
bonnes connaissances culmreües, 

- compétence professionnelle) , 
Depuis le lancement de cette action 
’e» T982, 470 .000 , cadres « vété- 
rans », c'est-à-dire occupant une 
fooction.de responsabilité antérieu- 
rement 1.1949“ sur. un total de 
' 2,8 infllions ont accepté de prendre 
Jeur retraile. H çst désormais ins- 
tamment demandé aux cadres âgés 
de- plus de soixante ans : (cinquante- 
cinq ans. pour : -la. femmes)., des 
posta- inférieurs de: se -retirer en 
deuxième ôq troisième. ligne et & 
ceux -dé -phie.de croquante, ans 
-d'aider à . la promotion de . phu 
qu’eux. > 

- -La conférence -a constaté que 
•depuis la fin de 1978, pius.de quatre 
millions de nouveaux membres 
avaient été . accueillis dans le parti, 
portant le total plus, de. quarante • 
millions - Parmi eux 460 OPO-sout des 
« techniciens ». et des « spécia- 
listes'*, catégories vivement encou- 
ragées 'aujourd'hui 4L apporter- leur 
coutribonos- à la modernisation du 
pays. Plus dé dewtceat mille techro-, 
ciens et sçwntiGques qui avaient 
perdu leur emploi pendant la révolu- 
tion cuhmefle.om rctrtnivé, ces der- 
nières aimées un poste, dé travail 
a p prop rié: Plus *r«rri TnilHm se sont 
vu accorder nntitré professhmeL. 

' ' Les départements d'organisation 
ont été invités à élaborer un plan de 
' huit' aux (jusqu’en 1990) pour 
« réformer » les équipa dirigeantes 
à tous tes échelons. Cette conférence 
d’insèra, à l'évidence, dans les pré- 
paratifs en cours dc:vue-dm Janée- 
ment d’ici la fin de Tannée de la 
-canqngne .-de « rectification » du 
parti. .La p-eewaes choisies de 
.Ml Deng- Xiaoping. publiées àu 
début de ce mois, serviront de guide 
dans, cotte tScbe.: Le Quotidien] du 
Peuple pçêase, que lés participants 
à la conférence Inalimiate ont .étudié 
'« consciencieusement » 'cet ouvrage 
pendant teurstravaux.' 

. MANUEL LUCBERT. . 


• La condamnation à mort de 
Tancién ministre de la culture malaî- 
aien- de --Ja jeunesse et da- sports, 
M. Mokhtar Hadnm, reconnu cou^ 
peble. de Fassassinat d’un rival poh- 
tique. a été confirmée pafle-tribunal 
fédéral» le samçdi 23 : juillet. — 
{AJ-^Reuter.) / 


; . . : 'V ; 1 Séychéllès .. 

IMPUQUÉS DANS UNE TENTATIVE DE COUP D'ÉTAT EN 198 t 

Six mercenaires dm été amnistié 
et expulsés 


Six mercenaires cpndanmés aux 
Seychella pour leur participation à 
une tentative de coup- d’Etat, en no- 
vembre 1981,' ont quitté, ce samedi 
23 juillet; Victoria pour Johannes- 
buurg. Ite avaient été amnistiâ' ven- 
dredi par le président France Albert 
René. Un communiqué de la prési- 
dence, pubGé vendredi soir à.Victo- 
ria, déclarait que cette mesure Jhi- 

mamtaire montrait « la ’ confiance 
dù gouvernement et du peuple des 
Seyduilles dans la stabilité de leur 
pays*. ••• -._ . ; " : 

■ Quatre da mercenaires - Ber- 
nard - Carey (Britannique). Roger 
England i. (Zimbabwéen), .-Autey 
Brooks (Zunbabwéen) et Jeremiah 
Païen (Sud- Africain) — avalent été 
condamnés à mort lé 6 mflJet 198% 
après avoir plaidé ooupable dé • tra- 
hison». tandis ^»é Martin Dôfin- 
chsk et Robert Sims, ^roos deux Sud- - 
Africains, avaient* été. condamnés 
respectivement à vingt et à , dix uns 
de prison. . 

■ La six honunaont déclaré qu’ils 
avaient été bien traités tors.de leur 
détention dans une petite 3e. Tïïe 
Plate, à. 80 kflmnètrés. au. sud de 
Mahé. Os w. dît qu’ils reviendraient 
aux Seychelles, mâs - «jt tant que 
touristes». " 

Elections législatives te 7 août 

. . Débarqués dans Farcfaipei par un 
vol réguher, un -groupe - d’une qua- 
rantaine de mercenaires avait essayé 
de s'y infiltrer' aux Seychelles, le 
25 novembre 1981 ,'afttr de renv erser ■ 
le préskieiu France-Albert René et 
de favorises* le- retour de James Ri- - 
chard Maacham, cx-prçsideiu des 
Seychelles, jugé pro-occxtental, qu& > 
M. René avait renversé en juin" 
1 977; Leur complot avait été décou^. 
vert à l’aéroport, et ils avaient dû 
s’enfuir , eu détournant un m _ 
d’Air India -sur -l'Afrique; du Sud. . 
Les six homnKS, qui ont été arrêtés, 
étaient restés sans dôute tfa couver- . 
uiréapxès le démn de 1’Àvioa.QÙ fai-; ' 
saient .partie, d’us groupe infiltré . 
quelques jours auparavant pour p H»" 
parer rqpératkra. ' i. 

'• D’autre part, le gouvernémentlà 
annoncé que ta date da élections 16- 
gtslativa avait fixée.àu 7 août;-’ >- 


Etablie après le coup «TÉtat de 
gauche qui. avait porté au pouvoir le: 
président. Albert JteaÉ; en; 1977, 
l’Assemblée populaire dés; "Sey- 
chelles a été dissoute-ie 27 juin, pea 
ayant TexpÈration deraon mandat de 
quatre, ans. Tons la candidats aux 
élections doivent avoir l’approbation 
du Front popOlâireprogreittste, seul 


parti polrtwue da ; pays. - L^ectiou 
présidentielle, qui se déroulé tous lés 
cinq -ans,' doit- avoir Beu'Tan pro- 
chain. - ( Reuter , A.FJP L, U.P.L J 


A travers 
le monde 


| gyp te 


TREIZE EXTREMISTE 
MUSULMANS ONT ÊTÊ 

ARRÊTÉS pour, activités subver- 
sives, rapporte le quotidien Akk- 
bar Èl-Ÿom dans son éditkm dé 
samedi , 23 juifleL fls .àttt avoué 
qué .dœ' p^s étrangers.- étajënt- 
impliqués dans le complot contre 
l’Etat récemment dénoacé paz le 
président Moubarak. - (Reu- 
>, - ;V - - - . . J 'r 

. Maroc 

i LE CHEF DE LA 
NAUTÊ JUIVE DE-. FEZ 
ASSASSINÉ. Un dirigeant de 
ht communauté juive du Maroc à 
été sauvagement assassiné par 
des hommes non identifiée et sept 
autres juüs oint été: arrêtés ' au 
cours dés derniers jours, & 
annoncé, vendredi- 22 juflhrt. le 
: qoôtidièa israétieu Maoris: Mao- 
ris, qui 'cité des sources bien 
informées, affirmé que ' Eüa- 
hou Gazlan, soixante-six ans,- 
chef de la, .çwnmuna nté jniye - dé 
Fez, a été attaqué chez lui ; par 
trois hommes jeunes, décapité e* 
; coupé «a morceaux. - (AJ". P . J 
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France 


Les « affairés » 
du détenu Pinelli 


Ange Rnelfi, truand marseH- 
tats, ancien lieutenant de Même 
Guérira, qui purgeait une peine de 
vingt ans de réclusion crimmefle 
à la prison de Muret (Haute- 
Garonne), préparait activement 
sa sort». En 1971, il avait été 
condamné i perpétuité, mais, en 
1974, aa peine avait été com- 
muée en vingt années de réclu- 
sion, en raison de f amnistie pré- 
sidentielle. 

Détenu exemplaire, Pïneffî es- 
pérait une Dbération condition- 
nelle pour 1983. A peine le 
temps de se retourner pour re- 
prendra les < affaires » et s'as- 
surer à l'extérieur des moyens de 
survie. Profitant des permissions 
de plusieurs jours qu'on lui ac- 
cordait deux ou trois fois par an, 
PinalU avait organisé un racket 
sur les machines à sous. Un plan 
mûri du fond de sa cellule, où le 
prisonnier avait écarté les impro- 
babilités de la réintégration so- 
ciale au profit, plus sûr, d'un 
savoir-faire vieux de trente ans. 

A (a faveur des permissions, 3 
acheta donc un bar. sous un 
prête-nom, il réunit dans 


Tanière-salle quelques repris de 
justice qu’B chargea de fui arron- 
dir, hors les mura, son pécule. 
C'est ainsi qu'en novembre 1982 
3s décident de mettra i l'amende 
le propriétaire d'une botta de nuit 
grenobloise et de lu réclamer 
40 000 francs par mois — une 
assurance contre les imprévus. 
Us emportent au passage la 
caisse, les bijoux et l'argent des 
machines à sous et menacent de 
repfésaflles toute la famille. Le 
propriétaire refuse le chantage. 
Le « Star Club > est détruit par 
un incemSe le 24 décembre, au 
moment ou PinafG fête sagement 
Noël, m cellule. 

Mais le chef est absent trop 
souvent, et la bande livrée à eüe- 
mfime s’énerve, dégaine et 
S’entre-tue. Las policière enquê- 
tent. PnneK, presque au bout de 
sa peine, est de nouveau înadpâ 
de e vol avec viohnce et axfor- 
akm de fonds ». 

Des permissions trop courtes, 
des i affaires » trop délicates, 
qu'il aurait fallu surveiller de plus 
prés... PineIK reste donc en pri- 
son avec un calendrier tout neuf. 


Vandalisme et arrestations en Corse 


Des actes de vandalisme ont été 
commis vendredi 22 juillet contre la 
plaque apposée & Almria à la mé- 
moire des deux gendarmes mobiles 
tués le 22 août 1975. Aucune reven- 
dication n'a été formulée. Qu rap- 
pelle cependant que la plaque com- 
mémorant le souvenir de Guy 
Orsom et Inaugurée le 10 juillet à 
Vcro par un commando masqué du 
FLN.C. {le Monde du 12 juillet) a 
été retirée le mercredi 20 juillet par 
les gendarmes et les policiers {le 
Monde du 22 juillet). A la suite de 
cette intervention, la famille Orsom 
a déposé plainte i Ajaccio pour 
‘« vol, détérioration et destruction de 
biens mobiliers ». 

De son côté; M“ Agnès Rossi, 
réponse de Henri Rossi, actuelle- 
ment en fuite, inculpée le 16 juillet 
de complicité de séquestration dans 
le cadre de l'affaire Orsom {le 
Monde du 19 juillet), a été mise en 
liberté sous contrôle judiciaire. 

Les avocats de la famille Orsom 
ont déposé, vendredi 22 juillet, une 
demande d'audition en qualité de té- 


moins de MM. Broussard, commis- 
saire de la République délégué i la 
police, et, A. Mandai, responsable 
du S.RJ*J. d’Ajaccio, « d Ut suite 
de la disparition d'un procès-verbal 
d’aud iti on dans le dossier d'instruc- 
tion*. Ce procès-verbal concerne- 
rait L’interrogatoire de Paul An- 
dréani, actuellement écrooé, enri 
relaterait les circonstances de T énia , 
vernent et de l'assassinat de Guy Or- 

SOUL 

Les avocats de la partie civile ont 
demandé une confrontation entre 
MM. Broussard et Mancini et Alain 
Orsoni, frère de la victime. Enfin, la 

gendarmerie d'Ajaccio a arrêté les 
deux auteurs de Tincendie, le 1 er juil- 
let, de six Méharis, José Buresi, 
vingt ans et Dominique Giannesmî, 
trente ans, qui ont reconnu avoir 
commis cette action par « idéal na- 
tionaliste». Us ont nié en revanche 
l'appartenance à T Armée de libéra- 
tion nationale de la Corse 
(A.LN.C.), qui avait revendiqué 
ces attentats le 2 juillet 


Trois anciens ministres ‘ 
delà justice demandent 
un droit de réponse à TF 1 

Représentés par M e François 
Sarda, trois anciens ministres de là 
justice, MM. Jean Lecanuet, Olivier 
Guichard et Alain Peyrefitte ont de- 
mandé, vendredi 22 juillet, en ré- 
féré, & M. Jean-Michel Guth. pre- 
mier vice-président du tribunal de 
Paris de rendre une ordonnance im- 
posant à TF 1 de leur accorder un 
droit de réponse, que cette chaîne 
leur a refusé. 

Les trois anciens gardes des 
sceaux se plaignent d'un commen- 
taire fait le 30 juin au journal tSé- 
visé où il fut dit que - M. Robert 
Badinter est en fait le premier mi- 
nistre de la justice à s'intéresser au 
sort des victimes ». 

Les demandeurs font valoir qu'au 
temps de leur passage place Ven- 
dôme, entre 1974 et 1981, de nom- 
breuses mesures avaient été déjà 
prises en faveur des victimes. 

Avocat de TF 1 qui maintient son 
refus, M' Georges Kiejman a plaidé 
que les trois anciens ministres 
n'étaient pas cités donc pas mis en 
cause par le commentaire incriminé, 
et que leurs prédécesseurs dans la 
fonction, tels que MM. Jean Foyer, 
René Pleven, Edgar Faure et même 
François Mitterrand n’ont pas pris 
ombrage des propos dont ils se plai- 
gnent. 

L'ordonnance sera rendue le 
25 juillet. 



LE CONTROLEUR GÉNÉRAL 
DOUCET 

EST MS A LA RETRAITE 
D'OFFICE 

A la suite des propositions de 
sanctions faites par le conseil de dis- 
cipline de la police nationale après 
les manifestations du 3 juin, M. Gas- 
ton Defferre, ministre de l’intérieur, 
à qui revenait le soin de ks entériner 
ou non, a pris sa décision pour cinq 
des fonctionnaires en cause. 

M. Jacques Doucet, contrôleur 
général, est mis & la retraite d'of- 
fice ; M. Pierre Dcrouascau, contrô- 
leur général, est rétrogradé au rang 
de commissaire principal ; M. Roger 
Drai, commissaire divisionnaire, 
dont le conseil avait proposé la rétro- 
gradation pour un an, fera seule- 
ment l’objet d'un blâme ; M. Jac- 
ques Heitz, officier de paix, est 
sanctionné par un avertissement. Le 
ministre a estimé qu’aucune sanc- 
tion n'était justifiée pour les com- 
missaires Jean-Luc Quenien et Ray- 
mond Loicz, ainsi que pour 
M. Roland Maistre, commandant de 
kC.RJS.7. 

M. Defferre a encore à se pronon- 
cer sur le cas de neuf autres poli- 
ciers, qui ont comparu devant le 
conseil. 


— (Publicité} ■■■■— i i ■■ — — 

HAIES ET CLOTURES VÉGÉTALES 

J.-C. LAMONTAGNE 

Délimiter son tamia ipif sas dftuze est as acte tout â fait légitime, mais bien 
souvent inesthétique car il s’agit généralement de grillages ou de sans a béton. 
Alors, pourquoi ne pas envisager la dtaue végétale ? 

Ccsi ce que voua invite iâ à réaliser Jean-Ctaude LAMONTAGNE en ym» 
p npnMt* »»wi «wilwnwi» Aea haies tmBt MmMJIis cniMîiiite deiifalBuiidaiifl et 
persistants mais ai«î des baies fleuries, des haies couperait, des haies ombrages, 
sculptures, fruitières, déferas, antipollutxa, bordera, etc. 

Des causais de plantation, d'entretien et de taffle ainsi qu’une Este décrivant 
avec précision les plantes les mieux adaptées i ce type de cohue, vous permettront 
d’obtenir la ddtcre de vos rêves, alliant beauté et atâàc. 

SOLAJRAMA 17.90 F 

: Éditions SOLAR 


Le Tour, ça marche ! 


{Suite de la première page.) 

Et après ? Cela n'empêche pas 
les drames et les souffrances, 
c'est-à-dire une continuité. Le 
Tour de France est un gros malin. 
H sait, et ses chantres le disent et 
le redisent pour lui, que sa 
légende fait partie de son capital, 
qu'elle en est môme peut-être bien 
ressentie!. Pascal Simon et son 
épaule blessée, héros de 
l'année 1983, est dans le droit fil 
de Christophe le « Vieux Gau- 
lois », brisant sa fourche en 1905 
«fans la descente du Tourmalet et 
venant la réparer lui-mëme dans 
une forge de Sainte-Marie-de- 


lidor, l’éternel second devenu 
« Poupon », a pu ainsi s'apparen- 
ter à un nouvel Abel face à un 
Anquetfi-Caln, éternel premier. 

Les Abel et les Caïn sont ton- 
jours là, encore plus clairement 
désignés lorsque le Hollandais 
Henk Lnbberding balance dans 
les balustrades le «petit Fran- 
çais» Michel Laurent, contraint à 
la cabriole et à l’abandon, poignet 
fracturé en prime. 

fl est aussi font à fait possible 
que le Tour de France soit 
d’abord et tout simplement, tout 
bonnement, par nature ri Fou peut 
dire, une affaire de Français, une 
affaire pour gens de bon cœur, de 
passions alternatives et de chauvi- 
nisme camouflé. Ce n’est sûre- 
ment point 1 tm hasard ri ses hé- 
rauts, nouveaux Froissait et 
Joinville de cette croisade de juil- 
let, portés volontiers sur le calem- 
bour, se réfèrent an Père Hugo 
pour chanter « la légende des cy- 
cles » ou discuter à perte de vue ' 
sur « l’art. d’ètre grùnpeur ». On 
reste là aussi dans le populaire. 
Mais cette popularité a d'autres 
racines et d’autres ancrages. Le 
sport cycliste en général, le Tour 
de France du même coup, ce sont 
d’abord les coureurs qui 'les font. 
Ces garçons, qu’ils strient de 
France, d’Espagne, de-HoUapde, 
de Suisse, d’Italie on même de 
Colombie, ont en général des ori- 
gines modestes. Ce sont le pins 
souvent des fils de paysans, d'ou- 


vriers en des porteurs de journaux 
qui, avant de devenir des profes- 
sionnels de la bicyclette, ont 
connu ia vie rurale, l’établi ou 
l'atelier. Pour un Jean Bobet, 
frère de « Louïson », licencié 
d'anglais. Ti rais fils de boulanger, 
pour un Laurent Fignon, bache- 
lier, ou un Marc Gômez, combien 
d'autres sans fortune ni privilèges, 
lancés dans ce monde dos d’un 
spart oâ les hiérarchies sociales ne 
sont pas moins établies que dans 
le reste du mande da travafl. D y a 
là aussi les maîtres et les servi- 
teurs. Le résultat conditionne le 
maintien de remploi. Le cyclisme 
professionnel est un microcosme 
dur et cruel aux faibles. H faut, 
comme le disent ses pratiquants, 
s’y « défoncer ». " 

Osmose 

La foule qui les est 

une foule qui, inconsciemment ou 
non, se reconnaît en eux. Si 
d’aventure fis font spectaculaire- 
ment une grève pour protester 
contre des conditions de course — 
c’est-à-dire de travail — - jugées 
trop dures, le public, leur public, 
sait de quoi il retourne et ne leur 
en voudra jamais. Et eux de la 
même façon, s’ils sont inter- 
rompus dans leur course par un 
mouvement ouvrier en quelque 
endroit, n’en prennent point om- 
brage. De là cette osmose entre 
les uns et les autres, car le smi- 
card n'est assurément pas que sur 
les bas-côtés de la route de juiUeL 

Osmose aussi par l’intermé- 
diaire d’un langage partic ulier _ 
Chaque sport a son jargon, ou 
simplement son vocabulaire, 
comme le droit a k sien. Le tennis 
s’essaye aujourd’hui à la popula- 
rité. D n’empêche que ses com- 
mentateurs doivent encore, et de- 
vront encore longtemps sans 
doute, expliquer ce qu’est un 
« ace », un « break », un grand ou 
mpyen « tamis », et ce qu’il faut . 
entendre par «lift». Sur les 
routes du Tour, point n’est besoin 
de lexique. Les mots dans leur 
simplicité disent bien ce qu’ils 
veulent dire. Os ont tout pour 


L’Alliance française a cent ans 


L’Alliance française a célébré son 
centenaire le jeudi 21 juillet avec 
l’inauguration d'une plaque au 
215, boulevard Saint-Germain à 
Paris (7«), lieu où fût fondée Tassa- 
crâ tî«i. Le président de F Alliance 
française, M. Marc Blancpain, ainsi 
que le ministre des relations exté- 
rieures, M. Claude Cheysson, assis- 
taient à la cérémonie. De nom- 
breuses nuuiifestatians marqueront 
le centenaire jusqu'à la fin de- 
Tannée. 

La volonté de diffuser la langue et 
la culture françaises est & l’origine 
de la création de l'Alliance française 
en 1883. L’association, conçue dans 
le cadre da corde Saint-Simon, bé- 
néficie de la prestigieuse contribu- 
tion de Taine, Renan, Pasteur et 
Ferdinand de Lesseps. Le diplomate 
Paul Cambon, chef de cabinet de 
Jules. Feny, assure- la présid e nce. 
Dès i894, l’Alliance française par- 
raine plus de cinq cents écoles pour 
l’enmignement du français hors de 
l'Hexagone et ouvre à Paris un cours 
de vacances pour étrangers. 

Après la seconde guerre mon- 
diale, l'Alliance française s’installe 
an 101, boulevard Raspail à Paris, 
qui est son siège actuel. A partir de 
1948; la priorité est donnée a rensei- 
gnement du fiançais aux étrange». 
Les antres activités comprennent la 
diffusion de livres, conférences, 

concert s ,' représentations théâtrales, 
expositions, ciné-clubs. 

Afin de faire face à des exigences 
toujours croissantes, l'Alliance fran- 
çaise s’agrandit en créant à Paris 
une Maison de l'Alliance française 
dotée d'un restaurant, d’une rési- 
dence de cent chambres et de ser- 
vices sociaux. L’enseignement au- 
diovisuel est introduit en 1961. 

Aujourd’hui, fl existe mille co- 
mités à l'étranger, constitues locale- 
ment en associations privées à but 
non lucratif et fréquentés par plus 
de 270 000 étudiants. A Paris, 
FËooïe internationale de langue et 
rivïïisaczoa françaises, dirigée par 
M. Bruerière, accueille chaque an- 
née 35 000 étudiants, représentant 
environ cent quarante nationalités. 
Agés de dix-huit à trente ans, les 
élèves peuvent préparer des di- 


LeSŒ-Sup demande 
b réouverte des négociation* 

Le Syndicat national de l'ensà- 
gnement supérieur (SNE-Sup) , 
dont une délégation a été reçue par 
M. Alain Savary, ministre de l’édu- 
cation nationale, le vendredi 22 juil- 
let, estime que le retrait de l’ordre 
du jour du Comité technique pari- 
taire (CT J*.) du projet die décret 
réformant les carrières universi- 
taires {le Monde du 20 juillet 1983). 
• peut permettre la reprise des né- 
gociations sur 1‘énsemMe des pro- 
blèmes de carrière des enseignants 
du supérieur sur des bases nou- 
velles ». Le SNE-Sup interprète ce 
retrait comme le résultat de la déci- 
sion de ses r epr ése nt ants de démis- 
sünmer du C.T.P. 

Sekm le syndicat, M. Savary envi- 
sage l'ouverture de « nouvelles dis- 
cussions sur certains points » dû 
projet de réforme. Prenant acte de 
cette « ouverture », le SNE-Sup de- 
mande que s’instaurent sans aucun 
préalable • de véritables négocia- 
tions ». Le syndicat appelle, d’autre 
parc, ses adhérents à ne pas appli- 
quer tes an gmMrtgtin iK d'horaires 
prévues dans le « petit » décret ap- 
prouvé par le C.T.P. du 18 juillet en 
vue de la r e ntrée prochaine. L’appli- 
cation de ces nouvelles obligations 
de service d’enseignement compro- 
mettrait, selon 1e SNE-Sop, * la 
réalisation équilibrée » de ressem- 
ble des missions définies dans le pro- 
jet de kri d’orientation de renseigne» 
ment supérieur. 


i dans leur tournure imagée. 

li-là qui « monte comme un 

fer à repasser» a toutes les 
chances d’être bientôt «à la ra- 
masse », même â dans la vallée il 
a voulu « mettre le nez à la fenê- 
tre» pour faire illusion. . 

Ainsi est né pour se fortifier gé- 
nération après génération un my- 
the qui s’est nourri de scs propres 
rites, prenant bien soin de les 
cultiver, prenant son moins soin 
de mettre au goût du moment le 
prodigieux spectacle qu’au fil des 
décennies il devait devenir. Mais' 
st, du Jour où la télévision vînt 
s’en mêler, la présence et les pres- 
sions de la publicité se firent plus 
Insistantes et même outrageantes, 
fl n’est point dît que l’outrage ait 
été ressenti comme teL Ceux qui 
ne se sont jamais tenus dans cette 
affaire pour autre chose que des 


gens en quête d’un moment de 
fête et de flonflons, ceux qui tré- 
pignent à 1’écoute des trémolos du 
«direct» au moment d'un sprint 
ou d’un «passage an sommet», 
ceux qui compatissent comme des 
mires poules aux épuisements des 
obscurs, aux cabrioles cruelles, 
sanglantes, parfois mortelles, de 
ceux qui courent comme de ceux 
qui tes suivent, tous ceux-là laisse- 
ront toujours gloser tes grincheux 
ou tes penseurs. Pour eux, 1e Tour 
de France, c'est bien celui qu’a 
célébré, au-delà de toutes tes au- 
daces permises par des délires ex- 
quis, un Antoine Blondin : 
» Qu’on le veuille ou non. cette 
course cycliste aura engendré une 
manière de culture et propagé un 
courant d’affection, un air de fa- 
mille et un air du pays qu’on res- 
pire même à son insu. » 

JEAN-MARC THÉOLLEYRE. 


LA VINGTIÈME ÉTAPE 


L’échappée de Philippe Leleu 


De notre envoyé spécial 

Dijon. — Le Breton Philippe Le- 
leu a réussi vendredi 22 juillet la 
plus longue échappée victorieuse du 
Tour de France 1983, au cours de 
l’étape MorzineJJijan (291 kilomè- 
tres). Seul pendant 180 kilomètres, 
il a franchi la ligne d’arrivée avec 
9 minutes 17 secondes d'avance sur 
Jean-Louis Gauthier et 9 minutes 
21 secondes sur les premiers du pe- 
loton. Sa performance est valorisée 


CORRESPONDANCE 


plômes littéraires, commerciaux ou 
de traducteurs. Cest l’école de Fans 
qui finance les envois de livres aux 
huit cent trente bibliothèques étran- 
gères ainsi que les conférenciers. Re- 
connue d’utilité publique en 1886, 
l’Alliance française est un étabhmo- 
ment privé: l'aide financière de 
r£tat se limite à 3,77 %. L’intégra- 
tion à l'éducation nationale a été 
Tune des revendicati on s des profes- 
seurs en* grève au mois de fé- 
vrier 1982. 

LESCARRÈŒSUNfVERSrrABlES 


Après l'article intitulé • Les 
jardiniers-squatters de Saint- 
Ouen-C Aumône - (Val-d’Oisej se- 
ront expulsés à la mi-septembre » 
(le Monde du 22 Juillet), M. Alain 
Richard (P-S.). maire de la ville, 
nous apporte les précisions sui- 
vantes: 

Les deux éléments essentiels qui 
expliquent notre action sont les sui- 
vants: 

1) Le risque de croissance d’un 
tâdonvflte. De mois en mois se déve- 
loppent des constructions sans rap- 
port avec des abris .de jardin. Elles 
sont déjà habitées sporadiquement. 
L’entrée en action des marchands de 
sommeil serait une question de mois 
si nous laissions faire. 

- 2) La montée de l'agressivité. Les 
incidents entre squattera concur- 
rents ou les disputes de fis de fête 
ont déjà fait plusieurs blessés 
graves. Le terrain étant entouré de 
talus de 3 à 5 mètres de haut, fl est 
facile de s’habituer à y faire sa pro- 
pre «police». 

Si nous proposons la reprise du 
jardinage eu gestion associative et 
dans un lieu plus adapté, c’est parce 
que nous entons que cette activité 
populaire peut être dissociée d’ac- 
cessoires aussi inquiétants. Est-ce 
une « raison officielle » ? Et que di- 
rait le Monde dans six mois d'une 
municipalité de gauche qui, par son 
inaction, aurait facilité l’cXpioîtatiou 
d’immigrés sans toit et aurait permis 
dés bagarres entraînant mon 
d’homme? 

Avec cette curieuse affaire, je 
su» frappé de l'extension que pren- 
nent. tes mécanismes de lobby dans 
notre vie publique. Tout te monde 
perçoit qu'une appropriation' priva- 
tive de ce type gangrené en peu de 
temps les rapports normaux de 
convivialité et de solidarité. 

• Le maire de Pleurtuit (Ille- 
et-Vilaine) a fait fermer le camping 
municipal à cause d'une - cohabita- 
tion difficile entre estivants et gi- 
tans. Sur tes cent quatorze places 
que compte te eamÿipg, uxte ving- 
taine étalent occupées par les vacan- 
ciers, te reste par les «gens du 
voyage ». Peu à peu,’ des heurts se 
sont manifestés et le maire a déridé 
de fermer le camping « pour des ni 
sons sanitaires et d'hygiène». 


par sa moyenne horaire, qui s'élève à 
39 419 km/h, moyenne rereanarqua- 
blc compte tenu de la ïorte chaleur 
et de la longueur du parcours. 

Leleu n’a toutefois pas battu le re- 
cord établi dans te Tour de France 
en .1947 par Albert Bourion. avec 
une échappée solitaire de 253 kilo- 
mètres au cours de l’étape 
Carcassoune-Luchan. L’Espagnol 
Balagné a fait mieux eu résistant 
seul pendant. 259 kilomètres, & l'oc- 
casion de l’étape Manrcsa-Saragossc 
du Tour d'Espagne 1972. 

PMnfa de Zoetemelk 

Pénalisé pour dopage au terme de 
l’étape Soissons-Fontaino-au-Piré, 
Joop Zoetemelk a décidé de porter 
plainte contre la Société du Tour de 
France. Le champion néerlandais, 
qui plaide non coupable, estime que 
la sanction prononcée àson égard lui 
porte un grave préjudice moral et 
matériel, indépendamment du fait 
qu’elle a perturbé son comportement 
dans le Tour de France. D entend 
obtenir une réhabilitation et surtout, 
informer l’opinion de la nécessité de 
réformer la réglementation anti- 
dopage qui n'est plus adaptée, selon 
lui, aux conditions de la compétition 
moderne. 

. M. Félix Lévitan s’est étonné que 
cette action vise te Société du Tour 
de' France. • L’affaire concerne 
l’Union cycliste internationale, a-t-il 
déclaré. Un coureur ne peut, en au- 
cun cas. rendre la Société du Tour 
de France responsable de contrôles 
anti-dopage positifs dont il est l'ob- 
jet. » M. Jacques Goddet a confirmé 
ce point de vue, en estimant toute- 
fois que la révision de la réglement*, 
tion anti-dopage est souhaitable. 

JACQUES AUGENDRE. 

VINGTIÈME ÉTAPE 
Mènlm-Dÿoa(29t km) 

1. Philippe Leleu, les 291 km ai 7 h 
22 min. 56 sec. ; 2.' J.-L. Gauthier, â 
9 min. 17 sec.; 3. Kelly, -à 9 min. 
21 -sec.': 4.' Glaus ; 5. Van der Pori ; 
6: Pirard ; 7. Mandera; - 8. L. Wîj~ 
nants; 9. Pignon; 10 Vanovorschdde, 
etc* même temps que Kelly. 

CLASSEMENT GÉNÉRAL 
1. Laurent Fignon, 98 h 25 min. 
18 sec.; 2. Wlnnen, i 2 mm. 59 sec. ; 
3. Van Impe, à 3 min. 8 sec. ; 4. Ar- 
royo, à 3 min. 29 sec.; 5. Alban. à 
4 miu. 35 sec. ; 6. Benuuideau, à 5 min. 
16 sec.; 7. Kelly, & 10 min. 11 sec.; 
8. Madiot, à 1 1 min. 34 sec. ; 9. Boyer, 
â 15 miu. 21 sec.; 10. Anderson, â 
15 mm-43 sec^ etc. 


O. FADEL 

EXPORTE EN ALGERIE 
pfècm détachées, véhicules 
et machines industriels 

- DÉCODEURS T.V. 

- MOTOCYCLETTES 
- TRACTEURS 

- - FROID 
Etud e* do ma rc hé s 

pour noancas crimpon 

18*. ms ds Tolbiac. 76013 PMUS 
TéL î 6 2 6 . 86 -44 - 588-24-63 
Télex 849251 



J apprenez quelque chose que les autres Ignorant. Acquérez une ! 
j science qui fera des létaux. .Informations gratuites sur notre - a 
I formation par correspondance avec dlnlfine da fin 
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ITRISE 



L’ ENERGI 



LETTRE MENSUELLE DE L'AGENCE FRANÇAISE POUR LA MAITRISE DE L'ENERGIE 


Maitr.se de 1 énergie est réalisée sous le responsabilité de l'AFME. Elle est publiée, chaque mois, sur quatre pages achetées au journal Le Monde. 


BREVES 


L'HABITAT ET LE TERTIAIRE 


50% des économies d'énergie 


L e développement industriel et 
la mise à niveau de notre outil 
do production face à une forte 
concurrence étrangère est l'objectif 
prioritaire des pouvoirs publics, mais 
il ne faudrait pas que’l'on considéra 
dorénavant comme étant moins 
urgents les outres secteurs d'acti- 
vité, c’est-à-dire l'habitat et le ter- 
tiaire, les transports et l'agriculture. 
Nous ne devons pas oublier par 
exemple que, dans l'hypothèse 
d'une croissance économique faible, 
le secteur habitat et tertiaire repré- 
sente 50% de l’objectif physique que 
nous nous fixons en matière d'éco- 
nomies d'énergie et que, dans l'hypo- 
thèse d'une croissance économique 
forte, la part de l'habitat et du ter- 
tiaire est encore de 46%. De plus, ce 
secteur est un domaine privilégié de 
développement des énergies nouvel- 
les et renouvelables solaire, géo- 
thermie, biomasse sèche et utilisa- 
tion des déchets urbains. 

Les experts s'accordent & reconnaî- 
tre que dans le secteur habitat et ter- 
tiaire les objectifs d’économies 
d’énergie fixés par le plan intéri- 
maire de deux ans doivent être main- 
tenus. L'objectif global du secteur 
varie en moyenne annuelle ‘de 
1,85 Mtep (million de tonnes équiva- ' 
lent pétrole) dans l'hypothèse d'une 
croissance économique faible, à 2,05 
Mtep dans le cas d'une croissance 
économique forte.' Pour simplifier, 
nous admettrons donc que l'objectif . 
de 2 Mtep fixé lors du débat .de - 
l'automne 1981 reste valable. 

Gérer les chaufferies 
par télématique 

Pour atteindre les objectifs ainsi tra- 
cés, l’Agence française pour la maî- 
trise de l’énergie a mis en place une 
série de moyens de nature à dévelop- 
per les investissements de maîtrise 
de l'énergie pour atteindre un 
rythme annuel de plus de 20 mil- 
liards de francs par an, dont 15 mil- 
liards pour les seules économies 
d'énergie, le reste étant réparti entre 
les substitutions d'énergie et l'utili- 
sation des énergies nouvelles et 
renouvelables. 

L'Agence française pour la maîtrise 
de l'énergie aide de manière signifi- 
cative (avec un taux maximum de 
50%) les opérations visant à expéri- 


menter ou à démontrer la faisabilité 
de nouvelles te chniques . C'est ainsi 
qu'elle a lancé une vaste -opération 
de démonstration sur les installa- 
tions de récupérateurs de chaleur 
sur fumées des chaufferies collecti- 
ves au g*r- Les premiers résultats 
des mesures effectuées sur les maté- 
riels font apparaître des réductions 
de consommation de 12 â 20%. Elle 
va également entreprendre, en 
accord avec Gaz de France, une 
action similaire sur les chaudières à 
condensation au gaz. Antre exemple 
de ce type d’actions : un appel de 
candidatures a été lancé auprès des' 
villes de plus de 30 000 habitants en 
vue de lancer une opération test 
dans une quinzaine d'entre elles de 
télégestion des chaufferies par télé- 
matique. 

Des objectifs 
nouveaux 

n est apparu en outre déplus en plus 
évident qu'un des rôles' essentiels 
des aides publiques consistait à 
apporter aux décideurs (particuliers, 
collectivités, gestionnaires) les 
moyens de prendre leur dérision 
d'investissements en toute connais- 
sance de causé et non pas seulement 
-, en fonction de pressions commercia- 
les. 

Nous avons substitué à l'ancienne 
politique des 400 F/tep, qui s'est ter- 
mînéele . .31 décembre 1982, une. 
« aide ntt diagnostic » dans tout le 
secteur habitat et tertiaire 1 . 
Actuellement, oh peut constater que . 
plus de 710~Q00 logements ou 
équivalents-logements 2 ont été dia- 
gnostiqués. Tout laisse donc suppo- 
ser que nous aurons, a la fin de 
, l'année, franchi le cap du million 
d' équivalents-logements, ce qui est 
tout à fait encourageant puisque 
notre objectif sur lé patrimoine exis- 
tant portait sur 720 000 équivalents- * 
logements par an. ' 

Nous pouvons espérer ainsi diagnos- 
tiquer les bfitiments existants à un 
rythme supérieur à celui prévu. 

U est encore trop tôt pour annoncer 
des résultats au niveau du volume de 
travaux engendré par ces diagnos- 
tics. Mais on sak que, dans le secteur 
HLM, 60% des travaux recomman- 
dés par les diagnostics sont réalisés 
dans les deux ans qui suivent et que, 
dans le cadré de l'opération pilote, 


EDITORIAL 


Décider dans les régions 


G énéralement , le cadre 
d'intervention admis pour 
un service public est celui 
de la réglementation C'est pour- 
tant une autre voie que l'Agence 
française pour la maîtrise de l'éner- 
gie a choisie pour traiter avec ses 
partenaires : celle de' la négocia- 
tion. Démarche novatrice, ayant 
pour but de fournir la meilleure 
adéquation entre la demande éner- 
gétique et les solutions offertes, elle ■ 
débouche sur la signature de con- 
trats, notamment avec les régions. 
Recensement des besoins en termes 
quantitatifs et qualitatifs ; analyse 
technico-économîque des solutions 
alternatives proposées ; connais- 
sance des ressources mobilisables, 
y compris du point de vue de leur 
complémentarité : voûà ce que per- 
met la phase de çoitfronlation entre 
l'échelon centrai, dépositaire de Ta 
cohérence nationale, et les interve- 
nants, porteurs de leur spécificité. 


Car, si les buts poursuivis sont les 
mêmes, les modalités d'interven- 
tion, la chronologie, les priorités 
peuvent ne pas coïncider ‘totale- 
ment. Et c'est d'ailleurs ainsi que la 
politique contractuelle prend tout 
son sens, puisqu'il s'agit de trouver 
la solution acceptable pour les deux 
parties sans qu'il y ait prédomi- 
nance de l'un des protagonistes. Si- 
l’un ou Vautre des contractants 
conserve le loisir de développer seul 
toutes initiatives qui ne pourraient, 
être inclues dans le contrat, l*un et 
Vautre, en signant un plan commun 
d'interventions. \ renforcent leur pro- 
pre capacité d'action. 

Rapprocher le processus de déci- 
sion des beux d'appheation ; intro- 


un cadre de décisions générales; 
faire que le service public soit au 
service du public : tels sont les huis 
dè la régionalisation de la maîtrise 
de l'énergie. 


les travaux semblent démarrer à un 
rythme satisfaisant à Conflans- 
Sainte-Honorine. 

Le Fonds spécial de grands travaux 
est venu à la fin de 1982 compléter 
fort heureusement par une aide à 
l'investissement le dispositif d'aide à 
la dérision. D a permis un véritable 
t décollage • de la politique de maî- 
trise de l'énergie dans le secteur des 
collectivités locales et dans celui des 
hôpitaux oû elle avait stagné ces der- 
nières années. Dès â présent, nous 
savons que la deuxième tranche sera 
un succès ; de plus, le volume d’ëtu- 
des induit par la première tranche 
entraînera, â n'en pas douter, un 
volume important de travaux encore 
difficiles à estimer. 

Pour ce qui concerne les énergies 
nouvelles et renouvelables, l'Agence 
française pour la maîtrise de l'éner- 
gie s'est donnée en février 1983 de 
nouveaux objectifs que l’on peut 
rapidement résumer de la manière 
suivante: favoriser la diffusion de 
technologies déjà maîtrisées par des 
opérations « de référence » les 
domaines de l’architecture bioclima- 
tique, de la production d'eau chaude 
sanitaire, de la fermentation métha- 


nique et du chauffage au bois, toutes 
filières susceptibles de contribuer 
dès à présent de façon mesurable au 
bilan énergétique national. De plus, 
une action de diffusion des généra- 
teurs photovoltaïques a été décidée 
en raison de l'impact social et écono- 
mique favorable produit par l'apport 
d'électricité en sites isolés [zones de 
montagne, par exemple). . --- 

Le programme de maîtrise de l'éner- 
gie dans l’habitat et lé tertiaire, forte- 
ment dopé par le Fonds spécial de 
grands travaux, est donc en passe de 
porter ses fruits. Il importe mainte- 
nant de poursuivre l'effort car la 
continuité d'une politique est un des 
facteurs essentiels de sa réussite. 

Pierre Cufaaud. 
directeur général 


pour 


do l'Agence fra nçai se 
la martme de l'énergie 

1. L'aide de l’Agence s'élève pour le dia- 
gnostic â 70% du montant de l'étude dans 
la limite d'un barème fixé selon le type de 
bâtiment. 

2. Pour le secteur tertiaire, un équivalent- 
logement correspond conventionnelle- 
ment à un lit pour les hôpitaux ou les cli- 
niques et A 100 mètres carrés pour les 
autres locaux (bureaux, commerces, etc.). 


FORMATION D’ARCHITECTES 
Le ministère de l'Urbanisme et du 
Logement et l'Agence française pour 
la maîtrise de l'énergie organisent un 
stage « Architecture et maîtrise de 
l'énergie ». Il s'adresse à de jeunes 
architectes diplômés, recrutés locale- 
ment de préférence et rémunérés par 
l'Etat en tant que stagiaires de la for- 
mation professionnelle. D'une durée 
d'un an. Il se déroulera à plein temps 
dans la région Poitou-Charentes, à 
partir de décembre 1983. Quinze pos- 
tes sont. offerts. Les candidatures doi- 
vent être adressées impérativement 
avant le 20 septembre à l'ASFODEP, 
place Chanzy, BP 84, 79003 Niort 
Cedex (à ('attention de M. Baudin) et 
comporter : une note d'intention fai- 
sant apparaître les motivations et les 
expériences professionnelles du can- 
didat dans les domaines liés à k» maî- 
trise de l'énergie (économies d'éner- 
gie, énergies nouvelles et renouvela- 
bles... ) ; un curriculum vitae; une 
photocopie des trois dernières feuil- 
les de paye ou un autre document 
susceptible de prouver une cotisation 
à la Sécurité sociale. 

LUNSFA AUSSI 

Dans Maîtrise de l'énergie parue dans 
Le Monde daté des 26-27 juin 1983, 
nous donnions une liste d'organismes 
habilités à établir des diagnostics 
thermiques. Nous avions omis d'y 
faire figurer l'UNSFA (Union natio- 
nale des syndicats français d'architec- 
tes), signataire elle aussi d'une con- 
vention avec l'AFME 
Il faut donc noter également : 
UNSFA, (1)544.58.45. 


« JE REFUSE LES GASPILLAGES » SÜ 

COTapporteur avec Philippe Chartier des missions sur la recherche, le célèbre volcano- 
logue donne à Maîtrise de l'énergie un vibrant plaidoyer pour -la géothermie.. 


Excellente initiative, cette lettre 
mensuelle de l'AFME. H faut conti- 
nuer d'ouvrir le débat public, au 
grand jour. Pendant la campagne 
électorale de Fra n ç oi s Mitterrand, 
au printemps 1981 , je • me suis 
mouillé pour engager le futur pou- 
voir'- à soumettre la politique de 
l’énergie au feu de la controverse 
démocratique. Cette lettre va dans 
le sens que je souhaite : elle est là 
pour montrer qu'il y a d'autres solu- 
tions, que l’initiative décentralisée 
peut hrire avancer les choses. 

Dans aucun autre pays occidental 
que la France; les grands produc- 
teurs d'énergie n'ont un tel -pouvoir- 
sur l'Etat, une telle capacité 
d'exclure et de discréditer les solu- 
tions alternatives. Prenez la géother- 
mie par exemple : depuis une ving- 
taine d'années environ, à une épo- 
que où le pétrole était pourtant 
encore très bon marché (et où les 
officiels croyaient partout qu'il lé. 
resterait encore longtemps), des cen- 
trales, produisant de l'électricité à 
partir de la chaleur interne de la 
terre se sont mises en place à travers 
le monde entier. La centrale de Lar- 
derello en Italie existait depuis 1910, 
mais c'est au cours des années 60 
qu'on en a va. apparaître d'autres, en 
Nouvelle-Zélande, au Japon, en Cali- 
fornie, en URSS, aux Philippines, au 


,>c? 


Mexique, au Salvador, au Kenya, en 
Islande. Et je ne parle pas des petites 
centrales de Taïwan ou d'Hawaii. 
Qu'ont fait les Français pendant ce 
temps-là ? Notamment dans les terri- 
toires d'outre-mer ? 

Malgré mes conseils de mise en 
valeur des sites géothermiques voi- 
sins pour traiter le minerai de nickel 
de Nouvelle-Calédonie et les efforts 
du Bureau de recherches géologi- 
ques et minières (BRGM), puis 
d'Eurofrep [société privée de recher- 
che et d'exploitation de pétrole) dam 
les années 1963-1957 en Guade- 
loupe, nous attendons toujours la 
première référence géothermique . 
française. J'entends dire que la cen- 
trale de Bouillante doit entrer en 
fonctionnement avant la fin de cette 
année et je m'en réjouis. 

A l'intérieur de l'Hexagone aussi, il 
n'y a pas seulement des bassins à 
basse température que l’on com- 
mence à exploiter, mais également 
des gisements à haute température 
(plus de 150 degrés) en Alsace et 
dans le Massif Central. 

Priorité doit être donnée à l'exploita- 
tion de ces gisements plutôt qu’à des 
opérations spectaculaires comme le 
projet «Energeroc», s'inspirant du 
pilote américain des hot dry rocks 
{roches chaudes). Cela consiste à 
fracturer des granités à 5 000 mètres 
de profondeur en y injectant de l'eau 
que l'on espère récupérer sous 
forme de vapeur. Certes, des recher- 
ches sur la fracturation doivent être 
poursuivies pour améliorer la pro- 
ductivité des réservoirs existants 
mais pour qu'une opération géother- 
mique soit économiquement renta- 



ble il fout que la nature géologique 
de sols se prête à la circulation du 
fluide caloporteur en grande quan- 
tité (100 à 500 tonnes/heure par 
puits). 

Je sais que, du fait des fonctions offi- 
cielles que j'ai acceptées 1 , je suis 
tenu & une certaine obligation de 
réserve, mais cela ne m'interdit nul- 
lement de dire que le chauffage élec- 
trique n'est pas une bonne solution. 
Produire une énergie aussi « haute », 
aussi ordonnée, aussi précieuse que 
l’électricité, pour relever finalement 
de quelques degrés la température 
des logements au bout de ia ligne, 
c'est gaspiller les trois quarts des 
^calories contenues dans le charbon, 
le pétrole ou Vuramum.. Cette politi- 
que économiquement désastreuse, 
dont nous avons hérité, il est désor- 
mais très difficile de s'en débarras- 
ser. Ce serait cependant l'une des 
façons de sortir de la crise. Avec la 
géothermie, à partir des gisements â 
basse température comme Dogger 
en région parisienne [70 degrés à 
- 1 600 mètres de profondeur), on dis- 
pose d'une source d'énergie propor- 
tionnée aux besoins de chauffage des 
locaux et économe en devises. 
D'autres ressources, solaires et géo- 
thermiques, peuvent être utilisées 
pour le chauffage, la production 
d'eau chaude sanitaire et les besoins 
énergétiques de certaines industries 
du secteur de l'agriculture [malte- 
ries, laiteries, brasseries...). 

La frénésie du gaspillage énergéti- 
que de notre société, hérité d'un 
passé récent à l'échelle humaine 
(une génération à peine), est incom- 
patible avec les ressources naturelles 
et ne peut pas durer bien longtemps. 
Je suit tout â fait convaincu qu'au 
cours des vingt ou trente prochaines 
années, nous devrons non seulement 
stabiliser mais même réduire, dans 
d'importantes proportions, notre 
consommation globale d'énergie. Le 
progrès social n'y perdra rien, bien 
au contraire. 

Propos racuoïlfts par Louis Pufooaoc 

1 . Haiaan Tazieff dirige le Commissariat 
à l'étude et â la prévention des risques 
naturels majeurs. 
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La France 
au soleil 


'Idée de départ du Comité d’action pour 
le solaire : montrer qu'en France te 
solaire — et les énergies nouvelles et 
renouvelables en général —, ça existe 
réellement. D'où la formule retenue en 
1982 de sélectionner dans un guide cent 
«brillants* exemples de réalisations, 
en faisant le tour des techniques et des 
régions. 

Le Comité a décidé de recommencer 
l'expérience, et le Guide 1983 de la 
France solaire présente à nouveau 
cent brillants exemples, mille cinq- 
cents réalisations solaires, miüê adres- 
ses utiles et, affirme-t-il « deux cent 
soixante-douze pages pour payer moins 
cher son énergie *. Schémas, explica- 
tion des différentes techniques, inter- 
views, articles, déclarations de respon- 
sables ou spécialistes viennent complé- 
ter les fiches descriptives des réalisa- 
tions, présentées photos à l'appui. 
Grand principe des utilisateurs : se ser- 
vir d'énergie disponible • gratuite- 
ment * au départ. Ainsi, sait-on que la 
paille inutilisée de la Beauce peut servir 
à chauffer une cité ? Que les tiges de 
lavande, jetées après distillation, peu- 
vent être également brûlées en chau- 
dière ? Que les fientes dès élevages de 
dindes peuvent produire un gaz permet- 
tant d'alimenter l'usine oà ces volailles 
sont transformées en gigots et escalo- 
pes ? Que le soleil peut chauffer l'eau 
d'un hôpital, d'une piscine, d'un groupe 
scolaire ? 

Utiliser au maximum ce qu'il est con- 
venu d'appeler les énergies nouvelles et 
renouvelables est, par-delà l’intérêt 
individuel ou d'une collectivité res- 
treinte, un enjeu capital pour un pays 
qui. comme la France, est contraint 
d'importer massivement son énergie. 
En faudrait-il une preuve que la préface 
de ce guide l’apporterait : elle est signée 
François Mitterrand ! 

Le Guide 1983 de la France solaire 
est disponible dans les kiosques. On 
peut également le demander au Comité 
d’action pour le solaire, 8 rue de Riche- 
lieu. 75001 Paris. Prix : 45 francs. ■ 


La sciure en bâtons 
de Cogra 48 


Trouver l'usine Cogra 48, à Mende, 
n'est pas très difficile. Au feu rouge, 
on tourne à droite. Mais quel feu 
rouge ? Le seul. La préfecture de la 
Lozère n'est pas une ville comme les 
autres. 

C'est là que Bernard Chapon, un 
jeune forestier de la région, a décidé 
de monter une usine de fabrication 
de granulé de sciure déshydratée. 
Techniquement. l'installation est 
simple, rationnelle et fort bien cons- 
truite : un four, dans lequel ne brûle 
pas d’autre combustible que de 
l’écorce, chauffe l’air d’un tambour 
de déshydratation â une température 
de 500 â 600°C. Après un premier 
broyage, la sciure ayant 40 à 45% 
d'humidité est envoyée dans ce tam- 
bour et en ressort à 10% d'humidité. 
Elle est ensuite broyée à nouveau, 
très finement, puis pressée. Le pro- 
duit final se présente sous la forme 
d'un bâtonnet cylindrique de 8 milli- 
mètres de diamètre pour 2 à 3 centi- 
mètres de longueur. 


Le feu du débet 


On entre là au cœur du débat. Sché- 
matiquement, la question peut se 
poser ainsi : il ne saurait être ques- 
tion de brûler des rondins, ailleurs 
que dans une cheminée d'agrément. 
U y a mieux â faire avec cette 
madère première. An moins, quand 
il n'y a pas de papeterie dans le voisi- 
nage, peut-on brûler de la plaquette 
ou de la sciure Mais ce combustible 
a de quoi désorienter les chauffagis- 
tes traditionnels : U n'a pas de carac- 
téristiques stables, ni granulométrie, 
ni taux d'humidité constants. Le gra- 
nulé tel que le fabrique M. Chapon 
remédie à cet inconvénient. Mais, à 
la différence du rayonnement solaire 
ou de l'eau d'un cours d'eau, le bois 
est une source d'énergie renouvela- 
ble qu’il faut acheter. Toute opéra- 
tion qui en augmentera la valeur 
ajoutée en renchérira donc le coût 
Dans ces conditions, oh aura vite fait 
d'atteindre un prix de vente à la 
thermie dissuasif au regard des éner- 
gies concurrentes. Mais, à Mende, 
M. Chapon a de bons arguments à 
faire valoir aux sceptiques. 
L'opération semble avoir été aussi 
bien montée économiquement que 
techniquement. La répartition du 
capital de la Cogra 48 en témoigne ; 
40% pour les seize principales scie- 
ries de ce département ; 40% pour la 
SA de HLM Lozère-Habitation ; 10% 
pour le Crédit agricole ; 10% pour le 


département. « Parvenir à rassembler 
dans la même société à la fois les pro- 
ducteurs de la matière première et le 
principal demandeur d'énergie calorifi- 
que de la région était pour moi le pre- 
mier gage de la réussite », commente 
M. Chapon. Avant la création de la 
Cogra, la sciure ne faisait l'objet 
d'aucune valorisation : il n'y a pas 
de fabricant de panneaux de particu- 
les dans la région, et l'on sait en 
outre que la situation de cette indus- 
trie n'est pas flamboyante. Les 
scieurs étaient donc tout disposés à 
vendre leurs déchets à un prix très 
raisonnable. Du point de vue de lia 
protection de l'environnement, le 
département, qui tire du tourisme 
une partie de ses ressources, ne pou- 
vait que se réjouir de la disparition 
des tas de sciure. Enfin, du côté des 
HLM, le problème était fort clair : en 
Lozère, la saison de chauffe dure 
huit mois et les températures de 
moins 20° C ne sont pas rares. C’est 
ainsi qu'un locataire de la cité de 
Fontaniüe, à Mende, payait chaque 
mois 450 francs de loyer et ... 900 
francs de provision de chauffage. 
Tout ce qui allait permettre de 
réduire le coût de fonctionnement de 
la chaufferie de cette ôté de quatre 
cent cinquante logements sans pour 
autant entraîner d'investissements 
trop coûteux, puisque ceux-ci ne 
peuvent désormais plus être réper- 
cutés sur les loyers, était bon à pren- 
dre. Propre, aisément manipulable. 
stockable sans problème, produit sur 
place, n'entraînant pas de gros inves- 
tissements, produisant tout aussi 
peu de fumée que de cendres, le gra- 
nulé de sciure avait de quoi séduire 
les gestionnaires de cette SA HLM. 
D'autant que, à 16 centimes la ther- 
*mïe — chiffre avancé par M. 'Chapon 
—, on est largement au-dessous des 
30 centimes que coûte le fioul 
domestique, seule source de chauf- 
fage utilisée jusqu'alors. 

Très satisfait de ses premiers résul- 
tats, M. Chapon envisage 
d'employer bientôt sept personnes et 
. de traiter à terme la quasi-totalité 
des 1 1 000 tonnes de sdure aisément 
mobilisables sur le département cha- 
que année. Prochain client de la 
Cogra : l’hôpital de Mende, qui 
absorbera dès l'hiver prochain 1 500 
tonnes de granulé de sciure. 

La confiance accordée par les deux 
plus gros demandeurs d'énergie 
calorifique de la Lozère montre 
qu’on a su tirer au mieux parti des 
conditions particulières de ce dépar- 
tement. Michaël Gheerbroitt 


r LOIRE 
ATLANTIQUE 
Gros plan 
sur les HLM 


V isualiser les fuites de calories des 
cinq cent soixante-quatre logements 


sociaux qu’elle voulait réhabiliter : telle a 
été la première volonté d'une société 
anonyme d'HLM de la ville de Nantes. 
Pour eda, elle a eu recours à la * thermo- 
graphie ». On appelle ainsi l'opération 
qui consiste à photographier, à l'infra- 
rouge, tes bâtiments. Les photos obte- 
nues selon ce procédé permettent en effet 
de localiser- nettement les zones chaudes. 
Une étude attentive des contrastes de 
couleurs ou de dégrodés de gris donne 
donc des indications précieuses. 

Mais ce n'est qu'une première approche. 
Reste ensuite à se livrer à l'examen minu- 
tieux des locaux, appelé • diagnostic 

thermique» (voir . Maîtrise de l'énergie 

des 26/27 juin 1983). Seul œluhei per- 
met de rassembler les éléments pour fixer 
les interventions â envisager, d'avoir une 
idée des coûts des travaux â entreprendre 
et, surtout, de choisir la nature de 
ceux-ci. 

A Nantes, il fallait protéger les immeubles 
contre les « chocs thermiques », ces mau- 
vais coups que différences de température 
et changements de conditions atmosphé- 


riques leur font subir, provoquant fissures 
et infiltrations. C'est donc l'isolation exté- 
rieure — qui consiste, comme son nom 
J'indique, à recouvrir le bâtiment d'-une 
carapace isolante — que le diagnosti- 
queur a préconisé. Et c'est ce qui a été 
réalisé. 

Opération importante (trois cent quatre 

logements pour « Le Ranzay » ; deux cent 
soixante pour « Le Château de Reze •) ; 
opération longue (seize mois de travaux 
en tout) ,- opération coûteuse (4 600 000 
francs TTC). Il faut toutefois préciser qu'il 
s'agit là d'un montant global, compre- 
nant, outre l'isolation extérieure, d'autres 
travaux d’isolation (terrasses, planchers, 
ouvertures), des interventions de réglage 
et révision, des installations de chaudiè- 
res à gaz. Il Faut surtout indiquer que 
l'Agence française pour Ig maîtrise de 
l'énergie a subventionné l'opération à 
prés de 30% -.{1 520 000 francs TTC). Il 
fout enfin rappeler que, par-delà les gains 
énergétiques importants qu’entraînent 
des interventions de ce type, les occu- 
pants ont, < en prime », la satisfaction 
d'habiter dans des logements où il fait 

meilleur vivre. ■ 
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DES REGIONS 


MANCHE 


PAC et plâtre 


al cru aux performances pré- 
{( J dites, malgré la manque de 


références industrielles. Cétait en 
1977 et fe suis persuadé oujourtPhui 
d'avoir choisi la bonne vote. » . 
L’homme qui exprime ainsi sa satis- 
faction est M. Rodes, industriel à 
Sainte- Mère- Eglise (Manche). Son 

problème ? Sécher des carreaux dé - 
plâtre. La solution retenue T La 
pompe à chaleur. 


tou fours s'efforcer d'avoir de 
l'avance sur ses concurrents » 
. affi r m e encore M. Rooles qui, dès 
lors, voulant réduire la consomma- 
tion d'énergie pour abaisser les 
coûts, n'avait plus qu'une solution : 


Jusqu'en 1976, Premaco, l'entreprise 
dont M. Roules est le président- 


directeur général, ne disposait que 
d'un seul séchoir, dont la capacité 
maximale était de 200 000 m’ de car- 
reaux de plâtre par an. Ce séchoir, 
de 24 mètres de long, était alimenté 
en fioul lourd (dit n° 2). Un échan- 


geur k longitudinal » maintenait l'air 
de séchage à 90° C, température 
impliquant un cycle complet de 
séchage de vingt-quatre heures. Ce 
matériel se classait parmi tas plus 
performants, plaçant ainsi la société 
en bonne place par rapport à la con- 
currence. Pourtant, le prix du fioul 
ne cessant d'augmenter, la coût du 
séchage représentait déjà 15% du 
prix de revient des carreaux. Or, 
Premaco voulait porter sa capacité 
de production à 350 000 m 2 , d'où la 
nécessité d'un nouveau four, m II faut 


Au cours d'un colloque, un exposé 
d'un ingénieur B>F sur la pompe à 
chaleur (PAC) avait suffisamment 
intéressé le chef d'entreprise pour 
qu'il cherche de ce côté-là... et qui? 
trouve. Certes, Il a fallu adapter. Car 
les pompes à chaleur construites en 
1978 ne permettaient pas de mainte- 
nir une température supérieure à 
63° C Le four s'an est trouvé 
allongé, passant à 35 mètres au lieu 
de 24. Lu durée de f opération est 
passée de vingt-quatre heures à 
t ren te-cinq heures. Mais qu'importe, 
finalement, ce qui compte, c'est le 
résultat. Celui-ci est sans discussion 
puisque l'adoption de la pompe 6 
chaleur s'est traduite par une réduc- 
tion de 41% de la consommation 
d'énergie primaire du séchoir, d"od 
une économie de fioul lourd de 1 041 
tonnes par an. 

m Je considère que m'affranchir 
aufounthuî du fioul me donne un 
avantage », conclut M. Roales. I 



MIDI 
Scorpion 
contre tison 


f MOSELLE > 
Vapocraqueuis 
et fleu^sen pots 


C haque été, an Corse, sur la Côte 
d'Axur, en Provence, en 


M aintenir dans les serres une tempé- 
rature de 2G° C, par moins 15° C 


Languedoc- Roussillon, plusieurs mil- 
liers d'hectares se transforment en 
torches. STI y a peu de chance pour 
qu’on trouve le moyen d'empêcher 
les feux de se dédencher, on peut en 
revanche essayer de'freiner la pro- 
pagation des Incendies. Efficace et 
préventif, le débroussaillage permet 
de faire des coupes daires dans les 
fouillis des sous-bois, de quadriller 
la forât, en vue de circonscrire les 
dégâts à quelques lots. Mais une 
telle opération coûte cher (8 000 
francs à l'hectare). Si l'on ne peut 
pas supprimer le coût de ce net- 
toyage, on peut essayer de l'amortir 
en utilisant te bais ainsi récolté. 
Reste que cette valorisation des tail- 
lis et autres arbustes dépend de Unir 
transformation sur- place en mor- 
ceaux facilement transportables; Or, 
la forât méditerranéenne à uné 
fâcheuse tendance à pousser sur des 
versonts fortement pentes, ce qui 
complique l'opération. Il fallait donc 
Inventer une machine capable 
d’aiTacfaer, de récolter, de déchique- 
ter, quel que soit la terrain. 

Cette machine existe maintenant; 
Elle s'appelle « Scorpion », elle a six 
roues, elle broie tout, elle est fabri- 
quée par une société française : la 
Semdëm, Ce n'est encore, qu'un pro- 
totype mais, à chacune de ses 
démonstrations, alla fait la preuve 
de son efficacité. A la grande satis- 
faction de son < père ». M. Gasquef, 
mais aussi de l'Agence française 
pour la maîtrise de l'énergie qui, par 
son concours financier, a permis la 
réalisation de cette machine. 

Encore fout-il trouver des débouchés 
au produit. 'Cest à quoi s'emploie 
l'Agence, qui organise un concours 

en vue de la fabrication de chaudiè- 
res a grille tout bois b, capables de 
calciner sans problème aussi bien de - 
la sciure que des bûchettes de: 30 
centimètres, et destinées à alimen- 
ter des chaufferies collectives. Inté- 
rêt économique, innovation, sauve- 
garde de la nature-' se rejoignent 
ainsi pour permettre un approvision- 
nement û partir de ressources loca- 
les. ■ 


JXL roture de 2G° C, par moins 15° C 
de température extérieure : voilà la con- 
trainte pour les établissements Marion, de 
Saint^Avold (Moselle). Horticulteurs, ils 
■produisent fleurs et surtout plantes ver- 
tes, particutièremênf exigeantes en cha- 
leur. Installés sur 2,5 hectares, enviso- 
' géant une extension, à terme, sur 4 hec- 
tares, il leur falloir prévoir une augmenta- 
tion de .la copacité de la chaufferie. Mais, 
la facturé à payer du fait du renchérisse- 
ment des prodùits pétroliers pesait déjà 
lourd. Trouver une autre source de cha- 
leur permettant d'utiliser le circuit de 
chauffage existant était évidemment la 
solution, mats cela supposait que l'on 
puisse, disposée d'un fluide à 70° C. 

Or. à quelque 5 kilomètres de là, sur lo 
plate-forme de Corling, les activités du 
groupe CDF-Chimie dégagent une impor- 
tanle source de chaleur. Les eaux de 
trempe des deux vapocraqueurs sont 'jus- 
tement récupérables à 75° C. 

Après étude, l’opération de récupération 
et de transfert de chaleur a été jugée 
financièrement viable' et deux canalisa- 
tions (aller-retour) ont été tirées sur les 
5 500 mètres qui séporent l'utilisateur du 
fournisseur. L'installation fonctionne 
depuis 1980 — très bien, puisque le 
générateur prévu en secours n'a jamais 
servi — et une campagne de mesure, 
effectuée en 108Ï. a fait apparaître une 
économie.annuèlie de 2 000 tep. L'inves-, 
tissement ayant été de 8 millions de 
francs et les économies constatées sur les 
charges d'exploitation, pour 1981, étant 
de 1 ,7 million dé francs, l'installation doit 
être amortie en moins de cinq ans. 
■Cétait la première fais que l'on utilisait 
ainsi des eaux chaudes industrielles pour 
chauffer des serres. Que la tentative soit 
couronnée de succès est donc intéressant, 
et cela devrait ouvrir ta voie à d'autres 
réalisations. A partir de la plate-forme de 
'Carting, d'abord, dont les disponibilités 
sont loin d'être toutes utilisées, mais éga- 
lement en profitant d'autres « sources » 
industrielles, et notamment celles des cen- 
trales électriques. D'autant que. outre les 
serres, les industries utilisant de l'énergie 
thermique à bas niveau, les collectivités 
focales, les organismes d'HtM, : les grou- 
pements gérant des immeubles d'une cer- 
taine taille peuvent- utiliser de tels réseaux* 
dechbleur. ■ 
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PYRÉNÉES 
ORIENTALES 
Miroirs 
et mégawatts 


Perrier ou la fraîcheur à double vapeur 


P ”*" ** wx pouvoirs publics en 
1777, le projet Thémis dut être 
redî mentionné à une puissance infé- 
rieure pour des raisons budgétaires, 
pour être finalement accepté par le 
Conseil des ministres en 1979. Cette 
année-là, k> construction de la. cen- 
trale solaire d'une- puissance de 
25 MW démarre à Targassoane, 
dans les Pyrénées-Orientales le 
financement est partagé entre le 
d épa rtement et fa région Languedoc- 
Roussillon, l'ancien Commissariat à 
l'énergie solaire et Électricité de 
France. 


La centrale française complète 1 le 
portefeuille mondial de la dizaine de 
centrales à tour de quelques méga- 
watts installée» dans le monde. Le 
principe de cas centrales est simple : 
une chaudière supportée par une 
tour reçoit les rayons solaires con- 
centrés au préalable par un ensem- 
ble de miroirs orientables : les 
héliostafs. Elles se différencient les 
unes des autres par la géométrie de 
la chaudière, le fluide caloporteur et 
le stockage thermique. 


de chaleur, cette forme énergétique 
que le nucléaire avait fait oublier 
niais qui est, en fait, la mieux adap- 
tée à certaines industries de trans- 
formation, tels l'agro-a [inventaire, la 

chimie, le textile . Les centra l es à 

tour pourraient être utilisées à cas 
fins en France — mais aussi dans les 
pays où le soleil brille pen d a n t de 
longues heures d'affilée. Thémis est- 
elle donc un prototype exportable ? 
Sans doute, mais il faut encore pro- 
longer l'expérience et simplifier le 
système. M. Chabbaf, représentant 
du gouvernement et responsable de 
la mission de la recherche attachée 
a, en tout état de cause, affi r mé que 
fa prospection de marchés à l'étran- 
ger, - et en particulier dans le tiers 
monde, avait commencé. 


En 1972, la société Perrier de Ver* 
gèze {Gard) prit ‘la décision dé fabri- 
quer sur place la célèbre bouteille 
verte, jusqu'alors sous- traitée- Un 
four à verrerie exige une tempéra- 
ture de près de 1 600° C ; on conçoit 
que, même à cette époque, le coût 
énergétique d'un tel investissement 
ait été pris en considération. Toute- 
fois , comme le reconnaît 
M. jean-Pierre Hartemann, direc- 
teur du département Travaux neufs, 
« personne n'aurait été capable, à ce 
moment-là, de nous prévenir que le prix 
du fioul allait s'envoler et que ce critère 
serait fondamental ». 

Après 1974, il fallut.se rendre à l'évi- 
dence : le four qui avait été choisi 
coûtait trop cher en énergie. Sous la 
direction de M. Jacques Lassai ette, 
ingénieur chargé des problèmes 
thermiques, les thenniriens de 
l'entreprise décidèrent d'améliorer 
les performances énergétiques de 
leur installation. Dans un four, quel 
qu'il soit, ri Ton veut économiser du 


rentable sur un seul four, cette opé- 
ration fut abandonnée jusqu'en 1977 
lorsque Perrier décida d'entrepren- 
dre la construction d'un second four, 
pour faire face à l'accroissement des 
ventes et eh particulier à l’engoue- 
ment des Américains pour le * cham- 
pagne des eaux de table »... 


Des bulles 

qui ont conquis l'Ouest 


Quelle est la vocation de ces centra- 
les ? En ce qui concerne la France, 
une chose est sûre en tout cas : Thé- 
mis ne servira pas è fournir de l'élec- 
tricité au réseau. Cest unanimement 
qu*EDF et l'Agence française pour la 
ma î tri s e de l'énergie abandonnent ce 
type de centrales pour la production 
cf électricité des deux décennies 6 
venir. En revanche, Thémis pourrait 
être très efficace pour la production 


Thémis, centrale expérimentale, 
devait aussi .être un outil de recher- 
che. Fin 1985, le contrat qal lie EDF 
au CNRS prendra fin. D'ici là, le gou- 
vernement devra sans doute décider 
du développement futur des centra- 
les solaires. En attendant, les Etats- 
Unis, l’Australie, l'Union soviétique 
semblent décidés . aujourd'hui à se 
lancer dans la construction de cen- 
trales solaires prototypes de 
100 MW. 

Martine Barrère 


!.. Celle-ci est la plus instrumentée. 
Cnit à dbe ' «pie. comportant 'de nom- 
breux instruments de mesure, efle 


breux instruments de mesure, efle 
devrait permettre de tirer de nombreux 


carburant, une solution possible 
consiste à préchauffer l'air qu’on y 
introduit, ou « air comburant ». 
Dans le modèle de four installé à 
Vergèze, un récupérateur de calories 
(échangeur tubulaire) u tilisan t les 
gaz sortant du four & 1 350° C per- 
mettait déjà de porter l'air combu- 
rant à 525° C au moment de son 
introduction dans le four, ü était 
logique -de penser que, même à la 
sortie de cet échangeur, les fumées, 
alors rejetées dans l'atmosphère, 
conservaient un potentiel énergéti- 
que considérable. On envisagea 
donc la construction d'un second 
échangeur (à spirale) au-dessus du 
récupérateur initial avec adjonction 
d’une chaudière de récupération ali- 
mentant en vapeur une turbo- 
machine. 

Techniquement possible mais non 


Unique en son genre, l'installation 
de Vergèze fonctionne depuis 1980 
de la façon suivante : les deux fours, 
de modèle identique, disposés paral- 
lèlement l'un à l'autre, sont dotés 
d'un second récupérateur permet- 
tant de porter l'air comburant à 
750° C. Mais là ne s'arrête pas le 
rôle des fumées : collectées au som- 
met des récupérateurs, ces gaz brû- 
lants vont produire de la vapeur 
d'eau surchauffée à haute pression 
(430° C pour 32 bars| dans deux 
chaudières . installées derrière cha- 
que four, A l'issue de ce parcours, 
les fumées sont rejetées dans 
l'atmosphère. Elles sont à 235° C 
environ. 

La vapeur produite dans ces deux 
chaudières a deux usages : 

— produire de l'électricité par 
l'intermédiaire d'un turbo- 
alternateur de 2 300 kilowatts (plus 
de 5 millions de kilowatts-heure ont 
été produits en 1980 — compte tenu 
de l' auto-consommation de l'installa- 
tion —, soit une économie de 1275 
tep d'énergie primaire) ; 

— produire à nouveau de la chaleur 
sous forme d'eau surchauffée par 
l'intermédiaire d'un échangeur, 
pour alimenter trois autres chaudiè- 
res servant tant au chauffage des 
locaux qu'au processus industriel de 
la verrerie et de l'embouteillage. En 
1980, cette eau chaude a permis 


JM 


m 


,• // // .< 


V. - 

ne première au siège de la CGT 


Agréable,- cette sensation de fraî- 
cheur en pénétrant cens l'immense 
patio couvert de l'jnmeuble des 
fédérations de la CG*t à Montreuil ! 
Cest par ces températures caniculai- 
res du début juillet qi'on apprécie 
pleinement les bienftits de l'« air 
conditionné ». Air confitionné, oui, 
mais... et les économes d'énergie ? 
justement, tout cela est bien lié, 
mais, d'abord, un bnf retour en 
arrière... 

Deux motivations esü mtielles ont 
poussé la CGT, il y a d x ans, à quit- 
ter la rue Lafayette pJur constuire 
un vaste complexe infc ■syndical. 
D’abord, un souci d‘ ffïcacité par 


d'énergie ? 
t bien lié, 
retour en 


bntielles ont 
K ans, à quit- 
lur constuire 
{■syndical. 
Efficacité par 


avait été conçu sous la forme d'une 
couronne polygonale- entourant un 
hall poly fonctionnel, introduisait 
d'autres contraintes : le volumineux 
patio- ainsi créé, couvert en partie 
supérieure par trois verrières de 
forme triédriques (trois côtés), cons- 
tituait, de fait, un volume bioclimati- 
que soumis à l'effet de serre, c'est-à- 
dire une zone d'accumulation éner- 
gétique considérable nécessitant le 
traitement de 300 000 m? d'air- tou- 
tes les heures. 


original car, outre les multiples 
systèmes de récupération de chaleur 
qn'îl comporte à tous les niveaux des 
bâtiments, U utilise les c services » 
d'une nappe d'eau souterraine peu 
profonde qu'il maîtrise pour y c stoc- 
ker » calories ou frigories selon les 
besoins 1 


... deux puits. 


une mise en commun e moyens et 
de meilleures conditio s de travail. 
Ensuite, le désir de don ex une autre 
dimension à l'action yndicale en. 
réalisant, comme le so ligne Ernest 
Deiss, prérident de la ociétë civile 
d'études et recherches SCER) qui a 
assuré la maîtrise d'cewre.du projet, 
« un ensemble à la ponte du progrès 
scientifique et techniquéons beaucoup 
d'équivalent dans le mcide ». La com- 
mune de Montreuil i été retenue 
pour la nouvelle implantation qui 
allait permettre la dise en valeur 
d‘un quartier parti ci» erement défa- 
vorisé en le faisant Jfenéfîcier, avec 
les installations cdnplémentaires, 
hôtelières, commerAales et autres, 
d'un centre d'intérf et d' a n imati on 
à la fois attracif et créateur 
d'emplois. / 


Les autres locaux, l'immeuble de la 
confédération qui est actuellement 
terminé et ceux de la presse et de 
l'UFM (Union fraternelle de la 
métallurgie) en cours de construc- 
tion, ne posaient pas de problème 
particulier et pouvaient sans diffi- 
culté s'intégrer au système de chauf- 
fage retenu pour cet ensemble de 
105 000 ra 2 de surface totale. 


Une ni 


Ce choix impliquât un certain nom- 
bre de contraint^, et en particulier 
la proximité du bulevard périphéri- 
que conduisait Mes niveaux sonores 
très élevés z d'cl l'absolue nécessité 
de dore comllëtement les bâti- 
ments, et en conséquence d'adopter 

un système je' climatisation des 
locaux. En oure. le pari architectu- 
ral du bâtimat des fédérations, qui 


Le principe de la climatisation com- 
plète ayant été -choisi une fois pour 
toutes, il convenait de définir la for- 
mule la -plus .économe en énergie, 
compte tenu de surcoûts raisonna- 
bles : fallait-il «.passer » au charbon r 
se brancher sur le réseau du chauf- 
fage urbain de Bagnolet ou envisager 
une solution électrique ? La discus- 
sion a, semble-t-il, été âpre-entre les 
responsables, mais c'est finalement 
le « tout électrique » qui a été choisi 
car, - indique François Blumental, 
directeur général de • la SCER, 
« c'était en ligne avec la position de la 
CGT et le fait qu'à terme le développe- 
ment du programme électro-nucléaire 
français conduirait à un kWh électri- 
que moins cher ». En outre, cette solu- 
tion permettrait de « mettre en 
œuvre une technique audacieuse *, 
qui cadrait bien avec le contexte 
général de la réalisation du com- 
plexe intersyndical. 

Tout électrique oui, mais tout élec- 
trique intelligent : le système qui a 
été finalement réalisé est tout à fait 


« C'est là la grande originalité de notre 
système, souligne François Blumen- 
tal, une exploitation en deux puits indé- 
pendants, avec un fonctionnement sai- 
sonnier alterné. » Prélevée en hiver 
dans le puits qualifié de < chaud », 
l'eau, après avoir cédé ses calories 
dans Le circuit de chauffage des bâti- 
ments, est rejetée dans le puits 
« froid » : en été, cette eau froide 
« stockée » est à son tour utilisée 
pour assurer la climatisation des 
locaux. L'eau chaude qui en résulte 
est alors rejetée dans le puits chaud ; 
la boucle est .bouclée : les volumes 
d'eau transférés d'un puits à l’autre 
chaque saison ont été évalués à 
212 000 m 3 . Bs créent au niveau de 
chaque forage deux bulbes suffisam- 
ment éloignés pour éviter foute 
action parasite.: 

Concrètement, pendant l'été, l'eau 
froide issue du premier puits récu- 
père la chaleur emmagasinée au 
niveau du « patio », ou encore pro- 
duite par les groupes frigorifiques. 
Elle se réchauffe et est. transférée 
dans le puits « chaud ». 

Pendant l'hiver, la chaleur néces- 


route en laver de groupes Diesel per- 
mettant d’écrêterles consommations 
d'électricité aux heures de pointes 
EDF. En demi-saison, le. système 
s'équilibre de lui-même, . sans 
recours aux puits, les excédents de 
chaleur compensant ici les manques 
là. 

Le système' devrait fonctionner à 
plein rendement d'ici quatre ou cinq 
ans, le temps qu'un équilibre se crée 
au niveau de la nappe phréatique et 
que l'installation soit parfaitement 
maîtrisée. Actuellement, l'économie 
réalisée est de l'ordre de 15% mais, à 
terme, on devrait pouvoir atteindre 
500 tep sur une consommation totale 
de 1 100 tep pour une installation 
équivalente au fioul. 


...et des logiciels 


saire au chauffage est puisée dans 
divers gisements : d'abord, dans 


celui de récupération sur l'air 
extrait ; ensuite dans le stock d'éner- 
gie du. puits chaud, enfin dans les 
ballons d'hydrq-accumulation .dont 
çhaque bâtiment est équipé et qui 
utilisent du courant électrique de 
nuit, peu cher. Le seul cas d'utilisa- 
tion d'hydrocarbures est la mise en 


Des efforts sont actuellement faits 
pour améliorer le système de gestion 
centralisée de l'énergie en intégrant 
aux logiciels de commande des don- 
nées réelles quant à l'inertie des bâti- 
ments aux taux d'occupation des 
locaux (qui peuvent varier considé- 
rablement d'un jour à l’autre), aux 
prévisions météorologiques à court 
terme (connexion avec le -centre 
« météo » du -Bourget), etc. Les logi- 
ciels mis au point sur des bases expé- 
rimentales permettront , une gestion 
pins fine du système et une amélio- 
ration des performances des installa- 
tions : des campagnes de mesure 
doivent permettre de tirer des ensei- 
gnements intéressants du fonction- 
nement de cette réalisation exem- 
plaire à bien des égards qui, regrette 
François Blumental, «a été snobée 
pour des raisons purement idéologi- 
ques » et qui, sur un coût total de 334 
millions de francs «a reçu comme 
seule subvention un. million de francs 
’ provenant de l'ex-Agence pour les éco- 
nomies d'énergie ». 

Serge Moyenobe 


l'économie de 3 070 tep. L'ensemble 
de la distribution de cette vapeur, 
pilotée par ordinateur, est extrême- 
ment souple. Si l'on ajoute à ces chif- 
fres l’économie de gaz et de fioul réa- 
lisée sur les fours à verre (1 765 tep), 
on arrive à une économie globale — 
mesurée précisément par le bureau 
d'étude Apave au cours de l'année 
1980 — de 6 100 tep, soit plus de 
10% de la consommation totale de 
l'urine. Soit encore une économie de 
plus de 5 millions de francs. 
L’investissement s' étant élevé à 1S 
milli ons de francs, l'installation 
devrait être amortie au printemps 
prochain. Un point mérite d'être 
souligné : ri l'on se réfère aux pro- 
blèmes de colmatage et d'encrasse- 
ment qu'a connus l'installation à ses 
débuts, et aux systèmes de ramonage 
permanent des chaudières qu’il a 
fallu installer, on mesure à quel 
point dépollution et économies 
d'énergie peuvent aller de pair. Dans 
le même ordre d’idées, un système 
de récupération de la chaleur qui 
rayonne des parois des fours permet- 
trait d’économiser de l’énergie sup- 
plémentaire et d'améliorer des con- 
ditions de travail réputées dures. 
Vergèze n’étant pas très loin d'Alès, 
on pouvait se demander s'il ne serait 
pas possible de remplacer le fioul et 
le gaz des deux fours à verre par du 
charbon. « Les investissements d’éco- 
nomie d'énergie (ou de substitutionfd it 
M. Hartemann, ne doivent tout 
d'abord perturber en rien le processus 
de production. Ensuite, il faut que cet 
investissement soit rentable. Si la solu- 
tion charbon apporte sans doute une 
réponse correcte à notre premier impé- 
ratif, cela parait,- à l'heure actuelle, 
beaucoup moins sûr pour le second, 
principalement en raison des problèmes 
techniques. • 

M. G. 


LA RÉUNION 
Bagasse 
à tout faire 


L e îlo’de la Réunion a son énergie 
la bagasse. Ce résidu lïqnew 


le la bagasse. Ce résidu ligneux 
de la canne à sucre fait en effet 
l'objet d'un véritable plan de valori- 
sation. 

Spectaculaire est par exemple la 
mise en service prochaine d'une cen- 
trale de 20 MW de puissance. Condi- 
tionnée sous tonne de « granulés », 
cette bagasse, dont la Réunion pro- 
duit 700 000 tonnes par an, peut être 
aussi utilisée pour l'alimentation ani- 
male et comme combustible. Deux 
mille tonnes par an pourraient à très 
court terme être ainsi enfournées 
dans les chaudières industrielles, 
venant remplacer des produits 
pétroliers importés à grands frais. 
Mais pourquoi ne pas brûler aussi 
celte bagasse « au foyer » et remet- 
tre au goût du jour les méthodes tra- 
ditionnelles de cuisson ? Ce fut 
l'idée d'une association locale, l'Ate- 
lier portais ‘(dont l'objectif est d’inci- 
ter à la création de petites entrepri- 
ses artisanales sur l’îfe) : adapter un 
fourneau aux besoins réunionnais. 
Ainsi naquit le fourneau portais. Bel 
exemple de a technologie appro- 
priée ». ce fourneau en t&le galvani- 
sée, tout simple, peu encombrant, 
est composé d'une plaque porteuse 
de trois foyers et d'une cheminée. 
Des dapets commandent le tirage. 
Sa consommation en combustible 
— bagasse mais aussi bois — est 
particulière me nt faible. 

Il faut savoir que la cuisine réunion- 
naise, fort mijoté», est dévoreuse 
d'énergie. II n'est pas rare qu'une 
famille utilise trois bouteilles de gaz 
par mois. Cette charge peut repré- 
senter 10 à 15% des revenus dans 
les ménages à faible pouvoir 
d'achat. Ce butane est bien sûr tota- 
lement importé : plus de 14 000 ton- 
nes par an. pour un montant de 81 
millions de francs. 

La Nouvelle Entreprise artisanale, 
créée par l'Atelier, a démarré sa 
production de fourneaux, dont la dif- 
fusion sera facilitée par le fait que 
l'usage de la cuisine au bois sur ce 
type d'appareils est encore large- 
ment utilisé dans certaines commu- 


Adapté aux conditions locales, le 
fourneau portais pourrait bien faire 
des émules dans d'outrés départe- 
ments d'outre-mer, voire en Afrique 
sahélienne où la déforestation due à 
l'usage intensif du bois prend allure 
de catastrophe. ■ 


1. Du nom de la commune du Port, siège 
de l'association. 
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E n 1981 «t 1982, la oomommatton de carburant automobile s'est stabili- 
sée. alors que, sur la mémo période, le parc s'est accru de 7,2%. Cela 
traduit l'évolution du compo r tement des conducteurs et l'amélioration 
des véhicules. Les constructeurs, avec l'aide de l'Agence française pour la 
maîtrise de l'énergie, réalisent des progrès rapides, aussi bien au niveau de 
l'organisation de la production que du produit final. Ainsi, la consommation 
moyenno des véhicules neufs mb sur le marché français depuis 1973 a-t-elle 
baissé d'environ 25%. 

Le début de l'année 1983 est cependant marqué par une reprise natte de la 
consommation de carburant, qui montre une sensibilité des usagers aux bais- 
ses de prix survenues fin 1982. D’importants efforts restent â accomplir vers 
un usage rationnel de l’automobile en termes de conduite économique, 
d'entretien et d’utilisation du véhicule â bon escient. Et d'abord acheter sa 
voiture en fonction de sa consommation. L'AFME édite dans ce but une bro- 
chure semestrielle, indiquant les consommations conventionnelles de tous 
les véhicules mis sur le marché. 

Au-delà, il s'agit de veiller A l'état des quelque 20 millions de véhicules qui 
composent le parc automobile. Différentes enquêtes ont montré que prés de 
80% des voitures fonctionnent très loin du réglage optimum préconisé par les 


OBJECTIF : TROIS LITRES 


La consommation d'énergie imputa- 
ble â l'automobile est de 17 millions 
de tonnes équivalent pétrole par an, 
comparables aux principaux sec- 
teurs industriels. 

Four la réduire, outre ce qui con- 
cerne les comportements des con- 
ducteurs, une voie essentielle porte 
sur les programmes de recherche. 
De 1975 à 1981, les constructeurs 
ont déjà fait descendre la consomma- 
tion moyenne des véhicules mis sur 
le marché de 8,5 à 7,1 litres aux 100 
kilomètres. Dès 1978, un accord 
avec Renault et Peugeot permettait 
de lancer deux programmes de véhi- 
cules de synthèse, Eve et Véra, pour 
aboutir à des prototypes de milieu de 
gamme, dérivés de voitures actuelles 
(R 18 et 305) dont la conso mma tion 
devait être diminuée. Ce fut un suc- 
cès technique spectaculaire : une 
consommation de 2,52 litres réussie 
par la Véra diesel sur le trajet Pau- 
Paris, A 70 -km/h de moyenne, tout 
en conservant aux véhicules les qua- 
lités de confort, sécurité et perfor- 
mances qu'attendent les consomma- 
teurs. Le véhicule Eve a permis 
d’obtenir un coefficient de résis- 
tance aérodynamique optimum sans 
nuire à 1* habitabilité et l'esthétique, 
de gérer par microprocesseur le 
groupe moteur, d'étudier la récupé- 
ration et le stockage de l’énergie de 
freinage, de tester l'injection directe 
sur moteur Diesel de faible cylindrée 
unitaire. 

Des voitures- 
laboratoires... 

Ces études ont permis de réaliser des 
prototypes consommant en 
moyenne 4,5 à 5,5 litres aux- 100 
kilomètres. Pourtant ces véhicules 
aux performances énergétiques si 
étonnantes ne font pas l'objet d'une 
production et d'une commercialisa- 
tion en série. Ce sont des véhicules- 
laboratoires, élaborés, sans tenir 
compte des contraintes de fabrica- 
tion et -des technologies économique-? 
ment disponibles pour produire en 


série. En revanche, les retombées de 
ces programmes sont importantes 
pour les autres véhicules en cours 
d'étude chez le constructeur. Ainsi, 
la 205 contient de nombreuses amé- 
liorations étudiées et testées sur 
Véra : allégement du poids, moteur 
amélioré, suspension arrière, amé- 
lioration du coefficient de forme 
(CX), qui permet une meilleure 
pénétration dans l'air. Les pouvoirs 
publics ont souhaité franchir un pas 
supplémentaire. C'est ainsi qu'est né 
en- 1980 le « programme 3 litres » qui 
vise à mettre sur le marché des véhi- 
cules de série de gamme moyenne 
basse actuelle (type R5 ou 104} con- 
sommant 3 litres aux 100 kilomè- 
tres. Objectif : début des années 
1990. Un effort de recherche sans 
précédent est développé par PSA et 
Renault qui travaillent sur deux 
véhicules baptisés respectivement 
Eco 2000 et Vesta ; après une phase 
d'étude de faisabilité effectuée en 
1981, ces véhicules en sont 
aujourd'hui au niveau de prototypes 
roulants dont les premiers essais 
routiers se sont révélés très satisfai- 
sants. L'effort de recherche porte sur 
l'ensemble des éléments concourant 
A l'abaissement des consomma- 
tions : amélioration de l'aérodyna- 
misme en recherchant des coeffi- 
cients de forme de 0,25, alors qu'ils 
sont en moyenne à 0,40 
aujourd'hui ; optimisation de la 
structure pour en réduire ie poids ; 
allégement des principaux organes, 
utilisation de nouvelles transmis- 
sions ; diminution des frottements 
mécaniques dans les moteurs ; appli- 
cation de l'injection directe aux 
moteurs Diesel de tourisme ; intro- 
duction de nouveaux matériaux... 
tout en gardant le souri de définir 
des solutions techniques industriali- 
sables. 

Parallèlement, des programmes de 
recherche sont confiés aux équipe- 
mentiers automobiles sur de nou- 
veaux alternateurs, des démarreurs 
améliorés, des vitrages allégés, des 
systèmes de. récupération de puis- 
sance. 


ELLE VOUS A SÉDUIT, SACHEZ L'ENTRETENIR 


Cous* 



de Contre de 1046 en moyenne sur tous parcours, 
de l'ordre de 3% pour un manque de pression de 0,3 bar, 
de l'ordre de 10% sur roule et autoroute. 

3% en ville pour 100 kg. 
jusqu'à 50%. 

jusqu'à 30% pour une utilisation du moteur à haut régime. 
50% sur les 5 premiers kilométras pour une température 
extérieure de 20“C ; 

70% sur les 5 premiers kilomètres pour uns température 
extérieure de 3°C 

de l'ordre de 10% à vitesse moyenne Inférieure ; 
jusqu’à 50% à vitesse moyenne égale Impliquait un style de 
conduite agressif de type rallye. 

• Pneumatiques sous-gonflés . . 

• Galerie vida sur le toit 

• Charge supplémentaire 

* Conduite mal adaptée 

• Départ à froid 



Votre voiture est mal réglée, vos 
pneus sont sous-gonflés, vous êtes 
nerveux au volant: résultat, vous 
consommez 25% de plus- d'essence I 
Très concrètement, pour une voiture 
moyenne, type sept chevaux, con- 
sommant 8 litres aux 100 kilomè- 
tres, et roulant 13 000 kilomètres par 
an, c'est 260 litres supplémentaires 
qui partent en fumée par le pot 
d'échappement. 1 250 francs par an, 
ça fait réfléchir. 

L'entretien de votre voiture est ren- 
table : d'abord parce qu'il diminue 
les risques de panne et d'accident, 
ensuite parce qu'il vous permet de 
passer moins -souvent A la pompe. 
Exemple : le carburateur déréglé de 
notre voiture moyenne peut englou- 
tir 65 libres supplémentaires par an. 
Un contrôle de la «carburation», 
dont le rôle est de doser avec préci- 
sion le mélange air-carburant, 
devrait être fait une fois par an. 
Même raisonnement pour l'allu- 
mage, dont les spécialistes du 
moteur â explosion savent qu'il sert 
à enflammer le mélange gazeux dans 
les cylindres grâce à un appareillage 
électrique: bougies, allumeur, 
bobine. Mal réglé, l'allumage est la 
cause d'une surconsommation de 


l'ordre de 5%, soit plus de 50 litres 
par an dans notre exemple de réfé- 
rence. Dans ces deux cas, et sauf à 
être un parfait petit bricoleur, on 
s'adressera A des professionnels 
pour contrôler, régler, entretenir. 
Mais il existe bien d'autres opéra- 
tions de routine, par exemple, gon- 
fler correctement ses pneus ou ôter 
sa galerie inutile, que tout automobi- 
liste économe peut faire pour agir 
efficacement sur le- niveau de con- 
sommation de carburant. 

Une fois parti avec une voiture par- 
faitement entretenue, n'oubliez pas 
que, au volant, le meilleur gisement 
d'économie reste le respect des limi- 
tations de vitesse (en appuyant sur Je 
champignon de 110 A 130 km/h, la 
consommation augmente de plus de 
25%). Et c'est encore le meilleur 1 

moyen d'arriver A bon port ! 
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Cet effort de recherche représente 
600 millions de francs répartis sur 
cinq ans à parts égales entre cons- 
tructeurs et pouvoirs pnblics 
(Agence française pour la maîtrise de 
l'énergie, Agence nationale pour la 
valorisation de la recherche, minis- 
tère de l'Industrie et de la Recher- 
che). L'AFME contribue à hauteur 
de 25% du total. Elle soutient par 
ailleurs, d'autres recherches sur la 
récupération d'énergie cinétique 
(énergie liée au mouvement du véhi- 
cule), sur les capteurs et compteurs 
de consommation, les systèmes 
d’aide A la conduite ou de contrôle 
de pression des pneumatiques. 
Enfin, il ne faut pas oublier l’engage- 
ment de l'Agence dans le développe- 
ment de véhicules A traction électri- 
que. 

... à des produits 
de série 

Un premier programme portant sur 
un véhicule utilitaire a été lancé 
récemment ; parallèlement était 
engagé un ' plan d’action dans le 
domaine des accumulateurs d’éner- 
gie. Objectif : permettre là aussi en 
1990 un début de production de 
série de ces véhicules qui permet- 
trait de substituer à une partie des 
hydrocarbures actuellement con- 
sommés l’usage de l'électricité en 
heures creuses. 
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constructeurs en matière d'allumage et de carburation. Or, la réalisation 
d'un entretien annuel permet d'économiser jusqu'à 10% de la consommation 
du véhicule. Extrapolée à l'ensemble du parc, cette donnée permet de sltver 
rimportance de Ten|eu, soit 1,5 million de tonnes équivalent pétrole. 

Pour atteindre cet objectif, les professionnels de la réparation automobile, 
avec le soutien de l'Agence, on» créé et animé une structure de plusieurs mil- 
liers de centres de diagnostic et de conseil. 

Parallèlement, la conduite économique reste un facteur de réduction des 
consommations susceptible d*entraïner des gains de Tordre de 10 A 30%. Le* 

systèmes et équipements technologiques nouveaux faciliteront dans t'avenir 
l'acquisition des bons réflexes et d'un style de conduite adopté. Mais c’est sur 
l'améJfonitïon du comportement des automobilistes que l'effort doit porter 
par une sensibilisation accrue. 

Enfin, il s'agit de favoriser (Insertion harmonieuse de l’automobile dons le 
système général de transport. La réduction des usages de la voiture, dans les 
situations où elle est la moins adaptée, l'utilisation de modes de transport 
alternatifs (transports collectifs, marche à pied, bicy dette) constituent un 
axe de développement majeur de la politique 
milieu urbain où les trajets sont courts. 


de maîtrise de l'énergie en 


ONDE VERTE. . . ET TRAJETS GOURMANDS 


• Le système de régulation du trafic 
en ville joue un rôle non négligeable 
sur les consommations de carbu- 
rant : la signalisation tricolore com- 
mande en partie le temps passé en 
circulation ainsi que le nombre et la 
durée des arrêts. Le système actuel- 
lement le plus utilisé est celui de « la 
stratégie d'onde verte avec micro- 
régulation locale ». H s'agit sur les 
grands axes de décaler dans le temps 
les changements dé feux pour main- 
tenir un flux continu et, parallèle- 
ment, d'adapter la durée des phases 
vertes et rouges aux besoins au tra- 
fic. Une expérience du ministère des 
Transports et de i'AFMB a permis dé 
chiffrer l’impact énergétique de ce 
système de régulation. La ville rete- 
nue était Caen, dotée d’un système 
performant de régulation. L'expé- 
rience apporté sur le comportement 
énergétique de dix véhicules sur 
dix milles kilomètres, dans différen- 
tes situations de régulation du trafic. 
Par rapport au fonctionnement habi- 
tuel, la suppression de la microrégu- 
lation n'a fait apparaître qu'une 
légère dégradation du rendement 
énergétique, de Z à 3 % suivant le 
site. En revanche, la suppression de 
la coordination onde verte a entraîné 
une surconsommation des véhicu- 
les, pouvant aller de 4 A 23 % selon 
qu'il s'agissait de voies, de dessertes, 
de rocades ou du centre ville. 
L'expérience de Caen montre l'inté- 
rêt énergétique des systèmes de 
régulation aux heures de pointe car 
elle favorise les transports coMectifs, 
et aux heures creuses elle augmente 
le rendement énergétique des dépla- 
cements motorisés, soit une écono- ' 


mie ann uelle de 2 000 tonnes équi- 
valent pétrole., 

• Le kilométrage urbain représente 
en France 38 % du total des déplace- 
ments en voiture, soit '50 W de la 
consommation des véhicules parti- 
culiers (8 Mtep]. Or, les voitures ont 
en ville un mauvais rendement éner- 
gétique : arrêts fréquents, vitesses 
moyennes faibles, déplacements 
avec un moteur froid. Sur les cinq 
premiers kilomètres, la surconsom- 
mation peut atteindre 50 % A une 
température de 20° C (70 % A 
30° C). Une meilleure gestion des 
petits trajets urbains est donc éco- 
nome en énergie. 

Une campagne d'information a été 
engagée en 1982 sur ce thème par 
L'AFME et le ministère des Trans- 
ports à’ Rennes, Chalon-sur-Saône, 
Evreux. H s'agissait d'informer, sans 
réglem entati on ou interdiction, sur 
l'intérêt pour les usagers de l’auto- 
mobile en ville de réfléchir sur les 
raisons de leur choix et sur les possi- 
bilités d’autres modes de déplace- 
ment: deux-roues, transports collec- 
tifs, marche A piedrCes campagnes 
se sont appuyées sur des affichages 
municipaux, des- articles dans la 
presse locale et régionale, des inter- 
ventions dans Jes manifestations 
locales. Les enseignements de ces 
campagnes piilotes (Réaction du 
public, aménagement urbain...) per- 
mettent le lancement d’une campa- 
gne ouverte à toutes les collectivités 
intéressées. L'enjeu est de taille 
puisque l'économie pouvant en 
résulter concerne plusieurs centai- 
nés de jnttfaffs de tep. • 


LES NOUVEAUX CARBURANTS ARRIVENT 


Le développement de filières natio- 1 
nales de production de carburants de 
.substitution constitue jucl axe priori- 
taire de la politique d'indépendance 
énergétique dans le domaine des 
transports routiers. 

Au-delà des problèmes techniques 
du choix des nouveaux produits et 
de la manière dç les fabriquer, la 
vraie difficulté réside dans la diffu- 
sion massive d'un produit de grande 
consommation A des millions d'utili- 
sateurs. Le parc automobile français, 
qui comporte 20 millions d'automo- 
biles, se renouvelle en moyenne tous 
les dix ans. Les personnes qui achè- 
tent un véhicule aujourd'hui doivent 
pouvoir rouler dans trois ou quatre 
ans sans avoir à procéder â d'onéreu- 
ses modifications. De même, au 
niveau international, un accord sur 
un produit devrait éviter des incom- 
patibilités qui empêcheraient la libre 
circulation des véhicules d'un pays à 
l'autre. 

L'alcool au . 
service de la voiture 

Le développement des nouveaux 
carburants peut se faire dans deux 
directions. La première consiste A 
mettre au point des produits identi- 
ques à ceux existants. Son principal 
avantage est de préserver le véhi- 
cule, mais son inconvénient majeur 
réside dans le coût prohibitif des 
produits de synthèse. La deuxième 
direction est celle des alcools carbu- 
rants : elle implique une' 
modification des véhicules 
lorsque le nouveau car- ■ 
burant n'atteint pas 
. une certaine teneur en 
hydrocarbures. 11 est 


possible en- t£fet de mélanger 
essence et alcooj, avec l'objectif final 
de remplacer totalement la première 
par le" second. A terme, cette solu- 
tion entraîne importants investis- 
sements tant pour la mise au point 
de nouveaux rëhicuies que pour la 
modifica tion dis infrastructures rou- 
tières (stockage de carburant, pom- 
pes, etc.). 

Divers alcools et différentes filières 
de production peuvent être envisa- 
gés: méthanol 1 , éthanol 2 , acétone 
butanol 3 . Potr beaucoup d'experts, 
le méthanol Aérait le plus intéres- 
sant, pouvantêbre produit aussi bien 
à partir de carbone fossile (charbon, 
schistes, résicus du raffinage] que de 
carbone rentuvelabJe (bois, paille, 
topinambour*.-). 

Concrètemert, c'est une approche 
progressive ce la substitution qui a 
été retenue. Dans un premier temps, 
le mélange ch produits oxygènes au 
super-carbuzmt sera autorisé dans 
de faibles- proportions ; cela 
n'entraîne atome modification des 
véhicules ni de contraintes spécifi- 
ques pour le, consommateur. C’est 
1 Mtep de produits pétroliers qui 
pourrait être énsi substitué. 

A plus long tome, compte tenu de 
l'expérience æquise, il sera possible 
de mettre sur ç marché des produits 
A plus forte teàsur en alcool, de 25 à 
50 %, et paralèlement de proposer 
des véhicules conçus spécialement 
pour ces nouveaux carburants. 


1. Alcool obtenu jgr la gazéification du 
bois ou du cbarbo^ 

2. Alcool obtenu pr la fermentation des 

sucres. • ! 

3. Alcool obtenu p* la fermentation du 
jus de betterave etïë topinambour. Ce 
n’est pas un carburât de base mais un 
solvant A l'addition de méthanol aux 
hydrocarbures. 
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Société 


IL Y A DEUX ANS LA TUERIE D’AURIOL 

Règlement de comptes entre chefs du SAC 


Dans ta nuit 

du 18 au 19 juilkrt 1881 , 

M. Jacques Massie, 
un inspecteur de police 
stagiaire, 

responsable du SAC 
des Bouches-du-RhÔno, 
était assassiné 
avec cinq membres 

de sa famille 

par un commando. 

L'instruction . 

est sur ta point de s'achever. 

De notre correspondant 
régional 

_ Marseille. — Maigri plusieurs 
«sites préalables de repérage sur les 
feux et une longue attente pris du 
domicile de Jacques Massie, tes 
membres du commando étaient 
passés à r action complètement à 
contretemps. Au feu de surprendre 
l'inspecteur stagiaire, qu'ils croyaient 
seul dans la maison, ils s'étaient 
trouvés en présence de cinq mem- 
bres de sa Éamffle : son épouse, 
Marie-Dominique, trente-huit ans - 
qui reconnaîtra certains des agres- 
seurs, - son fils, Alexandre, huit 
ans, son beau-père, M. Maurice Jules 
J ac que mes, soixante-dix ans, 
l’épouse de celui-ci, soixante-cinq 
ans, et fami de sa sœur, M. Georges 
Fenrarini, un carrossier marseillais de 
quarante ans. Jacques Messie, ha, 
était absent. L'opération avait alors 
dégénéré en une sauvage extermina- 
tion. Après avoir été immobSsés et 
gardés en otages plusieurs heures, 
les parents de M. Massie avaient été 
un è un assommés è coups de matra- 
que, étranglés et poignardés. A son 
retour, vers 3 heures. 1‘inspecteur 
stagiaire a été assailli sur le muB de 
la ‘bastide. Il parvint à s'enfuir mais 3 
fut rattrapé, frappé de plusieurs 
coups de couteau au thorax, avant 
d'être achevé, la tète fracassée 
cofitre un trottoir. 

En moins d'une semaine. Iss cinq 
auteurs présumés de la tuerie sont 
identifiés et arrêtés. M des profes- 
sionnels du crime ni même des délin- 
quants notoires, mais tous des adhé- 
rents du SAC (Service d’action 
civique) : un instituteur mystique. 
Jeta Bruno Rnocchiotti, trame et on 
ans. père de trois enfants — c'est Tui - 
qui a achevé de ses mains le petit 
Alexandre et tué Jacques Massie, — 
trois obscurs employés des P.T.T, 
Jean-François Massoni, vingt-six 
ans, Didier Campa ne, vingt-neuf ans, 
et Ange Poletti. trente-trois ans, ainsi 
qu'un ancien légionnaire du 2* REP, 
Lionel Collard, trente et un ara, sur- 
nommé * rhomme A roceHb cou- 
pée ». que les trois précédents dési- 
gneront comme le chef du 
commanda 

Lb 24 juillet, grâce aux informa- 
tions données par Rnocchietti, le 


MÉDECINE 


corps de Jacques Massie est décou- 
vert. Le 30 juillet, les enquêteurs ont 
trouvé les corps des cinq autres vic- 
times, jetés au fond d'une galerie de 
mine désaffectée du massif des 
Maures. Les renseignements fourras 
par un indicateur ont été à la base du 
succès de F enquête. La commando a 
également joué de ' malchance. Au 
petit jour, le T9 juillet, après réva- 
cuation des cadavres, deux de ses 
membres étaient revenus è la bastide 
de -la Couronne pour l'incendier et 
supprimer ainsi toutes. Ira traces. Le 
feu ne s'est paspropàgé— 


M ars h- r e B ey. l'information aurait 
« perdu de sa crédSMfitf an s'enga- 
geant dans une voie qui était sans 
issue ». alors qu*D eût été c plus 
opportun » de mettre en lumière Ira 
mobiles c en relation avec des 
affairas de droit commun ». Pour un 
autre avocat. € on a voulu trouver 
une cause exceptionnelle à des faits 
exceptionnels ». si bien que « la mon- 
tagna a accouché d'une souris ». S’fl 
n'est pas contestable en -fait que la 
tuerie d*Auriol ah s baigné» dans une 
atmosphère poétique, son point de 
départ ri en resta pas moins une 


sumé du commando. Lionel Coflard, 
en dépit d'un alibi inoonsistanL 
Quant è M. Pierre Debizet, qui avait 
été appelé à trancher le (Sfférend 
entre Massie et Maris, aucun des 
inculpés ne Fa mis nommément en 
caus e ... Le secrétaire général de Pex- 
S.A.C. sera-t-il renvoyé devant tas 
assises des Bouches-du-Rhône ? * Il 
n'y a pas f ombre d’une, charge 
contre lui. affirme M* Nolou, ce 
serait un déni de justice, une décision 
purement poBtique. J’ose espérer 
que Ton n'en est pas encore tà... » 
Une bataille de procédure rat.' 



DmütdePESSJN. 


Dès le début, l'hypothèse d'un 
règlement de comptes entre mem- 
bres du SAC est apparue la plus 
ptausfck». L'interpellation, le 24 juillet 
è Paris, puis le transfert et l'incarcé- 
ration è Marseffle, quatre jours plus 
tard, du secrétaire général de cette 
organisation. M. Pierre Debizet, eut 
pour conséquence d'élargir le champ 
des responsabilités et de donner à 
l'affaire cTAuriol une cfimenshxi poéti- 
que nationale. Lés dirigeants du 
R.P.R. s'indignèrent, du procès 
d'intention fait au mouvement gaul- 
liste à travers les déclarations du 
ministre de l'intérieur. M. Gaston 
Defferre. Le premier ministre, 
M. Pierre Mauroy, affirma de son 
côté que .c le gouvernement est 
décidé A ne rien laisser dans 
romb/e». La tuerie d'Auriol provo- 
qua ultérieurement ta création d’une 
commission d'enquête parlementaire 

- présidée par M. Alain Hautecœur, 
député socialiste du Var. — dont Ira 
condiisions ont amené le gouverne- 
ment A dissoudre le SAC le 28 juiHet 
1982. 

. Las fritéri to politiques ont-ils été è 
l'origine du carnage d'Aoriol ? 
L'orientation, très particulière prisa 
par le SAC des Bouchesrdu-Rhône 
dans les mois précédant les faits - 
la gauche venait d'arriver au pouvoir 

- justifiait que le magistrat instruc- 
teur, Mme Uaurens-Guérfn, cherchât 
& répondre è cette question. Après 
deux ans d'investigations opiniâtres 
et minutieuses,; 3 . ne semble pas 
pourtant qu'il y soit' parvenu de 1 façon - 
définitive. 

Pour certains avocats de la 
défense, notamment celui de 
M. Pierre Debizet, M* Denise Niai ou- 




médiocre rivalité entre « chefs » du 
S.A.C. local, dont tous les éléments 
de l'enquête attestent qu'elle avait 
été portée à son paroxysme. 

Un conf fi t avait en effet éclaté 
entre Jacques Massie et son succes- 
seur inté rima ire à la tête du SLA.C. 
des Bouches-du-Rhône, Jean-Joseph 
Maria, dn.'* Gérard », aujourd'hui âgé 
de cinquante-deux ans, directeur 
d'une entreprise de peintura de Mar- 
seille. Maria avait découvert que 
l'inspecteur stagiaire avait commis 
certaines indéüc a trases et s'efforçait 
d'obtenir son exclusion de l'organisa- 
tion. Après tsi attentat mystérieux, 
dont 3 disait avoir été l'objet le 
26 avril 1981, F inspecteur stagiaire 
aurait exercé un chantage à l'égard 
de ses advereasee, en menaçant 
d'utiliser des documents « compro- 
m e ttant s > sur les activités Bégaie» 
du SAC., dont divers atten t a t s à 
F explosif commis à Marseille et dans 
la région (1). L'axpécfition punitive 
d’Auriol aurait été destinée i récupé- 
rer ces fameux documents et è s neu- 
traliser» Jacques Massies 

Cette thèse conserve toute sa 
vraisamblanca. EBe' -suppose cepen- 
dant que la monstrueuse tuerie n'ait 
été que le résultat- <f une énorme 
r bavure », inexplicable sans le 
concours des psychia tre s. A qui, 
alors.. Incombe la responsabilité 
morale de la sinistre affaire 
d'Auriol ? Il serait nécessaire, pour 
répondre à cette question, dé connaî- 
tre le o u Ira commanditaires de 
l'opération. Rnocchietti a prétendu 
avoir reçu ses ordres d'un éngrnati- 
que M. c Z > dont B s'est toujours 
refusé à dévoiler F identité. Maria n'a 
cessé de se dre étranger aux faits, 
tout comme d'ajOeure le chef pré- 


quoi qu'D en sort, è prévoir lors du 
procès qui doit commencer devant la 
cour d’assisas des Bouches- 
du-Rhône, au printemps prochain. 
M* Henri Ruggeri et Marc Greco, les 
défenseurs respectifs de Maria et de 
Collard, ont d'ores et déjà prote sté , 
auprès du président de la chambre 
d’accusation de la cour d’appel 
d'Aix-en-Provence, contre le refus du 
juge d’instruction d’organiser une 
c o nfr ont a t i on générale. Ils contes- 
tent d'autre part la décision récente 
de M** Uaurene-Guérin d'annexer au 
dossier la copie d'autres procédures 
concernant notamment des atten- 
tats (2). Us auront la possfbSté de 
faire valoir œs griefs devant la cham- 
bre d'accusation. En cas d'insuccès 
de leur démarche ils pourræent 
ensuite sa pouvoir devant la Cou* de 
cassation. 

GUY PORTE. 


(1) D s’agit notamment d'attentats 
on tentatives d'attentat perpétrés contre 
le Centre international de b Sainte - 
Baume è Plan-tTAnpa (Var) le 24 avril 
1980, contre l 'im p rimeri e Encre noire à 
ManetUe (un mort, onze blessés), le 
11 -qpfit 1980. contre rbôtel des impôts 
de Marseille b 23 mars 1981, contre b 
cité d’urgence de- La Cayolk et contre b 
cité d’immigrés de Basscm, dans b péri- 
phérie marseillaise, en juin de la même 
année. Jean-Bran Fioocchictti, Lionel 
Collard et très récemment Jean-Joseph 
Maria ont été inculpés dans ce dernier 
attentat. 

(9 Est éga l ement annexée au dossier 
b procédure relative à on hold-up 
commis en janvier 1982 dan» b banlieue 
manetOaise par Campana, Massono et 
FeleaLOn prête 1 M“ Lburens-Gnérin 
Fmtenàon de rendre nnr- ordonnance de 
jonction pour l'affaire de b tentative ' 
d’attentat de Bussent. 


La musique comme thérapie 


La musique peut-elle guérir ? 
Ella contribuerait, 
dans certaines circonstances, 
& faciliter 

certaines thérapeutiques. ’ 

Les enfants a utis tiques voient 
leur état amélioré par... une so- 
nate de Bach. La musique est bé- 
néfique pour des accouchées, les 
clients des dentistes, les toxico- 
manes, Les comateux et les schizo- 
phrènes, s’il faut en croire les ora- 
teurs récemment réunis à Paris à 
l'occasion du congrès mondial de 
mnsi cothérapie (1). Ce congrès a 
réuni cinq cents spécialistes sous 
la présidence du docteur Pierre 
Perntec, psychiatre au centre hos- 
pitalier spécialisé de la Riocbe- 
sur-Yon (Vendée). 

La musdeo thérapie, utilisation 
du son, du rythme et de la musi- 
que s’est affirmée comme une ap- 
proche psychothérapeutique. Eue 
concerne des malades pour les- 
quels les techniques de soins exis- 
tantes se montrent insuffisantes, 
voire dépassées. Son champ d’ap- 
plication est assez vaste. Ainsi, se- 
lon le docteur Christian Phfiine 
(Orléans), tes stimulations, audi- 
tives en particulier, facilitent les 
phénomènes de plasticité céré- 
brale et accélèrent l’éveil chez les 
patients plongés dans le coma. 

Il peut paraître paradoxal; 
aussi, de conseiller la musique 
aux sourds. En fait, les surdités 
totales sont rares, et 3 s’agit bien 
souvent de surdités parti elfes. Des 


restes auditifs laissent subsister 
une sensibilité à la musique dont 
les fréquences ont un spectre plus 
étendu que les fréquences habi- 
tuelles de la conversation. Pour 
M“ Nadir Cerveltini (Brésil), la 
musique a toujours été utilisée 
chez des enfants déficients audi- 
tifs comme moyen menant, à l’ac- 
quisition de modèles rythmiques 
ou à l'amélioration de l'intonation 
de la voix. Tout comme Fève il so- 
nore, chez les enfants artistiques, 
elle permet une rééducation psy- 
chomotrice. Là musique devient 
alors médiateur de la relation. . 


Le docteur Maurice Gabaï 
(Nice), stomatologue, parie plus 
volontiers de détente psycho- 
musicale que de « musicothéra- 
pie», qui a pour lui une trop 
grande connotation psychiatrique. 
U utilise la musique, ce qui lui 
permet de diminuer les doses 
d'anxiolytiques et d'anesthési- 
ques : les malades, fixant leur at- 
tention sur quelque chose d’agréa- 
ble (une musique qu’ils aiment, 
qu’ils - ont choisie), oublient en 
partie la douleur. 

D'aucuns contestent néanmoins 
la valeur de cette musicothérapie. 


Rock et toxicomanie 

riot i 


le docteor McW S a t a net , 
psydfetre, et M. Ffcnç Jtastièe; 
— kothi ra prate. est étodifc tes 
tac faire a to- 
fet h nsifM. Lear étade part 
èw cnratatatien. -Noos étiras 

et ' 


b tedwbw (te . 
souvent, fls B’vafeBt jamais joné 



Loreqa’Ss «aitteat te prndait 
teKiqae, tes poriooidm pa ra ra t 
re trouver des seras rions fortes 
fera te cri ai h» mûrir sk Oaprase 
ahn A netoxfcouarie raisù a le , 


De es le ceatre d’aecaell 
lovera* (1) à JolavIBe (Vel- 
fe-Man»), te jearas texteora» 

i s’es sortir». Les 
e tebMnt fer à 

. s Ftostraateat de 

teTfeix (percrafera et bfentte 
soat tris souvent ehotetes). An dfi- 






rock, te jazz et 


soctakto et lé- 
gale! 

. Iris i rarc at , Vîj en ép isod e 
fe M raie ot h fg a a fc» le jeaae teadco» 
m» disira Acheter ra festra- 
inraL C’est là «te te —if* . m 
fe s’est toutefois pas toqjow» 

saseeptUederàupbwcrla.drDgBCÿ 


(1) Centre Joyeuse fondé par 
fassodarion Umoa pour la défense 
do b santé mentale, 17, bd Henri-’ 
Ruelle, 94120 Fouuaayoaus-Bais. ’ 


M. Michel Milone (psychana- 
lyste, professeur de chant), va 
jusqu’à publier dans le dernier nu- 
méro de la revue Vecteurs • Les ' 
psy et nous » (2) un article quH 
intitule « La musicothérapie : une 
imposture ». 11 termine eû disant 
• ce n'est qu’une vogue de T art- 
thérapie en général, pour des thé- 
rapeutes en mal d'outil- 
miracle». 

En tout cas, pour le docteur 
Ponnec. la musicothérapie recher- 
che aujourd'hui son autonomie et 
« le double patronage du secréta- 
riat d’Etat à la santé et du minis- 
tère de la culture lui a en qffet 
donné une reconnaissance offi- 
cielle en tant que discipline théra- 
peutique ». 

Au-delà de ces résultats ponc- 
tuels, ce congrès marque une 
étape historique de la musicothé- 
rapie en France. 11 a permis de 
souligner qu’un effort vers la 
théorijtation de cette discipline, 
trop souvent empirique, a été en- 
trepris. Il a aussi reconnu la né- 
cessité d’élaborer la déontologie 
que requiert F utilisation des sons 
sur les états affectifs. 

F. B. 


(1) Congrès organisé par l'Associa- 
tion française de musicothérapie, 
40, ira de P rove n c e. 75009 Puis. TéL : 
280-34-33. 

(2) Revue Vecteurs, tf» SnouvcCe sé- 
rie î « Les psy et nous », juln- 
jüïüei-aottt 1983, rue dn Presbytère; 
31 540 Samt-Julb. Prix : 25 F. 
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LES DÉCOUVERTES DE GLOZEL 

Un feuilleton archéologique 
de cinquante-neuf ans 


Depuis le 18 juillet et 
jusqu’au 8 août, des fouilles sont 
entrep rises au Hen-dii «Chez 
Guerrier» sur la commune de 
Mayet-de-Montagne (Allier), 
soit à environ 600 mètres du site 
de Glozel (sur la de 

Ferri ères-sur-Sichon, Allier). 
Ainsi pourra-t-on — peut-être — 
préciser enfin b période ou les 
périodes dont on a retrouvé des 
vestiges étranges à Glozel de 
1924 à 1928. De 1927 à 1932, 
Glozel fut le sujet de contro- 
verses scientifiques extraordi- 
nairement violentes qui sombré- 
rem parfois dans la bouffonnerie 
et qui allèrent jusqu’à des procès 
en escroquerie et en diffama- 
tion. 

Le 1* mars 1924. M. Emile 
Fradio (âgé de dîx-sept ans) et 
son grand-père, Cl aud e Fradin, 
labourent à Glozel le champ Dn- 
ranthon. qui sera baptisé plus 
tard champ des morts. La vache 
de ipte 1 " - tombe un trou. 
Curieux. M. Emile Fradin re- 
garde : 3 s’agit d’une fasse ovale 
entourée d’un mur de pierres et 
couverte d’une sorte de voûte. 
Dans la fosse : deux vases de cé- 
ramique, un crâne, une tablette 
portant des inscriptions. 

Autour de la fosse, M. Fradin 
et son grand-père trouvent de 
multiples objets (tablettes à ins- 
criptions, os taillés et gravés, po- 
teries, dalles de terre cuite, 
pierres taillées, restes hu- 
mains, etc.). 

La nouvelle se répand, les ca- 
rieux affluent, les savants aussi. 
En juillet 1925, un médecin de 
Vichy, le docteur Mark*, ar- 
chéologue à ses heures, loue à la 
pamin» Fradin le champ des 
morts pour 200 francs par an. □ 
faut reconnaître l'extrême hon- 
nêteté du docteur Morlet : dans 
1e baü, d est précisé que tous les 
objets à découvrir dans le 
champ des morts sont la pro- 
priété de la famille Fradin et le 
docteur Morlet a toujours eu 
l'élégance de signer ses publica- 
tions sur Glozel de son nom et 
de celui d’Emile Fradin. 

C’est loi aussi qui, en 1928, 
conseilla aux Fradin d’installer 
chez eux un petit musée rassem- 
blant toutes les pièces décou- 
vertes à GIozeL Les visiteurs fu- 
rent admis pour un droit 
d'entrée de 4 francs. 

La plus vieffle écriture 

Au début, certains spécia- 
listes crurent à un gisement pa- 
léolithique. Un des animaux 
gravés avait été identifié comme 
étant im renne. Or les rennes ont 
disparu d’Europe occidentale à . . 
la fin du paléolithique. En 
conséquence, les' signés gravés, 
auxquels on trouvait une cep- 
-' tainc ressemblance avec l'alpha- 
bet ph é nic i en, constituaient la 
plus ancienne écriture connue et 
même le plus ancien alphabet au 
monde, puisqu'ils étaient très 
largement antérieurs à la pre- 
mière écriture du ProchoOnem 
et plus encore an premier alpha- 
bet, inventé par les Phéniciens. 

Assez vite, le site fut rajeuni : 
Le renne était plus probable- 
ment un cerf et on parla alors de 
néolithique. Mais il ne faut pas 
oublier qu’à l’époque les -mé- 
thodes actuelles de datation ab- 
solue n’existaient pas. 

Les spécialistes français et 
étrangers se divisèrent «a glozé- 
liens et antiglazéliens, aussi 
acharnés les uns que les autres, 
certains glozéliens, déçus dans 
des ambitions qui n’étaient pas 
purement scientifiques, se trans- 
formant d’ailleurs en antiglazé- 
liens enragés. L’un et l'autre 
camp comptait parmi ses mem- 
bres certains des pin s illust res 
préhistoriens et protohistoriens 
de l’époque et n’hésitait pas à 
utiliser, pour essayer de trions 
pher, les procédés tes plus vils et 
à traîner les autres en justice. 


Accusations 

M. Emile Fradin est accusé 
de feux : on peut pourtant se de- 
mander comment un jeune cam- 
pagnard, fort intelligent et cu- 
rieux certes, mais ignorant alors 
tout de l'archéologie, aurait pu 
fabriquer toutes ces pièces et 
toutes ces inscriptions. H est 
aussi accusé d’escroquerie pour 
faire payer 4 francs aux visiteurs 

de son musée ; comme s’il obli- 
geait tes gens à venir chez lui ! 

M. Fradin est poursuivi. E ga- 
gne ses procès. Mais il a tou- 


jours été profondément blessé 
d’avoir été traité de faussaire. II 
a obtenu une première satisfac- 
tion en 1974 : des datations par 
tbennolummescence (1) faites 
an Danemark, en France et en 
Grande-Bretagne ont donné, 
pour vingt-sept des objets de cé- 
ramique de GIozeL des âges al- 
lant de 700 avant Jésus-Christ 
à_ 1749 après Jésus-Christ, la 
très grande majorité des pièces 
ainsi datées étant antérieures à 
250 après Jésus-Christ 
Certaines datations au car- 
bone 14 d’os façonnés ou gravés 
ont même attribué à ceux-ci un 
fige de dix-sept mille ans avant 
Jésus-Christ, mais cette dernière 
datation est très controversée, et 
de toute façon le carbone 14 ne 
peut dater les gravures 
L'« affaire» de Glozel avait 
déclenché de telles passions, de 
tels comportements, que l'auto- 
risation de nouvelles fouilles 
(toute fouille est soumise à auto- 
risation, même sur un terrain 
privé, depuis la loi du 27 sep- 
tendue 1941) a toujours été re- 
fusée. Pour la première fois 
cette année, une autorisation a 
été accordée, mais pas pour Glo- 
ze| même. Le site éponyme, en 
effet, est bouleversé : dons les 
«■"** 20, les fouilles se fai- 
saient sans la rigueur qui est de 
règle actuellement. Une dizaine 
de sites satellites étant connus 
d»nc la région et n’ayant jamais 
été fouillés, F un d’entre eux, ce- 
lui de «Chez Guerrier», a été 
choisi. 


Précautions 

En mai et juin derniers, des 
mesures magnétométriques ont 
été faites sur ce site vierge, de 
façon que les anomalies ainsi dé- 
celées guident Jes foullleurs. Le 
but des fouilles de cette année 
est surtout d'établir une strati- 
graphie précise des couches ar- 
chéologiques. 

En outre, l’autorisation de 
Touilles est accompagnée de 
prescriptions strictes. D’abord, 
le travail sera fait sous le 
contrôle d’nne commission 
scientifique de quatre experts 
spécialistes respectivement de la 
préhistoire récente, de la proto- 
histoire. dn gallo-romain et du 
Moyen Age. c’est-à-dire des 
quatre périodes qui semblent 
être représentées à Glozel. 

Ensuite, les fouilles seront 
menées sous la surveillance 
constante du conservateur des 
Antiquités préhistoriques d’Au- 
vergne, qui connaît très bien le 
.passé de la région. En outre, les 
analyses et les publications se- 
ront faites avec l'accord de la 
commission scientifique. Enfin, 
les résultats serait publiés dans 
la presse scientifique française. 

Pour les signes inscrits sur 
une soixa ntain e de tablettes, des 
études de linguistique et des 
analyses philologiques et sémio- 
tiques vont être faites. On distin- 
gue une bonne centaine de si- 
gnes différents, ce qui fait 
penser à une écriture syllabique 
plutôt qu’à une écriture alpha- 
bétique, Ces signes ont une cer- 
taine ressemblance avec les écri- 
tures protohistoriques ibériques 
du septième siècle avant Jésus- 
Christ. Ces écritures ibériques 
— qu'on ne sait pas déchiffrer — 
semblent faites d’emprunts à di- 
vers alphabets, dont l’alphabet 
grec, qui est lui-même dérivé de 
l’alphabet phénicien. 

YVONNE REBEYROL. 


(1) La tbermohunineseence, 
fondée sur le fait qu’au mi nér al 
cristallin (quartz, feldspath, etc.) 
chauffé il 400 «C émet une quantité 
de lumière qui est fonction du 
temps pendant lequel ce minéral a 
été soumis i l'irradiation venant des 
déments radioactifs naturels envi- 
ronnants et aussi dea rayons cosmi- 
ques. Les céramiques contiennent 
d» minéraux cristallins dans les- 
quels la cuisson de fabrication a ef- 
facé toute trace (tes irradiations an- 
térieures & cette cuisson. Pour te 
datation d’une céramique par ther- 
mokinnnesceace. on chauffe un mi- 
nosculB échantillon de cette cérami- 
que et la quantité de lumière émise 
permet de «maître avec une bonne 
approximation le temps écoulé de- 
puis la cuisson. Mais ii faut connaî- 
tre d’abord la radioactivité natu- 
relle dn minéral matière première 
et celle du soi où Fobjet è dura a 
été eofooi.Le temps écoulé à mesu- 
rer par oette méthode ne peut «cé- 
der quelques centaines de milliers 
d'années. 
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Culture 


L’action culturelle est devenue l’enjeu d’une nouvelle bataille politique 


Le parti socia Este po ursui v i* tout rété et à la 
rentrée sa campagne contre l'attitude de Toppositioa 
dans te domaine cutturel là où les êtes de celle-ci ont 
pris le pouvoir local A Fissae des élections memci- 

paks de aiars dernier. Uae réunion interne est ëgale- 
mest prévue au début octobre pour mettre au point 

■ne stratégie de reconquête dans les c ommun e s 

concernées. . - 

Bka qu'il affirme ne pas vouloir généraliser, le 
P5. estime que h droite se fivre, dans im nombre 
croissant de villes oà la gauche n’est plus majori- 
taire, à one « reprise en main partisane de Faction 


cuttareüe » qui s'accompagne de suppressions de 
subventions et de ÜoeBdements. Le P.S. cite en 


exemple le cas de sept communes : à Brest (Finis- 
tère), la convention avec la Maison de la caltme a 


été dénoncée et la subvention à Radio- 
Brest-Atiantiqae supprimée ; . les permanents de 
cette première radio Gbre bretonne ont été Seenâés. 


A Nantes (Loire-Atiaatiqne), la municipalité a 
réduit de 29 % fa subvention de la Maison de la 
cotara. A Poissy (Yvefines), la subvention an Centre 
d'action cnknrelle a été réduite des denx tiers, cinq 


permanents et trois vacataires .licenciés. A_ Saint- 
Etienne (Loire), ce sont le directeur de la Maison de 
la culture, d'une part, et la déléguée générale anx 
rencontres cinématographiques raternatkmates de la 
vffle^ d'autre part, qd art-été licenciés. 

A Samt-Jcan-d'Angêty (Charente-Maritime), le 
conseil mnmopat a dénoncé la convention avec b 
Maison de la ad tare et stqprind un poste du Fonds 
pour la jeunesse et l'éducation populaire (Foajep). A 
Smesnes (Hauts-de-Sdne), la subvention an dob 
Léo-Lagrange a été supprim ée, les locaux devront 
être évacués en s eptemb re prochain et deux perma- 


nents ont été licenciés. A Taverny (Val-d’Oise), en- 
fin. la municipalité a démantelé rOffice municipal de 
la culture, ce qui a eu pour conséquence la suppres- 
sion de neuf emplois, et ficendé m éducateur de n». 

Le jpaiti eomnnmiste partage, à ce sujet, le point 
de vue Ai P&, ainsi que le dit, d-dessous, M. Guy 
Hennier, député des Boaches-da-Rhône. 

L'opposition renvoie ces accusations à la gauche 
en affirmant qu’il s'agit simplement, dans certains 
cas, de «déanoener» l'action cnfrurelle dans les 
con u ns mcs que la gauche a perdues. ■ 


POINT DE VUE 


UN ENTRETIEN AVEC LE NOUVEAU DÉLÉGUÉ NATIONAL DU R.P JR. 


Le feu de la revanche 


Par GUY HERMIER (*) 


L ES farts sont connus. Dans les 
municipantés qu’elle vient de 
reconquérir, la droite n’a pas 
de tâche plus urgente que de s’en 
prendre avec brutalité aux établisse- 
ments culturels et à leurs anima- 
teurs. 

A’ Nantes. Brest, Saint-Etienne. 
Poissy, Tourcoing et bien d’autres 
villes encore, c’est fa pratique des iit- 
terefits professionnels, la chasse aux 
sorcières, les tentatives d’asservisse- 
ment de la vie associative et cultu- 
relle qui sont devenues la règle. Par- 
tout, les nouveaux apprentis sorciers 
de la droite jouent avec le feu de la 
revanche. 

N'en doutons pas I Cette attitude 
craintive et hargneuse devant tout ce 
qui bouge; pense, crée comporte des 
risques graves pour la d émo cra t i e et 
la culture. 

Gravas pour la démocratie. Lors- 
que le maire U.D.F. de Saint-Etienne, 
au mépris de la convention qui lie la 
ville à l'Etat et contre l'avis de f asso- 
ciation qui gère la maison de la 
cultive. Scande son directeur. Max 
Serveau, que les maires H. P. R. de 
Brest et de Nantes, par d’autres 
voies, font de môme, cela porte un 
nom : les interdits pro fe ss i onnels. 

On frémit en imaginant ce qu’l ad- 
viendrait si demain, par malheur, no- 
tre peuple donnait b la droite las 
moyens d'aller plus loin. Et je ne 
pense pas seulement à la vie cultu- 
relle. 

Récemment, devant le club de 
l'Horloge, le. sénateur R.P.R. Collet 
déclarait, è propos du projet de * dé- 
nationaliser le système éducatifs : 
« Il faut préparer dans le secret ; des 
mesures radicales pour pouvoir sur- 
prendre l'adversaire », A la faveur de 
e l'électrochoc potentiel du retour de 
la droite «.Quelles mesures radicales 
les amis de M. Chirac préparent-ils 
contre les professionnels de la 
culture, les enseignants, les person- 
nels de la fonction pubSque ? C’est 
aujourd'hui qu’Bs sont en droit de le 
savoir. 

il faut donc, sans attendra, rame- 
ner à la raison démocratique ces pre- 
miers détachements de la droite qui 
cherchent à accoutumer l'opinion pu- 
blique à ce que les méthodes éprou- 
vées du maccarthysme l’emportent 
Sur les libertés républicaines qui sont 
un trait de l'originalité française. 

Pour la culture aussi, sa liberté, 
son développement, ces faits sont 
graves. Qu'on me comprenne bien. Il 
ne s'agit en aucune façon de vouloir 
imposer è la droite quelque modèle 
que oe soit. Dans les mairies qu'elle 
gère, if fui revient de définir et de 
mettre en œuvre une pofitjque cultu- 
relle. 

Or les mesures qu’elle prend ne vi- 
sent pas A construire autre chose 
mais A détruire ce qui existe. Avec Je 
démantèlement des maisons de la 
culture de Nantes, de Brest et de 
Safnt-étienna ou de plusieurs centres 
d'action culturel te, c’est tout un pan 
de la * décentralisation culturelle» 
qui est mis en cause. Des initiatives, 
parfois de portée internationale 
comme les Rencontres cinématogra- 
phiques de Saint-Étienne, sont pure- 
ment et simplement menacées de 
disparition. C’est une part non négli- 
geable du tissu culturel français qui 
est ainsi déchiré. 

Et puis, ce que veut la droite, c’est 
bannir, au profit d’une mein-rmse po- 
litique et tatillonne, l'idée toujours 
neuve de Jean Vilar selon laquelle S 
faut avoir le courage de confier la <&- 
faction des équipements culturels A 
des artistes et des professionnels de 
la culture. Ce qu'elle craint, c’est leur 
expérience, c'est l'autonomie de pro- 
grammation. c'est l'incessant renou- 
vellement, les audaces inattendues, 
dérangeantes de la vie artistique, 
sans quoi la liberté de création reste 
une pÂition de principe. 

Les communistes te savent de lon- 
gue expérience. Dans les villes qu'ils 
administrent, iis ont plus appris du 
dialogue, de ta confrontation, des 
contradictions qui naissent de la fibre 
activité des artistes, des créateurs, 
que de je ne Sais quelle volonté de 
régenter leur activité à partir de 
préoccupations politiques immé- 
diates, même lorqu’ elles sont infini- 


ment plus légitimes, plus sociales, 
plus généreuses que celles de la 
droite. Sans ce courage de la créa- 
tion, il n'est pas de culture qui vaille. 

La droite le sent bien, qui tenta de 
donner le change. Le maire de Greno- 
ble fait patte de velours avec 
Georges Lavaudam, et celui d'Avi- 
gnon jure ses grands dieux qu'il ne 
touchera pas au Festival. Nous nous 
en félicitons car le pire n’a jamais été 
notre politique. 

Mais nous n’avons pas la mémoire 
si courte que nous ayons oublié le 
temps, pas a lointain après tout, de 
(a droite figuée contre ter Paravents 
de Jean Gerert, faisant retirer de l'af- 
fiche du T.N.P. la Passion du Généra/ 
Franco d'Armand Gatti, ou se dres- 
sant. en 1968, avec, à sa tête, 
M. Jean-Pierre Roux - le nouveau 
maire d'Avignon, — pour exiger la 
mort du Festival de Jeen Vilar. Ceux- 
là sont capables, si ce qui se passe 
dans les municipalités de droite 
n'était pas stoppé net, de remettre 
au goût du jour la pratique s de la sé- 
bète et du cocktail Mokrtov». une 
conception de la création et de la 
culture normalisée. 


Ce type de rapport entre l'art et la 
politique est inacceptable, dans n'im- 
porte quel pays au monde. C’est 
pour les communistes français, de- 
puis longtemps, une affaire enten- 
due. Mais il ne suffit pas d'en être 
convaincu pour les autres, encore 
faut-il imposer le respect de ces prin- 
cipes lorsqu'ils sont mis en cause, 
par qui que ce sot. chez nous. Rien 
ne serait plus grave que d'accepter 
l'arbitraire et la censure dans la vie 
culturelle sous prétexte qu'ils sont 
rouvre de la droite. 

Les m a nifes t a tions de Nantes et 
de Saint-Etienne, les prises de posi- 
tion des partis de gauche et du minis- 
tre de la culture, les appels lancés 


par la Société des réalisateurs de 
films et, A Chaülot, è l'initiative d’An- 
toine Vrtez. par nombre de créateurs 
et de professionnels de la vie cultu- 
relle et artistique, ont donné le signal 
de la riposta. 

Elle peut et doit encore s'élargir. 
L'enjeu est, en effet, de tailla. L'of- 
fensive spectaculaire contre le «ac- 
teur culturel n’est pas isolée. La 
droits, dans cas municipalités, remet 
aussi en cause des centres de santé, 
des programmes H.L.M. ; elle 
asphyxie la vie associative ; efle va 
même jusqu’à débaptiser des nies 
Salvador- AJ lende ou Pabto-Neruda. 

s VMe par ville regagnons la 
France », telle était l'ambition, d'ail- 
leurs déçue, de la droite lors des 
élections municipales. Aujourd'hui, 
elle fait de ses municipalités autant 
de « contre-pouvoirs > afin d'empê- 
cher que les acquis positifs du gou- 
vernement de la gauche ne s’mcri- 
vent durablement dans la réalité 
française. Cette ambition est à long 
terme. En cherchant, par exemple, à 
compromettre. A travers le renonce- 
ment à l’Exposition universelle, le bi- 
centenaire de le Révolution française, 
ce sont, à l'évidence, les racines 
mêmes de la République que la droite 
veut atteindra. 

Sans rien ignorer des débats, des 
problèmes, que suscite la mise en 
œuvre d’une politique culturelle nou- 
velle, il est urgent de comprendre 
que s'opposer aux mauvais coup de 
la droite ce n’est pas seulement pré- 
server des acquis, résister, mais dé- 
jouer son plan d'ensemble irisant i 
paralyser, à désespérer, les acteurs 
nécessaires d'un changement qui ne 
se construit, pas en un jour, certes, 
mais chaque jour. 


« Le pouvoir doit aider la culture 
mais ne rien lui imposer » 


nous déclare M. Jean-Claude Groshens 


(*) Dépoté des Bouches-du-Rhône, 


membre do bureau politique do P. CF. 
chargé des intellectuels, de la culture e 


chargé des intellectuels, de la c oltur e et 
de renseignement. 


En nommant le 29 juin dernier 
M. Jean-Claude Groshens délégué 
national du RJ* JL aux affaires 
cnltordlfts. le président du mouve- 
ment, M. Jacques Chirac, a voulu 
souligner r importance qu'il attache 
an développement de l’action de son 
parti dans ce secteur. M. Groshens 
est, en effet non seulement un 
h omme de culture, mais un spécia- 
liste reconnu en matière d'affaires 
culturelles. Cet agrégé des facultés 
de droit, ancien recteur de Nancy et 
de Lille, fut directeur du cabinet de 
M. Michel Guy au secrétariat 
d’Etat à la culture (1974-1976), 
puis directeur du livre (1976-1980) 
avant de devenir président du Cen- 
tre Georges-Pompidou. Dans ses 
nouvelles fonctions, rue de Lille, fl 
aime k se référer A la recommanda- 
tion faite par M. Chirac aux non- 
veaux maires RJ* JL, que celui-ci 
avait réunis & l’Hôtel de Ville de 
Paris, le 10 mai dentier, de «se mon- 
trer généreux dans les domaines so- 
ciaux et culturels afin de prouver 
leur capacité à mieux faire que les 
socialistes a tes communistes ». D 
se réfère aussi au « développement 
de là qualité et de la diversification 
culturelle » conduite dans la capi- 
tale. 

Depuis sa prise de fonctions, les 
appels multiples qu’il a reçus d’éhis 
locaux RJ» JL d é m o n tre assez, dit-fl, 
que l’action culturelle des municipa- 
lités désoa mgh dirigées par l’oppasi- 
tioa correspond A un besoin réeL 
M. Groshens admet que certaines 
« maladresses » ont pu être com- 
mises par qnelques nouveaux 


L’ÉPOPÉE D’ABEL GANCE, AU PALAIS DES CONGRÈS 


Ovation pour le vrai «Napoléon 


- Présenter les 22, 23 et 24 juillet, 
dans le grand auefitorium du Palais 
des congrès, la version originale du 
Napoléon d'Abel Gance, reconstituée 
par Kewrin Browntow (cinq heures 
treize minutes de projection, avec ac- 
compagnement d'orchestre et trois 
entractes : voir le Monde du 24 juin), 
c'était risqué. Chaleurs d’été, fin de 
semaine, départs en vacances : y 
aurait-il suffisamment de spectateurs 
pour que l'entreprise ait du succès 7 
Le personnel de la Cinémathèque 
française (dont les archives ont fourni 
une bonne part de cette reconstitu- 
tion. la plus proche du film de 1927) 
et Georges Crevenne, organisateur 
général, y croyaient. U est donc bien 
vrai que la foi soulève les montagnes. 

Vendredi, la salle, qui comprend 
près de quatre mille places, était 
pleine, de haut en bas. La location 
pour le samedi et pour le dimanche 
dépassait, déjà, l'espérance mini- 
mum. On refusera sans doute du 
monde, en fin de compte. Le triom- 
phe de la séance d’inauguration va 
vite se répéter, de bouche à oreille. 

Ce ne fut pas un évé n ement « pa- 
risien » , mais populaire. Peu d’invita- 
tions avaient été lancées, 3 n’y eut 
pas de cfiscours officiel. Le» person- 
nalités : Constantin .Costa-Gavras, 
président de la Cinémathèque, 
André-Marc Delocque-Fourcaud, di- 
recteur général, Pierre Vkn. directeur 
du Centre de la cinématographie, 
Claude Lekxich, Nelly Kaplan, Claude 
Makowski. Jean Mitry. Jean-Claude 
Brialy, Marie Dubois, Bertrand Taver- 
nter, d’autres visages connus, ci- 
néastes ou acteurs, se fondaient 
dans la fouie. France Roche réalisait 
un reportage pour Antenne 2 ; pen- 
dant les pauses, Jean DrevHIe racon- 
tait ses souvenirs de 1 927. 

Attentif, chaleureux dès le début 
le public ne diminua pas en cours de 
projection. Il était là pour le piaisir. 
On sentit, très vite, une atmosphère 
d'enthousiasme qui ne cessa de croî- 
tre jusqu’à l'ovation finale, extraordi- 
naire, saluant A la fois' le vrai film de 
Gance et les quarante-huit musiciens 
du concert Colonne ayant exécuté la 


musique adaptée per Cari Davis, qui 
dirigeait lui-même l'orchestre. Il sut 
droit A cfix rappels au moins. 

Qu'on ne vienne pas parler d’éB- 
tisme. Ce Napoléon, déjà présenté au 
Havre les 13 et 14 novembre 
1982,vient, tout simplement, de 
conquérir les amateurs de grand ci- 
néma, de retrouver la splendeur et la 
gloire qu’avait voulu lui donner son 
créateur. Depuis cinquante ans, on 
an connaissait seulement, au hasard 
de diverses reprises et nouveaux 
montages, les « morceaux de bra- 
voure » telle cette tempête A la 
Convention parallèle à la tempête 
dans laquelle Napoléon, qui n’est en- 
core que le jeune Bonaparte, s'enfuit 
de Corse en barque. 

De l’école müftaira de Briarme à 
rentrée du général impétueux, en Ita- 
lie, A la tête d’une armée de 
« gueux », le film a repris sa 
construction alternant scènes épi- 
ques et moment s intimistes, mouve- 
ments de foule et repos du guerrier 
en famille, remous révolutionnaires et 
coquetteries de salon d'où sortira le 
mariage expéditif avec Joséphine de 
Beauhamats, batailles et in trigues 
politiques. 

Lee idées de Gance sur un 
< chef » reprenant i son compte la 
Révolution française naufragée dans 
les excès de la Terreur, pour la ré- 
pandre A travers le monde, en com- 
mençant par l'Italie, deviennent au 
cinéma, par le mélange d'un lyrisme 
exacerbé et d’un réalisme descriptif, 
per le sens de la durée historique, de 
l'antithèse drame-comédie, subûme- 
grotesque. l'équivalent d'un roman 
de Victor Hugo. Comparaison sou- 
vent faite mais ici justifiée par tous 
les éléments narrat ifs et visuels. En 
contrepoint de la montée de Bona- 
parte. ta jeune fille YnUne- (Anna- 
bella) issue du cuisinier de Brienne in- 
carne le rêve populaire et la dévotion 
amoureuse entretenue en secret. 
VioJine méritait Napoléon plue que 
Joséphine, la créde habile à jouer de 
l'évemaB et du regard troublant de 
GinaManès. 


On ne refait pas l'Histoire. Gance, 
pourtant, l'a menée A sa façon. C'est 
lui, plus «ico ne que l'acteur Albert 
Dieudonné à jamais marqué per le 
rôle, qui s’est pris pour Napoléon en 
dirigeant sous la pluie, dans la boue, 
au cours d'uns stratégie dont lui seul 
était sûr, r attaque des redoutes an- 
glaises de Toulon. C'est sa concep- 
tion de l'érotisme qui donne un as- 
pect aussi singulier au c bal des 
victimes » d’après Thermidor, où 
s’exhibent, demi-nues, sous une 
pluie de pétales de roses, les trois 
déesses : TalSen, M~? Récamier 

et Joséphine. 

On n’en finirait pas de dire tout oe 
qu'on découvre aujourd'hui dans ce 
s film de revenir » habité par le gé- 
nie. Et l'on avait oublié le rôle primor- 
dial de ta musique d’accompagne- 
ment A l'époque du cinéma muet. 
Cari Devis a synchronisé d’une façon 
stupéfiante, sur les images et le 
rythme du montage, une partition où 
passent des accents beethovéniens, 
mozartiens, où la MarseSlaise, le 
Chant du départ et autres musiques 
d'époque auxquelles S’ajoutant k» 
propres thèmes inventés par le 
compositeur-chef d’orchestre,' sui- 
vent et re nfo r cent l'élan de l'écrit u re 
cinématographique. 


Il fallait aussi faire entendra 
Gance: Les' vingt minutes finales de 
mise en scène en triptyque «‘ancêtre 
du Cinérama) sur écran gigantesque, 
conjuguent deux-apothéoses admira- 
bles ; les variations d'images en trais 
morceaux, la- -symphonie musicale. 
L'enthousiasme jaillit, spontanément, 
d’une salle électrisée, transportée. 


fi ne faut pas rater cela pour un 
empire. Gance a été applaudi A 
l’écran dans son rôle de Saint-Just. 

Sa fille, la veuve d'Albert Dieudonné, 
quelques comédiens ayant joué dans 
te film, sont montés sur scène, avec 
Kewïn Browntow et les bravos n'en 
finissaient pas. La Cinémathèque 
française peut être fière. Grâce A elle 
la Franoe a largement rattrappé son 
« retard » sur la renaissance de Na- 
poléon. Et chacun- aura pensé aux 


élus, mais il affirme que • les 
sodolo-communistes ont très rapi- 
dement fait monter ces poussées de 
fièvre pour les exploiter habilement 
sur le plan politique dans le cadre 
d’une statégie totalitaire ». Il pour- 
suit : « La gauche, en s’emparant de 
comportements mineurs, a cru trou- 
ver ses martyrs. EUe se place ainsi 
ouvertement dans une récupération 
idéologique de la culture. » 
M. Gros- tiens explique que cette at- 
titude découle de l'interprétation, 
qu’a conteste, selon laquelle « la 
maîtrise du pouvoir culturel est la 
garantie du maintien du pouvoir po- 
litique ». Selon cette analyse, chère 
au théoricien communiste - italien 
AntoniO Gramscï -et reprise en 
Fiance par le courant de pensé de la 
nouvelle droite, il est nécessaire 
pour la gauche * d’acquérir, puis de 
conserver, le monopole de l’expres- 
sion culturelle ». Ce» pour cela, 
d’après AL Groshens, que la gauche 
s'efforce de « culpabiliser » l'opposi- 
tion aux yenx.de l'opinion publique 
en mettant en valeur quelques inci- 
dents mais • en se gardant bien de 
reconnaître ce qui se passe bien 
dans l’immense majorité des cas ». 
L’ancien rectenr reconnaît que, bien 
souvent; les nouveaux élus apparte- 
nant à l'opposition ont découvert 
* l’aspect caché des problèmes 
culturels avec une certaine naS- 
veté ». 


marche bien, mais qu’il y a forcé- 
ment des problèmes là où lès ani- 
mateurs sont plutôt des idéologues 
politiques ». fl «fan™ «le : • Allez 
voir si, dans certaines municipalités 
socialistes ou communistes, on ac- 
cepte des animateurs qui né saint 
pas des militants de gauche !• Et ü 
cite plusieurs villes conquises par 
l'opposition en mars dentier où les 
responsables culturels anciens- sont 
toujours en place, comme Grenoble. 
Avignon, Cannes, Orange, en mini- 
misant les changements Intervenus 
ailleurs. 

Quant A Faction culturelle du 
R.P.ÇU M. Groshens. pose comme 
principe que « le pouvoir politique 
ne doit pas récupérer la culture.- Il 
doit l'aider, mais ne rien lui impo- 


ser ». Son parti présentera à l'appro- 
che des élections un « protêt cultu- 


En ce qui concerne les maisons de 
la culture, M. Groshens estime, par 
exemple, que, "là où elles sont diri- 
gées par de vrais professionnels, ça 


deux grands absents de ce triom- 
phe : Abel Gance et Henri Langlois, 
vous savez, celui qui cachait les bo- 
bines de filins sans en prendre soin ! 

JACQUES SICUER. 


che des élections un « projet cultu- 
rel s’inspirant du principe de la 
liberté de création et tP expression ». 

Pour je moment fl estime que le 
rôle d’une formation d'opposition 
doit être surtout de dénoncer l’ac- 
tion du pouvoir. » Nous n’avons, 
affirme-t-il, aucun complexe à avoir 
envers ceux qui veulent faire de là 
culture leur chasse gardée. Contrai- 
rement à ce que croit J#. Jack Lang 
la culture n est pas une chose que 
l’on enrôle, que l’on administre, la 
culture ce n'est pas d'abord, un mi- 
nistères » 

Four M. Groshens l'opposition 
dhxt « enregistrée te décalage qui se 
creuse entre ' lès promesses de 
M. Mitterrand et ses réalisations, 
l’incohérence qui s’accentue entre 
des ambitions creuses et f austérité 
de l’état de rigueur». C’est ainsi 
que sou septidsme s’accroît quant 
aux chances de réalisation effective 
de tous les grands projets culturels 
prévus A Paris par TÈtaL 

En conclusion, M. Groshens es- 
time que l’attitude politique et idéo- 
logique adoptée par le gouverne- 
ment en la matière met en cause, en 
réalité,- m l’universalité de la 
culture ». Et U affirme qu'en ce do- 
maine, selon une expression de 
M. Chirac, « seule la médiocrité 
n’est pas tolérable ». ' 

ANDRÉ PASSERON. 


Éternel retour à Avignon 


La rameur disait qu’un bon spec- 
tacle off se donne dans un 
restaurant-théâtre. Le Chien qui 
fume, & 14 h 30. Horaire pratique : 
l’après-midi reste libxç. A l’adresse 
indiquée, malgré la chaleur, une 
petite foule et des gens font déjà la 
queue A l'intérieur où les murs sont 
décorés de photos, de masques genre 
com media défl’arte. .Les masques 
sont à vendre, c’est écrit sur une 
pancarte. On attend' le long des 
tables, on essaie de,, ne pas voir les 
restes de riz dans ks assiettes et les 
tranches de melon grattées jusqu’à 
Pécorce. Le public est jeune, parle 
du rock d'Andrew More pas loin 
d’ici : » Alors tu vols; pas vraiment 
hard, plutôt punk. » , 

* On avance lentement, on traverse 
un couloir, une première salle avec 
des fauteuils rouges, un piano (il y a 
une dizaine de spectacles A toutes' 
les heures au Chien qui fume). On 
arrive dans lise sorte de' grange 
assez vaste, trop haute, avec des gra- 
dins. La seine est une estrade, le 
décor une palissade et des caisses de 
bois entassées que deux comédiens 
et une comédienne déguisés en clo- 
chards, visages passés au blanc, nez 
de clown, dOwirassent en sautillant 
avec des gestes piqués au burlesque 
qui passe à la télévision dans les his- 
toires sans paroles. 

A eux trois, ils forment le Théâtre 
écarlate. Leur spectacle s'appelle la 
Brasse & P envers. H n'est pas nou- 
veau comme en témoignent les élo- 
grçux extraits de- presse affichés 
dans la rue. On peut même (tire qu’il 
date. Voflà bien longtemps que je 
i&vais-p» eu receaskm de voir ce 


genre de cabaret didactique démon- 
trant sans rigueur la maniéré dont se 
pratiquent l’exploitation de L'homme 
par ~ l’homme, le commerce, la 
co ncurren ce, la publicité, etc. 

Les* comédiens ne sont pas mal. 
Us sont jeunes, apparemment de La 
rnêofe génération que leur public. 
Alors, comment peuvent-ils se 
contenter d’une forme et d’un dis- 
cours aussi osés ? Ce n’est pas de la 
paresse d’esprit, c’est de la mécon- 
naissance. U y a beaucoup à faire 
pour que « tout le monde ait accès à 
la culture », pour que' se réalise le 
rêve.. 


COLETTE GODARD. 


■ Le Ama- mraêe d'Orsay, consacré 
an at- w r llu tiède, va carter sa 
êsOectiOB photographique grâce à on 
4m de la Fondation Kodak-Pateé. Le 
■rasée Ko dak, créé es I960 avec Pèe- 
« pdviti oa de la collection de l’Anéri- 
cafae Thérèse B on n e y . repor te r, restait 
peu aeeeseiUe an grand jMbfic. Le u- 
sée- d'Orsay devrait favoriser U 
en— ak— a de ees «euvraa, tandis qae 
le-ranséet Kodak? conserver* b coUec- 

tioed^pÿartfis. ' - 


:• » Upkotograpbe Wiüy Roeis vient 
*e^IWparJeqaelH!afcd<*lte 
faieablt de son «nie A FËtat fran- 
«ais. Pk— de qnane-rlagt saille négatife 
doivent être confiés à la direction du 
gntrimorae et conservés — i fort Saimt- 
Çyn dans les Yvefines. En an premfcr 
tenpe, trois cents épratves ont cté doo- 
«es- Elles permettro nt de réaliser eu 
1984 mm rét ro s p e ctive de Fomrede ee 
sofitaâre né A Paris ra 1910, gai a dé- 
buté dans la profession avec m repor- 
tage sar Jca grèves aax artnés Gtrotn 
■u 1936k 


>aris jjsi 

Ifiéâtre 




. ri--*- 




. >' * 1 


.,u-i p: i» -s * 

- "a. I ’* , !‘** 


:u« *•> *'-■ • 

..i 


..:is üi •.% *üîs !*♦'•* 


.• • t- 

ça 


ftJI: lu (t 


i- 5 ?’ Mns’.ntKfï! .y;*- 

~ : V‘ ...... ; 

;*Eh\ n*M i i iM t ; «veux 


•K , n"lK> HJ ;n f ‘.Itv- 4 

I’* -44 * > ’ 

I”»». •, , ...... 


,!u ' -•* ••• 

• "* l **" , *'**«i» ^loudift. i* 


.JW-,.... t 


îfe V . ... 

"S.iJ -i f 

Jd- • . ■ -r . ... J .. f 

*w;v i : j t. 


U'Jallk, 

V... 

:v.- '*■-«* 







i ‘ * ki; ‘ 

j! V'5*., 


Page 14 - Le Monde •. Dimanche 24 et lundi 25 juillet 1983 < 





Paris/ 


programmes 


France/ Paris-région 


» .* 


théâtre 

Les salles subventionnées 
et municipales 

COMÉDIE-FRANÇAISE (296-10-20) 

Sam. :20fa 30; dira.: 14 h 30 et 20 b 30: 

les Femmes savantes. 


£es autres salles 

ACTELLE-ratA-TRE (238-35-53) ,. «m. 

20 b 30 : leMale nigada . 

ATELIER (606-49-24), sam. 21 b, iSm. 

1S b : b Nèven de Kmnean. 

COMÉDIE DES CHAMPS-ÊLYSÉES 
(720-08-24), sam. 19 b 45 et 22 h: Pau- 
vre France!* 

COMÉDIE DS PARIS (281-00-11), «ma, 
20 h 30 : George Daatfin. 
C0»1ÉME-CAUMAKITN (742-43-41), 
sam. 21 h-mat. dim. 15 h 30 : Reviens 
dormir âFElysée. 

DAUNOU (261-69-14), sam. 21 h : mat, 
dim. 1S h 30 : Un canap&Ct. 
DÉCHARGEURS (2360002) sam. 20 b : 
Mourir i Cotene ; 22 b : Job scène da li- 
vra. 

ESPACE-GAITÉ (327-13-54). ma. 
20 h 30 , mat dfm i 15 h. : b Bonne 
Femme aux c amgas ; sam. 22 b 15 : les 
Gros. 

ESPACE-MARAIS (271-10-19), sam. 
20 h 30 : te Mariage de Figaro; dim. 

17 h 30 :1a Mouette. 

FONTAINE (874-74-40). sam. 20 b 3a 
dim- 17b:laMaÙbran. 
GAITE-MONTPARNASSE (322-16-18), 
sam. 20 b 45, dim, 15 ta : b Fausse li- 
bertine. 

GALERIE 93 (326-63-51), sam. 21 b: 
Play il «gain, Sam. 

LUCERNAIRE (544-57-34) L Sam. 

18 h 30: SteQa Memoria ; 20 h 30 : les 
Mystères du coofearionaal ; 22 b: 3*sa 
meme. - IL sam. 18 h .30 : rEssrit qm 
vob ; 20 b 30 : bfibsz ; 22 b 15 Truriiu. 

MADELEINE (265-07-09), sam. 20h 45. 

Dim, 15 b : T Amour fou. 

MAMGNY, salle Gabriel (22STO-74), 
sam. 21 b : h Surprise. 

MICHEL (265-35-02), 21 b 15, sam, 
18 b 15 et 21 h 3a <fim, 15 h 30 : On 

iftww B h fi* 

PALAIS DES GLACES (607-4903). 
sam 21 h. (fim 17 h. : Folks dPopèratxes 
(dent). 

PALUS-ROYAL (297-59-81), sam. 
18 b 45 et 22 h : b KUe sur b banquette 
arrièm 

POTOaÈRE (261-44-16), sam 20 b 45. 

dim 1S b 30 : H Signer Fagotto. 

TAI THÉÂTRE D’ESSAI (278-10-79), 
sam 20 fa 15 : ks Pieds dans les poches: 
22 h 15: l’Escargot. 

THÉÂTRE D’EDGAR (322-11-02). sam. 
20 b 15 :ba Babas cadres; 22 b, Nom od 
fait où on noos dit de faire. 

THÉÂTRE DU LYS (327-88-61), sam. 

20 h 3a Dim 18 h: Histoires déconcer- 
tantes; ram. 22b 15, dim. 16 b : Et toi b 
grande— 

TRISTAN-BERNARD (522-08-40). sam. 

21 b. Dim. iSfaet 18 h 30: les Dix Petits 
Nègre*. 

UNION (770-90-94). sam 20 b 30, «fim 
17 b 30 : Vol an-dessus d’un md de am- 
an (en anglais). 

VARIÉTÉS (233-09-92), sam. 20 b 3a 
«fim I5b30 : l’Etiquette. 


La danse 

THÉÂTRE NOOt (34691-93), sam-dim 
20 h 30 : Cie Barkane. 

MAIRIE DU IV (278-60-56), sam, tint, 
A 21 heures : les BaDets hrêtoriqiiea de 
Marais. 

Le music-hall 

ÉLYSÉE-MONTMARTRE (252-25-15), 
sam 21 h : Montmartre Foti*. 

JARDIN D’ACCLIMATATION (745- 
81-15), sam. 15 b : Ecrie na ti onale du 
cirque (dent-). 

TROTTOIRS DE BUENOS-AIRES 
(26044-41). sarn-dim i 22 h 15 : J.- 
G Garrasco, W. Rica, G Ferez. 


XVHP FESTIVAL ESTIVAL DE PARIS 
(227-1248) 

Sam : Mairie 6a V, 18 b 30 : Soirée 
EL DutilLeux ; Beteame-Moacfets, 15 h 30 : 
Y. Uyama, M. Bouvard (Frescoboldi. 
Scbcidt, Baelu.) ; dim : Cbitean de 
Mais— LafBte, 17 b 30 : N. Spfetb 
(Dicupert, Rameau, Boàmonkr™). 

RENCONTRES DU CARREAU 
DU TEMPLE 
(274-46-42) 

Dim, 21 b 30 : b Contre mode d'emploi; 
am , 20 h 15 : U Folk envie ; à 22 fa : Ro- 
binson Crusoe and Company ; dim, 
20 h 15: Htaoria de tm amor ; à 22 b : Je, 
François Villon ; 


H» JUHat —akal de reecalfer d’or 
(523-15-10J 

Sam, 19 h: O. et CL Debagte (Scha- 
™im. GoticovsJcy, Deaitov ; 21 h : F. Be- 
bey. 


Pour tous renseignements concernant, 
l'ensemble des programmes ou des salles 

cLE MONDE INFORMATIONS SPECTACLES» 
281-28-20+ 

(de 1 1 heures à 21 heures, 

sauf les dimanches et jours fériés) 


Samedi 23 - Dimanche 24 juillet 


Les concerts 

SAMEDI 23 

HOTEL HÉROUEX, 18 h et 20 b 30 : 
A. Kremski (Couperin, Liszt, De- 

ËGL2SE SAINTMERRL 21 b : J. Bd- 
BanL 

DIMANCHE 24 

ÉGLHE SAINT-MERRL 16 h : 

M. Guyard (Bacfa, Yïernc, Buxte- 
hude_). 

HOTEL HÉROUET, 1 8 h et 20 h 30 : voir 
b 23. 

N0TRE41AME, 14 b 30 : Amberat Cof- 
k|c Gbc CJnb, dir. : BjGL Mclimc* ; 
17 b 45: P. Eben. 

CHA PELLE SAI NT-LOUIS DE LA 
SALPÊTRIÈRE, 16 b 30 : L Bégin 
(Marchand, Grigqy, Bach). 


cinéma 


Les flhns nrarquës (*) sont 
nies de treize ara, (**) j»«xj 


CHARCOT (704-24-24) 
SAMEDI 23 JUILLET 
17 b. b FïQe Rosemarie, de R. Thiefe; 
19 b. Two o'cbcfc courage, de A. Mann; 
21 h, Margin for erra, de O. PremiQgs. 

DIMANCHE 24 JUILLET ; 

15 h. Carte bbncbeA b dnèmatbèqne 
du Luxembourg : b Mystère Saint-Val, de 
R. Le Henaff; 17 h. Pampa Barbare, de 
H. rke go ue io et L Demare ; 19 h. Ban to 
be btd, de N. Ray; 21 h,Meet meattbe 
fair, de D. Sïrk. 

BEAUBOURG (278-35-57) 
SAMEDI 23 JUILLET 
- 17 h, A tombeau ouvert, de R. Thomas; 
19 b, Tourments, de L Brunei : 21 h. 
Ulysse, de J. Strict 

DIMANCHE 24 JUILLET 

15 h. Grands classiques du cinéma :Pol- 
lyosa, de P. Powel ; 17 h, la Mas» des 
secrets, de G. -Green; 19 h, Racines; de- 
& Alazrald; 21 b, bs Jeux de ramour, de 
Ph.dcBroca. 

Les exclusivités 

A BOUT DE SOUFfÜE MADE IN 
UJ&A. (A, vu».) : Ciné Beaubourg, 3* 
(271-52-36) ; U.G.C. Odfion. 6* (325- 
714») ; Normandie, fr (35941-18) ; 16 
JaOtetBemgrenrik, 15- (575-79-79). - 
VJ 1 : U.G.G Montparnasse. 6 e (546 
14-27) ; U.G.G Boulevard. 9* (246 
6644) ;Tourellea, 20* (364-51-98). 
AMÉRIQUE INTERDITE (A. vJ.) 

(■•) : Trois Haussmana. 9* (77047-55). 
ANNA (Post,vjo.) : RépubOo Cinéma, II- 
(805-51-33). 

L'ANNÉE DE TOUS LES DANGERS 
(Ausl, va) : Si-Germain Village, 5* 
(63563-20) ;Marignan, 8* (35992-82) ; 
Phtnassbm. 14* (32060-19). 

L’ARGENT (Fr.) : HamefeaÜte, fr (633- 
79-38) ; Cotisée, 8* (359-2946). 

LES AVENTURES DE PANDA (Jap, 
*J.) :TcsuptiHS,3* (77244-56)- 
LES AVENTURES SEXUELLES DE 
NÉRON ET POPPÉE (It,vL) (**) : 
Paramoom City Triomphe, 8* (562- 
45-76) ; Paramount Opéra, 9" (742- 
56-31) ; Paramount Bastille, LP (343- 
79-17). 

LES AVENTURIERS DE L'ARCHE 
PERDUE (A, v J.) : Trois Hummann, 
9* (77047-55). 

LES AVENTURIERS DU BOUT DU 
MONDE (A, vJL) ; Trois Hausmanu, 9* 
(77047-55). 

LA BELLE CAPTIVE (Fr.) : Denfert 
(H. sp.), 14* (321414)1). 

CALICULA, LA VÉRITABLE HIS- 
TOIRE (A, vJ.) (••) : Arcades, 2* 
(233-54-58) ; U.G.C Montparnasse. fr 


6644). 

CARBONE 14, IR FILM (Fr.) : Le Mo- 
ral* (H. sp.), 4* (27847-86). 

LE CHOIX DE SOPHIE (A, vu».) : CSno- 
ebea, 6- (633-10-82) ; UG.C Champ*- 
Byi fca. 8* (359-12p15). - VJ. : UG-C. 
Opéra, > (261-50-32). 

COUP DE FOUDRE (Fr.) : Ambassade, 
8> (359-1908). 

CREEPSHOW (A, va) (•) : Georgc-V, 
8- (5624146). - VJ. : Rkbelwa. 2* 
(233-56-70) ;Mimnar, 14» (320-89-52). 


DANS IA VILLE BLANCHE (Suis.) r 

14-JnIHet Parnasse, 6» (326-58-00); 
Saint-Ambroise. 12> (700-89-16) 
(H-sp.). 

DAJtt OfflSTAL (A, vJ.) : Paramount 
Opéra, 9* (742-56-31). 

LADEREmTA (Fr.) : StiMËo àas Ur*a- 
fiaes, 5* (354-39-19 ). 

L ES DIE UX SONT TOMBES SUR LA 
TETE (Rosb-A.) ;va : Fonnn. 1- (297- 
53-74) ; Quintette. 5* (633 -79-38) ; Mari- 
grau. » (359-92-82). - VJ : Français, 


33-88); Nattants, 12* (343-04-67): 
Mbntpainasse-PBtbfi, 14* (320-1206) ; 
Bienvenue-Montparnasse, ]S> (544- 
2502} -.PathfrClicby. 18* (5224601). 

FAITS DIVERS (Ft.) : Saint- 

André-des-Arts, 6* (326-48-18) ; Parnas- 
siens. 14* (329-83-11). 

FANNY ET ALEXANDRE (SuédL, vjx) : 
Olympio-Lnxmi bourg. 6 e (633-97-77). 

LA FEMME DU CHEF DE GARE (AIL, 
V.O.) : 14-JuiHei Parnasse, 6* (326- 
5800). 

FEMMES (Ff.-Esp.) (•») : PubHci* 
Champs-Elysées, 8* (720-76-23) ; Para- 
moult Montparnasse, 14* (329-90-10). 

FURYO (Jap^ v.a) : Gaumont Halles. 1" 
(29749-70); Hauteleuülc, 6* (633- 
79-38); Gaumont Champs-Elysées, 8* 
(359-04-67); Pagode, 7- (705-12-15); 
14-JuilIct Bastille. 1I> (357-9041): 14- 
JnOtan BeaupcnellD, 15* (575-79-79). - 
VJ. : Français. 9* (770-33-88) ; Mtrt- 
mar, 14- (32049-52). , 

GAIHN (Brés^ m.) : Denfert (H. sp.), 
14* (32141-01) ; Cbitebt Viciori* (R 

(50804-14). 

GANDHI (Bric, va) : Cluny Palace, 5 e 
(354-07-76) ; Elysée* Lincoln, 8* (359- 
36-14). - VJ. : Capri, 2* (508-11-69) î 
Montparnos. 14* (327-52-37). 


ODETTE CAMP A CARNAVALET 

Dessins de mémoire 


Iran, V (35W-92-82). - VJ. : Français, I7H1STQD 
9* <770^0-88); Montparnos, 14» (327- væ.) (•) 

5207); Paramoont-MaiBot. 17» (758- 25-52) : 


24-24). 

MVA (Fr.) : Panthéon, 5* (354-1504); 
Marbenf. 8* (225-18-45); Calypso 
(H-apO, 17* (380-30-11). 

ESCROC, MACHO ET GGQLO (le, 
▼J.) : Pa ram ou n t Marivaux, 2* (296- 
8040); Paramoant Montpar nasse, 14* 
(329-90-10). 

E.T. L'EXTRA-TERRESTRE (A^ vX) : 
IMt Hanssmann. 9* (77047-65). 

L’ÉTÉ MEURTRIER (Fr.) : Gaumont 
Haltes, 1- (29749-70) ; Rtehdfen, 2» 
033-56-70) ; Quintette, S* (633-79-38) ; 
Geœgo-V. 8» (56Ï41-46) ; Ambassade, 
8- (359-194)8); Français, 9» (770- 


LES FILMS 
NOUVEAUX 

EGON SCHXELE, ENFER ET PAS- 
SION, film germanoanstirilraneais 
de Herbert Vesdy. (V.alL) ; Fornm 
Orient Express. 1» (233-6M5); 
George V, 8* (5624146). V.£ : 
Be r l itz . 2* (740-60-33) ; Qmmette, 
5* (633-79-38); Bretagne. 6* (222- 


Gofaefins, 13* (3362344); Mistral. 
14* (539-5243); PatM CKcby. 18* 
(52246-01). 

FLICS IXE CHOC («), film français 
de Jean-Pierre Dcsagnati Forum, 1" 
(297-53-74); Paramount Odéon, 6* 
(32559-83); MarWn. » (359- 
9242); Français. 9* (770-33-88); 
MaxèvÜle, 9* (770-72-86); Fau- 
vette, 13» (331-60-94); Morânaÿ-' 
nasse Patbè. 14» (320-1306); Mis- 
tral. 14* (S395243); Paramount 
Bastille, 12* (343-79-17); Patfa* 
Wepkr. 18* (52246-01); Conven- 
tion St-Ctartes, 15» (579-3300); 
Paramoant MaiUot. 17» (758- 
24-24); Ga u mont Gambetta. 20* 
(63610-96). . 

. ŒIL POUR ŒIL, 13m amfiqc aîn de 
. Steve Çan>er. VjO. : Forum, . \ 

53-74) ; Publics Champs-Elysées, 8* 
(720-7623); V.F. : U.GJ1 Opéra, | 
2* (261-50-32); Paramount Mari- 
vaux, 2* (2968040); ; Paramoant ; 
Opéra, 9* (742-5631) ; Max-Limier. 
9» (7704004); Paramount Bastille, 
1» (343-79-17); Paramount Gobe- 
fins, 13* (707-12-28); Paramount 
M ont parnas se. 14» (32940-10); Pa- 
ramoent Orléans, 14» (54045-91); 
Saint-Charles Convention, 15* (579- 
33-00) ; Passy, J6* (28842-34) ; Pa- 
ramoont Mamoi, 17* (758-24-24) r 
Paramount Mononaitre, 18» (606 
34J5); Secrétan, 1^ (241-77-99); 
Paramount Galaxie, 13» (580- 
18-03). 

PSYCHOSE II (**), film américain 
de Richard Fnûnknn. Va : Fornm, 
1- (297-53-74); Samt-Germaia Vil- 
lage; 5* (633-63-20) ; Gaumont Am- 
bassade, 8* (359-1908); 7 Parnas- 
siens, 14° (32983-11); 14 JuÜkt 
BcHugreneuo, 15» (57679-79); 
VJ. : Gaumont R icbefiet», 2* (233- 
5670); Fauvette, 13» (331-5686); 
Nation, 12* (34304-67); Mistral, 
14» (539-5243); Mauparnot, 14» 
(327-52-37); Français. 9» (770- 
33-88); Gaumont Sud, 14* (327- 
84-50); Obfay Patbé, 18* (522- 
4601); Gaumont Gambetta, 20* 
(63610-96). 

Y A-T-IL UN PIRATE SUR L’AN- 
TENNE, film français de Jean- 
Claude Roy : U.G.C Opéra, 2* 
(261-50-32); U.G.C Daman. 6 
(3294242); U.G.C Rotonde, 6 
(633-08-22); U.G.C Biarritz, g» 
(723-69-23); U.G.C Boulevard. P 
(246-6644); U JLC Gare de Lyon. 
1> (343-01-59); U.G.C Conren- 
tka. 15» (828-20-64) ; Secrétan, 19* 
(241-77-99); Patbé Cfichy, 18* 
(5224601); Ciné Beaubourg. 8» 
(271-52-36); Paramount Galaxie, 
13» (580-1903); Paramoom Or- 
léans, 14* (5404501); Panmoum 
Montparnasse. 14* (329-90-10). 

A stguakE, d’Atari Gance : 

NAPOLBDN, vers, intégrale sur tripb 
écran. — An Palais des congrès, A 
16 h 30. 



m OtdHstic - PJVLB. : prix moyen Al repas - J- H. : ouvert juags^-. 
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L'HISTOIRE DE PIERRA (Franco-ltal-, 
va) (*) : Studio de b Harpe. S» (634- 
25-52) : Luccmnire, 6* (544-57-34); 
Marbenf, 8* (225-1845). 

L’HOMME BLESSÉ (Fr.) (■) : Gan- 
mont Haltes, 1» (29749-70) -, Berittt. 2* 
(742-60-33). 

L’HOMME DE LA RIVIÈRE D’AR- 
GENT (Aol, »a) : LLG.C Danton, 6 
(3294242) ; U.G.C Biarritz. 8- (723- 
69-23). - VJ : Paramoum Opéra. 9° 
(742-5631) ; paramount Montparnasse, 
14» (32900-10). 

HORRIBLE (A, vJ.) (>) : Paramoant 
Opéra, 9* (742-5631). 

JE SAIS QUE TU SAISL. (lu va) : 
U.G.C. Marbenf, 8» (225-1 845^ 

LE JUSTICIER DE MINUIT (A* va) 
(**): Danton. 6* (3294242) ; Norman- 
die, 8* (35941-18). - VJ. : Grand Rcx, 
2* (2368393) ; U.G.C Montparnasse. 
6 (544-14-27) ; U.G.C Boulevard, 9* 
(2466644) ; U-G.C. Gare de Lyon, 12* 
(343-01-59); U.G.C Gobdins. 13* 
(3362344) ; Mistral, 14» (539-5243) ; 

U. G.C Convention, 15* (828-20-64); 
Murat. 16 (651-99-75) ; Patbé Wépter. 
1» (5224601): Secrétan, 19* <241- 

. 77-99). 

LUDWIG- V1SCONT1 OU va) : Olym- 
pb St-Ocnnain. 6 (222-87-23) ; Pagode. 
7» (70612-15) ; Olymplc- Balzac. 8* 
(561-10-60) ; 14>Juiuet Bastille, 11» 
(357-90-81) ; Bnnpnosama. 15» (306 
50-50). 

LA LAINE DANS LE CANIVEAU (Fr.) : 
Epée de Bob. S» (337-5747) ; Ambas- 
sade, 8* (359-19-08). 

LES MEILLEURS AMIS (A* v.o.) : Pa- 
ramount City, 8* (5624676). 

LE MONDE SELON GARP (A^ *0.) : 
Épée de Bois. 5* (337-5747) ; Ranebgh 
(H. sp.). 16 (2886444). 

MON CURÉ CHEZ LES THAÏLAN- 
DAISES (Fr.) : Arcades. 2* (233- 
44-58). 

MONTY PYTHON, LE SENS DE LA 
. VŒ (Ang, va) : Forum. 1- (297- 
53-74) ; Impérial, 2* (742-72-52) ; Han- 
tefemllc, & (633-79-38) ; Marigwm, 8* 
(35992*2); — VJ. : Nations, 12* (343- 
. 0447) : Paramount Galaxie, 13* (580- 
18-03) ; Mistral, 14* (5395243) ; Mont- 
parnasse Patbé. 14* (320-12-06) ; 
14-JrdBet Beangrenelk, 15» (5767979). 

LE MUR (Franco-turc, va) (*) : 16 
JuîDei Parnasse, 6 (32658-00) 16 
JnïDct Bastille. 1 1» (3579041). 

NANA LE DÉSIR (A, v.o.) (*) :George- 

V, 8* (5624146). - VJ. : Maxévffle. 9* 
(770-72-86). 

NEWSFRŒST (Ansir., va) : Saint- 
Andr6des-Art5.fr (32648-18). 

NOUS ÉTIONS TOUS DES NOMS 
D’ARBRES (Fc.) : Le Marais. 6 (278- 
47-86). 

OFFICIER ET GENTLEMAN (A^ va) : 
MarbeuT. 8* (2291845). 

ON L’APPELLE CATASTROPHE 
(Fr.) : Arcades. 2» (233-5658) ; U.G.C 
Montparnasse, fr (5461627); U.G.C 
Ermitage. 8* (3591671); U.G.C Boule- 
vard, 9 (2466644). 

LA PALOMBIÉRE (Fr.) : Impérial, > 
(742-72-52) ; Cotisée, fr (3592946). 
PAULINE A LA PLAGE (Fr.) : Cino- 
cbes, fr (633-16*2). 

PIÈGE MORTEL (A, va) : Ranotegh, 
16* (2884444) (H-sp.). 

LES PRÉDATEURS (Briti, va) (*) : 
Fonnn Orient Express, 1*» (297-53-74) ; 
St-Mïchd. 5* (3267917) ; Marignan, fr 
(35992-82) ; Parnassiens, 14* (329 • 

83- 11). - VJ. : Impérial Patbé. 2 * (746 
72-52) ; Maxéville, 9* (770-72-86) ; Na- 
tions, 12* (343-04-67) ; Fauvette, 13» 
(331-60-74) ; Mistral, 16 (5394243); . 
Montparnasse Patbé. 16 (320-12-06) ; 
Grand Pavois, 15* (5544685) ; Images. 
18» (52247-94). 

QUARTIER DE FEMMES (A^ vJ.) 
(**) : Paramonnt Marivaux, 2* (296 
8040) ; Hollywood Boulevard. 9* (770- 
1041). 

LE ROI DES SINGES (Cfamoii. vX) : 
Marais, 6 (27847-8 6). 

ROLUNG STONES (A_, va) : Parnas- 
siens, 16 (32983-11). 

STELLA (Fr.) : Gaumont Halles. 1** (297- 
4970) ; Berfta, 2* (74260-33) ; Riche- 
lieu, 2* (233-5670) ; St-Germain Htt- 
chette. 5* (633-63-20) ; Bretagne, 6* 
(222-57-97); Hautefeuillc. 6 (633- 
63-20) : CoBsée. 8* (3593946) ; St- 
Lazare Pasqnier. 8» (387-3543) ; 
Athéna. 12* (343-0665) ; Fauvette, 1» 
(3314686) ; G aum ont Sud. 16 (327- 

84- 50) ; U.G.C Convention. 15» (828- 
2664) ; Murai, lfr (651-9975) ; Pars- 
emant Mail! or, 17» (758-2624) ; Patbé 
Clichy, 18» (5224601) ; Gaumont Gam- 
bena, 20* (63610^6). 

TOOTSIE (A_ v.o.) : Ottny Ecoles. S» 
(35620-12) ; Blanite. fr (723-6923). - 
VJ. : U.G.C Opéra. 2* (261-50-32). 

LA TRAVIATA (IL, Vjo.) : Vendûme. 2* 
(742-97-52); Monte-Carlo. 8* (225- 
0983). 

LA TRILOGIE D»APU (IikL. va.) : 26 
Jufltet Racine, fr (326)968). 

LA ULTIMÀ CENA (Cub-, va.) : Den- 
fret, 16 (H-Sp.) (32141-01). 

LA VALSE DES PANTINS (A^ v.o.) ; 

Studio de la Harpe. S* (63625-52). 
VICTOR, VICTORIA (A^ ta) : St- 
bGebei. 5» (3267917). 

LA VIE EST UN ROMAN (Fr.) : Studio 
Cujas, S* (3568922). 





« La ruche -, rue de Dantzig ( 15*). 


Paris canicule, 
c'est Paris 
harassé de chaleur , 
oublieux de son appétit 
de labeur ; 
c'est une fotrie 
qui demande grâce, 
à l'affût 

du moindre coin 
de fraîcheur, 
du moindre souffle d'air. 
Les plus nombreux, 
sans imagination i, 
retrouvent le chemin 
des berges de la Seine , 
d'autres les frondaisons 
des parcs et jardins. 

Plus rares sont ceux 
qui se souviennent 
des hautes cours 
ombragées 
des hôtels du Marais. 

Parmi ceux-ci, il en est un 
dont la douceur de l'air et le 
calme des jardins enthousias- 
maient déjà M*» de Sévïgné au 
XV1P siècle : * Dieu merci, nous 
avons l’hôtel Carnavalet C'est 
une affaire admirable : nous y 
tiendrons tous et nous aurons le 
bel air; comme on ne peut pas 
tout avoir, B faut se passer des 
parquets et des petites chemi- 
nées à la mode ; mars nous au- 
rons du moins une belle cour, un 
beau ' jardin et de bonnes petites 
fûtes bleues qui sont fort com- 
modes. » 

Les e bonnes petites filles 
bleues s, des religieuses voi- 
sines, n'œuvrent plus aujourd'hui 
à l'entretien de l'hôtel et ont 
laissé la place & d» femmes, en 
bleu elles aussi, qui arborant le 
blason de la capitale puisque 
Carnavalet est devenu musée de 
la Mairie de Paris. Mais < la Car- 
navalette », comme aimait dira la 
femme de lettres, n’a rien perdu 
du caractère de sa propriétaire 
d'aman. Témoin de l’esprit de 
Paris, de son histoire, de ses his- 
toires, elle abrite, bazar hétéro- 
clite. petites et grandes œuvres, 
souvenirs de la vie des plus 
grands et des plus humbles. 

En 1980, le musée s'est enri- 
chi d’une donation de. quarante 
dessins d'Odette Camp, qu'elle 
avait elle-fn8me rassemblés sous 
le titra « Paris disparu ». Née i 
Marseille en 1909 et morte 
soixante-dix ans plus tard, 
Odette Camp n’étart jusqu'à au- 
jourd'hui connue que d'un public 
tris restreint. L'exposition de ses 
dessins parisiens exécutés de 
1955 è 1979 devraient la rendre 
plus familière au grand public. 

Après avoir peint à l'huile des 
paysages méditerranéens puis 
bretons, elle s'est depuis 1955 


consacrée entièrement eu dessin, 
et tout particulièrement à Paris. 
Délaissant les crayons ou les fu- 
sains, elle a fait la découverte de 
l'encre de Chine et de petits bâ- 
tonnets de bois, technique origi- 
nale qui lui a permis da rendre en 
l'inventant une capitale très noire 
et très Hanche, un Paris de pierre 
en clair-obscur. 

On ne retrouve ici rien du Paris 
cliché des guides et magazines, 
rien du Paris clinquant des boule- 
vards et des avenues. C'est le 
Paris de toujours, enfoui dans les 
faubourgs, caché derrière les 
mure épais, auquel s'est atta- 
chée l'artiste. Avec r exactitude 
de r enquêteur minutieux, elle a 
mené sa reconstitution de main 
de maître, de son trait le plus fin 
pour le quai de la Marne dans le 

dix-neuvième arrondissement i 
son trait le plus fort, le plus gras, 
pour les hauts murs noirs de la 
rue des Jardins-Saînt-Paul. 

Un beau jour, on démolit le 
viaduc d'Auteuil. Elle est lè qui 
suit avec tendresse la disparition 
des p9es du pont. Rue Vil in, dans 
le vingtième arrontëssement, elle 
saisit de ses bâtonnets un hôtel 
cerné d’escaliers avant que le 
vent de b modernité ne rem- 
porte. 

Le Paris industrieux, celui des 
ateliers, n'échappe pas non plus 
à l'œil d'Odette Camp. D’abord, 
les maisons d’édition, comme 
celle du passage Saint- 
Sébastien, ou les imprimeries, 
comme celle du passage des 
Singes ; la boutique d'un 
c tapissier-sommier-ébéniste », 
rue du Grenier-sur-TEau, une fa- 
brique de tricots, rue Baudri- 
court. un émailleur au four, place 
Saint-Biaise... 

Discrètement, au détour d'un 
dessin, Odette Camp rejoint le 
bataillon de ceux qui contestant 
la rénovation abusive de la capi- 
tale. Sur le mur d’un immeuble 
condamné à la démolition, me 

des Jartfina-Saint-Paul, elle re- 
marque un slogan : «...loge-- 
ment, pas d’expulsion saris relo- 
gemerit». 

Un de ses derniers dessins 
s'attache aux contours d'une pe- 
tite maison de la rue de Romain- 
ville. Pierres apparentes, étage 
biscornu, grille de bois, arbre noir 
et nu, le rêve est là qui surprend, 
bouleverse ; c'est le Paris du 
cœur des Parisiens qui resurgit, 
celui de la simplicité, de la mo- 
destie. L'œuvre d'Odette Camp 
est précieuse, irremplaçable. Mé- 
moire tranquille et dense, ses 
dessins sont devenus indispensa- 
bles. 

OLIVIER SCHNHTT. 

★ Odette Camp, « Paris dis- 
paru», musée Carnavalet, 23. rue 
de SëvïgDf, Paris-3». Jusqu’au 
28 août. 


WEEK-END D’UN CHINEUR 


Les amateurs de ventes aux en- 
chères, qui n’ont pas encore quitté la 
région parisienne, peuvent bénéfi- 
cier des dernières ventes de fin de 
mois ; comme de nombreux mar- 
chands et amateurs ont déjà pris le 
large, ceux qui restent ont de bonnes 
chances de tirer profit de la mollesse 
des enchères. 

A Versailles, dimanche 24 juillet, 
à 14 h 15, deux ventes aux Otevau- 
Légers : céramiques, meubles, ob- 
jets d’art, à l’hôtel ; argenterie et bi- 
joux à la- galerie. A Plsle-Adam, 
meubles et tableaux anciens. 

Toujours le 24 juillet, tableaux 
modernes et de l’école de Barbizon i 
la salle des fêtes de Ôarbizon, à 
14 heures, avec M. Claude Maramo, 
expert. 

Au château de Rourron-Marlotîc 
(à 7 kilomètres de Fontainebleau), 
meubles et objets d'art. A Bordeaux- 

en-Gâtinaîs, près de Beaume-la- 
Rolande (90 km an sud de taris) : 
bel ameublement rustique. Peintres 
anciens à Provins. 

Deux ventes à Nogent-le-Rotrou : 
te ma t in (à 10 heures), gravures, 
dessins, tableaux; l’après-midi 


(14 heures), meubles, tableaux, ar- 
genterie. 

_ Dans un plus large rayon en direc- 
tion de la Normandie, signalons des 
bijoux, meubles et tableaux aux An- 
delys. Des bijoux et bibelots à F6- 
camp. Des dentelles et de l'argente- 
rie à Granville. Des meubles 
normands à Vire. 

Au-delà de ce week-end, une belle 
vente classique à Morlaix le lundi 
2S juillet, à 14 heures : meubles 
d’époque, de style et rustiques ; ar- 
genterie, bijoux, faïences de Jersey. 

Enfin, â l’Hôtel Drouot, le lundi 
25 juillet, à 14 h 15, M“ Libert et 
Castor liquident, si l'on peut (tiré, le 
stock de vins (volnay et bordeaux), 
de vieux champagnes (Pol-Roger et 
Pommery 1952), ainsi que des apé- 
ritifs et alcools (expert, M. de 
Clouet). De beaux meubles dix- 
buitife^e et dix-neuvième siècle, pro- 
venant d’un château, promettent 
d’intéressantes acquisitions sous 1e 
marteau de M» HoebazuL 

D’autres ventes courantes ont lieu 

jusqu'au 27 juillet, à l’Hôtel Drouot, 
qui fermera ses portes pour les va- 
cances jusqu’au lundi 12 septembre. 
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RADIO-TÉLÉVISION 


Samedi 23 juillet 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 


23 h 35 Journal. 


20 h 35 Jeu : L'assassin est dans la villa. 

De J. Antoine « J. Bardin, réaL G. Barrier. 

Une candidate est chargée de résoudre une énigme poli- 
ctire dont les protagonistes sont des comédiens ama- 
teurs. 


21 


22 


h 50 Série : Shogun. 

D’après J. Clavdl. réaL J. London. Avec R. Chamber- 
lain, Y. Sbimoda, A. BadeL. 

Cruauté « Japonaise ». humiliations, les mésaventures 
du grand buriné Blackthome se poursuivent allègre- 
ment. Une saga bien réalisée, à l'américaine. 

h 55 22. vTà le rock. 

Emission de J.-B. Hebey. 


TROISIEME CHAINE FR 3 
20 h 35 Festival d'été : Avignon, Dernières nou- 
velles de la peste. 

De B. Chartreux, par le Théâtre national de Strasbourg, 
mise en scèse de J.-P. Vincent, avec Ch. Bcrfing, 
T. Bosc, C. BouAcry— 

‘ Les tentatives insensées des hommes face à la 
durant des siècles, a rempli <T effroi 
taie. 

h 35 Journal. 

h 55 Musiclub. 

Grâce à la musique (1- partie) . Beethoven. 


22 

22 


Funky music avec hf. Jackson. Bank. Wind and Fin. 
Monder, ht. Gay~. 


23 

23 


51 

h 40 JournaL 
h 50 Un soir, une étoile. 


FRANCE-CULTURE 

17 h, Radio festival, on direct d’Avignon. Magazine 


grands airs et hautes tensions; paroles cm actes 
« Racine (s) », montage de textes de Racine; voix off, 


; auto-stop. 


avecJ.-C. 

22 h, Ad Bh 
22 h 5, Lafcpeéanncé. 


DEUXIEME CHAINE : A2 


20 h 35 Variétés : Bon envriversaîre Loulou. 
Enregistre au Paradis Latin le 22 mars dernier. 

Avec C Aznavour, M.-P. Belle. A. Cordy. N. CroisUle. 
S. DisteL.. 


22 h 35 Jeu : La chasse aux trésors. 
En Norvège. 


FRANCE-MUSIQUE 

En direct de Maraefflc et d’Aix-en-Provence 

20 h 30, Préscntatiandaconeati 

21 h 36, Concert (en direct du Théâtre du pavillon Ven- 
dôme) : la Ceneremola, de Rnssnri. d’après le conte de 
C Perrault, par le Nouvel Orchestre philharmonique et les 
chœurs de Radio-France, dit. R. Weikert. Avec L. Vfdcntiiii- 
Terram, J. Conwell, M. Damante, R. Capecdn, D. Gonzales, 
L. Otey. 

0 b, Naftbaroqneet 


Dimanche 24 juillet 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 


17 


18 

18 

18 


19 

20 
20 


23 


h finrifl i I smc chevaux du «toltfitL 

d’après le roman de J. Roy, réaL F. Vtlliera (rediff.). 
h Sports dimanche, 

h 15 Les animaux du monde, 
h 46 L'odyssée sous-marine de l'équipe Cous- 
teau : mission en Antarctique, 
h 46 Tour de France, 
h Journal. 

h 35 Film : Les Révoltés du Bounty. 

Film américain de L. Miksione (1962). avec Marion 
Bran do, T. Howard. R. Harris, R Griffith. R. Haydn 
(rcdijTüsion). 

En décembre 1787. un voilier anglais part pour Tahiti 
afin de ramener des arbres à pain. Après un voyage dif- 
ficile. la tyrannie du capitaine amène l’équipage à se 
révolter. Inspiré de faits authentiques, ce film, malgré 
la couleur, l’abondance de scènes spectaculaires et 
l'interprétation de Trevor Howard et Marion Brando. ne 
vota pas la magnifique première version de Frank Uoyd 
(1935). en mir et blanc. 
h 40 JournaL 


21 


22 

22 


23 h 55 Lettre aimée. 

Emission de J.-F. Ddassus. 

Une lettre d'amour lue par un comédien. 


Jumelles. Jacqueline et Simone - trait pour trait sem- 
blables - vivent ensemble depuis plus de cinquante ans. 
Blotties dans une maisonnette en rase campagne, elles 
minetU une existence hors de la réalité. 
h 35 Aspects du court métrage f ra n ç ais. 
Fortune de septembre. <FO. GinnL; Un garçon rouge, de 
C. Lalande, 
h 5 JournaL 
h 30 Cinéma de minuit (cycle cinéma italien) : h 
Partage de Catherine. 

FQm italien de L. Comenrini (1965), avec C Spaak. 
E M. Salerno. M. Michel, R. Cueckda, M_ Miranda 
(v.a sous-titrée. N.). 

A Rame, une jeune fille, qui se fait passer pour hôtesse 
de l'air et étudiante, entretient des relations avec trots 
hommes ignorant, chacun, ce • partage ». Un Jour, la 
supercherie se découvre. Comédie Inspirée d’une pièce 
de Diego Fabbri, dans laquelle Comendm n’a pas réussi 
à passer de l’humour au drame comme le sujet semblait 
l'indiquer. A voir surtout pour Catherine Spaak. 
h 5 Prélude à la nuit. 

Etude concert, de G. Piorné, par J.-Y. Thibandet an 
piano. 


FRANCE-CULTURE 


DEUXIÈME CHAINE : A2 


17 


19 

20 
20 


21 


22 


22 


h 26 Série: Madame le Juge. 

■ Un innocent», réaL N. Triatignant (rediffusion), 
h Stade 2. 

h JournaL 

h 36 Série : Bonjour M. Lewis, 
de R. Benayoun. 

Sketches, gags, e xtr a its de films du grand comique 
américain. 

h 35 Documentaire : La Renaissance : 1588, 
Tannée charnière, 
dcPh. Kohly. 

La grande révolution de la Renaissance italienne dans 
l'art, l'imprimerie, l’économie 

h 25 La grande parade du jazz. 

Jimmy Wiih 

h 55 JournaL 


19 h 10, Le râfn wd r* rin é astea. 

20 h. Albatros : Stanislas Rodandâ on le voyageur immo- 


bile. 


20 k 40, AvigaoB : Soirée écritures, par JM- Reverdy et 
J.-L. Gxatou. 


FRANCE-MUSIQUE 

En direct de Ma rse il le. 


21 h. Concert (en direct de la cour du Conservatoire de 
Marseille) : musique a nciei in r, récital Estber Lamandier. 
23 h 30, Fréquence de mat : l’amour. Œuvres de Toxedo- 


moon, Liszt, Mozart ; à 0 h S, Quelques lettres de Flaubert 
pour une éducation sentime n tale. 


TROISIEME CHAINE : FR 3 


18 h 35 Pour las jaunes. 

19 h 40 R.F.O. hebdo. 

20 h Série : Benny H3L 

20 h 35 Série : Lignas do vie. 


h 36 Sene : Lignes de me. 
Simone a Jacqueline, une résolution. 


LUNDI 25 JUILLET 

- hf. Jacques Goddet. directeur général du journal 
l'Equipe, sera l’invité de rémission « Plaidoyer * 
R-M-C-, à 8 h 30. pour un büan du Tour de France. 


de 


CARNET- 


Mariages 


- Roland ROMEYER 


Amde SA VOYE 

sont heureux de Taire part de leur 
mariage, célébré le 23 juillet 1983 3 
Hoyrieux (Isère). 


Décès 


— Le général Raymond Coche. 
Marie-Françoise ex Patrick Radignet 
delà Bastaie, 

Claude-Marie et Bernard Viüié, 

Bruno et Geneviève Coche. 

Bernard et Anne-Marie Coche, 
Marie-Christine et Jean-Louis Farcy, 
Bertrand et Catherine Coche, 
Brigitte, Michel et Anne, Marie- 
Hélène, Isabelle. Pascale et Jean-Marie. 
Oaire, Mare, Bruno. Eric et Christo- 


phe, Chiystd, Delphine, Renaud et 
Hbrtcnsc. Olivier, François, G ailla urne 


ançras, 

et Marion, Hélène. Raphaèlle et 
Alexandre. Aurélia et Vanessa. 

Les familles Brue, Cécile, Rossier, 
Baschiera le Puil. Janon. Calvier, 
Lécnycr, 

font part . dam la peine mais dans 
l’ESPÉRANCE, de l’entrée dans la 
VIE ÉTERNELLE, de 


M" Raymond COCHE, 

née Edméc OtevaUer, 


leur épouse, mère, grand-mère, belle- 
sœur, tante, cousine et alliée, 
au terme d’une longue épreuve, le 
17 juillet 1983. 

Les obsèques ont été cél éb ré es eu 
Pégüse d’Arpajon et suivies de l'inhu- 
mation dans le caveau de famille i V«- 
ron. 


- Tu seras avec moi en paradis. » 
(LucXXUI-43.) 


Selon son désir une aide peut être 
adressée aux orphelins apprentis 
cTAuteuiL CCP. 1629412 Y Paris. 


Une messe sera célébrée ultérieure- 
ment dans sa paroisse à Grenoble et au 
Mooéner-lcs-Bains. 

Cet avis tient lieu de (aine- part. 


3, rue Auguste-Gaché, 
38000 Grenoble. 

La Prairie, bâtiment C 2, 
91290 Arpajon. 


- M. et M™ Jean Chérioux, 
ses enfants, 

M“ Joëlle Chérioux, 

M. et M" Jean-Pierre Rochette, 

M. Philippe Chérioux, 
ses peths-cnfams, 

Antoine et Pan] Rochette, 
ses arrière-petits-enfants, 
ont la douleur de faire part du décès, 
survenu le 21 juillet à Tours (Indre- 
et-Loire), de 


M- Eugène MOIGNARD, 
née Afioe Chério ux . 


Les obsèques seront célébrées en 
l'église Saint-Lambert de Vaugirard, 
Paris-!*, le hindi 25 juillet 1983. à 

16 heures. 

Cet avis tient tien de faire-part. 


278, rue de Vaiuinml, 
73015 Paris. 


- Le laboratoire d’amhropolog» de 
l’mriversité Bordeaux-) a la tristesse de 
faire part du décès du 


professeur Raymond RIQUET, 
survenu le 20 juükt. 


Anniversaires 


-Le 24 juillet 1982, 


Benoit CAMAU 

partait pour le grand voyage. 

D allait avoir treize ans. 

Vrais, ses amis, nos amis, gardez-Jui 
une place dans votre mémoire. 

Michel. Monique, née Ro magna n. et 
Olivier Catnan. 

Tunis. Aix-en-Provence. 


- A tous ceux qui les ont estimés et 
aimés, nous rappelons le souvenir de 

Octave MER LIER, 
helléniste. 

traducteur du Nouveau Testament, 
fondateur de la collection 

* Co nnai ssan c e de h Grèce », 
ancien combattant 1914-1918. 

médaille militaire, 
croix de guerre avec palmes, 
représentant secret 
du générai de Gaulle en Grèce 
1940-1941. 

déporté à AuriUac (Cantal) 
sur l’ordre de r am ir ai Darlan, 

• Laurent » dans la Résistance 

du Cantal (1943-1945). 
ancien directeur 
de l'Institut français d’Athènes, 
professeur honoraire 
de l’uni versilé d'Aix-Marscillc, 
membre co r respondant 
de l’Académie d’Athènes. 


Son épouse. 

Me4>oMERUE)^LOGOTHETL 

fondatrice 

du Centre d'études d'Asie Mineure. 


Notre sœur, 

Augustine MERITER, 
docteur en médecine, 
externe des hôpitaux de Paris, 
sociétaire 

du Satan des indépendants. 


M* Oetavie Meriier. professeur hono- 
raire, 

4. rue Corvisart. Paris- 13*. 


MÉTÉOROLOGIE- 


SITUATION LE 23-7-83 A O h GJLT. 



Ê votation probable du temps en France 
entre le samedi 23 jdlet à 0 heure et 
le dfanudte 24 juflkt i mfanft. 

La tâtmûtm dépressiotœalre tant au 
sol qu'en altitude engendre le passage 
de fronts froids successifs dont k carac- 
tère orageux a toutefois tendance & 

dimmiiar 

Dimanche, le temps sent encore 
chaud avec des orages sur la . moitié est, 
puis le soir de u Méditerranée à 
l'Alsace. Le vent, de dizcctkm variable, 
présentera des rafales sons les orages. 
Affleura, le temps sera variable. Le 
soleil devra bisser une place aux déve- 
loppements nuageux. Quelques averses 
se pr od uir ont en journée près de la Man- 
che, quelques ondées orageuses eu soi- 
rée de la Bretagne au liuurai atlantique 
avec du vent modéré d’ouest puis sôd- 


PRÉVISIONS POUR LE 24 JUILLET A O HEURE (G.M.T.) 


Les te mp é r atures immmaks aeroot 
de 15 1 17C de bBrctagne aux régions 
proches de la Manche, 19 i 22°C sur les 
régions méditerranéennes, 17 â 1 9 °C ail- 
leurs. Les maximales, en légère baisse, 
seront de 222 25°C près des eûtes occi- 
dentales, 32 i 3S*C sur les régions médi- 
tecranéenKS, 23 à 27«C ailleurs. 

Pression a tmosphérique réduite au 
niveau de b mer à Paris le 23 juillet à 
8 heures : 1013,8 millibars, sait 
760.4 müHmÂtres de merc ur e. 

T emp érat ure s Gu premier chiffre 
indique le maximum enre g i str é au cours 
de b journée du 22 juillet ; le second le 
minimum dam b nuit du 22 juillet au 
23 juillet): 

Ajaccio. 33 et 19 degrés : Biarritz, 23 
et 18; Bordeaux, 26 et 17; Bourges, 34 
et 17 ; Brest, 23 et .17; Caen, 30 et 16; 
Cherbourg, 25 et 15 ; Clermont- 
Ferrand, 38 et 18 ; Dijon, 34 et 19 ; Gre- 



noble, 39 et 21 ; Lille. 29 et 17; Lyon. 
39 et 22; Maraeffle-Marignane, 39 et 
23 ; Nancy. 31 et 19 ; Nantes, 26 et 17 ; 
Nke-Cflte d 1 Azur. 30 et 23; Paris- 
Le Bourget 31 et 19 ; Pau, 25 et 18; 
Perpignan, 29 et 24 ; Rennes, 28 et 16 ; 
Strasbourg, 31 et 17 ; Taon, 32 et 16 ; 
Toulouse; 30 et 19; Ptfateè-Ktre, 31 
et 27. 


Températures relevées à l’étranger : 
Alger. 40 et 21 degrés ; Amsterdam, 26 
et 15; Athènes. 29 et 19; Berlin, 27 et 
14 ; Bonn, 30 et 14 ; Bruxelles, 29 et 16 ; 


Le-Cairc. 37 ; Ues Canaries, 26 dt 20; 
Copenhague^ 23 et 14; Dakar, 30 et 17 ; 
Djerba, 35 et TA ; Genève, 34 et 20 ; 
Jérusalem, 30 et 16; Lisbonne, 26 et 
16 ; Londres, -27 et 17 ; Luxembourg, 30 
et 17; Madrid. 32 et 15 : Moscou, 18 et 
1 1 ; Nairobi, 24 et 14 ; New-York, 26 et 
18; Palma-de-Majorque, 36 et 19; 
Rome, 33 ct 22; Stockholm, 22 et 14; 
Tceeur. 41 et 30 : Tunis, ’41 et 23. 


(Document établi 
aveelt support technique spécial 
de la Météorologie nationale} 


MOTS CROISÉS- 


PROBLÈME N° 3499 


HORIZONTALEMENT 


L On lu jette lorsqu’on a Tmieotitm de s’eu servir. Peut faire de i’effeL 
Sert à apprécier ou à se faire apprécier. - II. Dont la croyance ne va pas 
jusqu’à la confession. Petit bout de terre fertüe pour la culture grecque. — 
HL Sont d’un genre 


JOURNAL OFFICIEL-. 


i arriver dans la vie. 

Personnel. - 
IV. Elu d’une cir- 
conscription nor- 
mande. Leur vice 
apparaît autant dans 
le cuir que dans le 
velours. Un coin de 
Provence. - V. 

Foyers pour des per- 
sonnes handicapées. 

Possessif. Permet de 
s'offrir la figure des 
autres. - VL Salu- 
tation distinguée. 

Sud d’une région 
chaude au Nord. 

Plus important pour 
l’homme que pour la 
société. — VII. 

Période de froid sou- 
vent précédée d’un 
orage. Personnel. Versements en 
liquide. * VIII. En outre. D’un 
auxiliaire. De quoi refroidir. - IX. 
Sont amenés à se présenter lorsque 
d’autres sont amenés à s’absenter. 
Caractères de croyants. — X. 
Déchéance qui peut être un exemple 
d’amendement. Fait dresser les che- 
veux sur la tête. Ses jours sont 
comptés. — XL Font le malheur des 
uns et le bonheur des autres. Sou- 
vent chassé avant d’être chasseur. — 
XII. Est riche mais pas de noble 
extraction. Sur laquelle on ne 
compte pas, mais avec laquelle il 
faut compter. — XI LL Tiré dn crin- 
crin. Certains y noient leur chagrin, 
d’autres leurs guignes. Se prend 
pour le boeuf lorsqu’il est gros. — 
XIV. Lampe à incandescence. Plus 
elles fument et mieux elles se por- 
tent. Chef d’élite. — XV. Met en 
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pour Moïse. On le garde par force et 
par faiblesse. Au Ciel ou en Enfer. 
- 10. Peuvent se voir avec Léon et 
s’entendre avec Hélène. Une chose 
vraiment assommante. On se réjouit 
généralement de sa veine. — 
II. Dernière étape d’une épreuve de 


plats. Tient donc moins de place. — 


Servent de guides. De quoi se 
piquer le nez. On s’en sert pour' le 
gratin. — 13. Symbole chimique, 
violent la loi du silence. Point. — 
14. Peut passer aux actes, mais n'a 
pas droit â la parole. Ont donc cous 
les atouts pour occuper un poste 
élevé. — 15. Genre de bête & donner 
des cauchemars. Joli berceau. 


Solution du problème n° 3498 

Horizontalement 


forme pas mal de petites poupées. 
Bien élevée. Comme un jeu 


d’enfant. 


VERTICALEMENT 


1. Séparati o n de biens. Ont donc 
un goût très prononcé. - 2. Arrive 
toujours avec des fleurs. A parfois 
besoin d’un bon verre pour se remet- 
tre. - 3. Participe. Passe sa vie au 
lit. Préfixe privatif. — 4. Tourne dès 
le premier tour de manivelle. Meri- 
sier à grappes. - 5. C’est une qualité 

dans un sers. Publication annuelle 
gulièrement mise à jour. — 6. 
obtient pas de brillants résultats 
dans son travail. — 7. A laquelle il 


leur bide. - VL Da ; ara ; ou ; erg. - 

VII. EV ; frein ; lin ; as.. - 

VIII. Aile ; névé ; curé. - 

IX. Clouté ; aoûté ; nu. - X Uté- 
rin ; sa ; Nfl. — XI. Rjdis ; strette. - 
XII. Ares ; lo ; outre. - XIII. Mor- 
telles; Ur; EO. - XIV. ED; elle; 

spécial. — XV. Lens; esse -.olé! 

- - Verticalement 

i. Timide ; caramel. - 2. Rose ; 
aval ; érodé. — 3. Huile ; ionler. — 
4. Ipsos ; flûtistes. - 5. Ni : arêtes; 
eL - 6. OUaire ; er ; IDe. - 7. Plan- 
tain ; isolée - 8, JLÔ"; « néant. - 
9. Ana ; ro ; VO ; rossé. — 10. Nébu- 
leuse. - il. Ta; ml; tatouée. - 


ne manque rien, à part la souplesse. . - 

Appliqués et rarement étendus. - 8. 12. Impudence; turc..- 13. Epier; 

Prise par ■ l’oreille » ou par la bon- 061 ’ J? - •" **■ ’ fianu ; real. — 
che. Entourent une prison. Nid de 15. Meuse ;seol ; Eole. 
serpent. - 9. Le bout du chemin, GUYBROUTY. 


■ Sont publiés au Journal officiel 
du samedi 23 juïllèt : 

UNELOI 

• Complétant la loi du 7 janvier 
1983 relative à la répartition des 
compétences entré les communes, 
les départements, les régions et 
l'Etau 

UN DÉCRET 

• Relatif an financement des 
régimes de protection sociale des 
personnes non salariées des profes- 
sions agricoles et à la fixation dés 
cotisations pour 1983. 

UN ARRÊTÉ 

• Relatif aux prêts accordés par 
les sociétés de crédit immobilier en 
vue de racquisilion, de l'agrandisse- 
ment et de l’amélioration de loge- 
ments. 

UNE LISTE 

. é -■ D’admission- a l’Ecole navale 
en 1983-. 


PARIS EN VISITES— 


LUNDI 25 JUILLET 


«Life Sum-Loois»., 15 h, métro 
PontrMarïe (Caiwo nationale des monu- 
ments historiques). 

«HOtcl Lauzun», 15 b, 17, quai 
d’Anjou (Areas). 

«La Mosquée», 11 h, entrée place du 
Puîtwie^’Ennîte (Connaissance d’ici- et 
d’affleura). 

«Le. Marais illuminé», 21 b, métro 
PouirMarïe (les Flâneries). 

«Le trois-mâts le Belem». 15 . h, 
métro Bir-Ha Ira m, M. Jariet. 


MARDI 26JUILLET 


- La manufacture des Gobelins*. 
14 h 30. 42, avenue -des Gobelins 
(Caisse nationale des monuments histo- 
riques). 


«Le Marais et ses artisans-, 15 h, 
église Saiat-Nicolas-des-Champ» 
(Approche de l’art) . 

«La Sorbonne-, 15 h, 46, rue Saint- 
Ji cqaes (Artsetcnriasiiét-de Paris) . 

«Le- Père-Lachaise», JS h, entrée 

priacipàfe (Coonaiasance dld et d*aâ- 
h»rs). 


■« Musée de h pr éfe ctu re de poGce », 
15 h, 1 . bis. rue des Carmes, M“ -Fer- 
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Le marché des clandestins 


AU MICRO DE TF 1 


f Suite de la première page. ) . 

Depuis lors, un milli er de ces 
migrants ont été interpellés aux 
marches de l’Est- Mais les ser- 
vices de la PAF reconnaissent que 
300 clandestins leur Oient ch a q ue 
mois entre les doigts. Le cimetière 
de Sarrebrflck, jouxtant la 
! France, ainsi que la voie ferrée 
Paris-Francfort, ont longtemps 
permis A ces groupes de fraudeurs 
de pénétrer, de nuit, en territoire 
t français. D’antres points de pas- 
sage sont situés à proximité de la 
frontière franco-suisse, et beau- 
coup pins an nmd, vers le Luxem- 
bourg. 

' A l'origine de ce mouvement, 
une législation ouest-allemande 
{dus rigoureuse, destinée - offi- 
ciellement en raison du rfiA pfM jwj * 
croissant — & réduire dé plus de 
,200 000 personnes cette année le 
nombre de travailleurs étrangers 
fixés en R-FA Ces * Gastarbei- 
ters » on « travailleurs-hôtes * 
selon l'euphémisme consacré — 
disposent de quarante-huit heures 
pour quitter le sol germanique 
lorsqu’ils sont repérés. La plupart 
se dirigent vers la Frane, toujours 
parée de sa réputation de terre 
d'asile. 

Deunème filière : la p fenTnanla 
Ibérique. Plus de 230 clandestins 
f* et une dizaine de passeurs 
d’hommes ont été interceptés, 
rien qu’en février et ma ne der- 
niers, dans les seuls départements 
de l’Aude et des Pyrénées- 
Orientales. En 1982, 1 186 irrégu- 
- liera avaient été appréhendés dans 
ce secteur et refoulés en Espagne, 
et S .000 antres immigrants 
n’avaient pas été autorisés & péné- 
trer en France. Il s’agissait notam- 
ment de Sénégalais, mais aussi de 
Pakistanais, qui constituaient, 
avec d’autres travailleurs maro- 
cains, algériens, angolais on zaï- 
rois, une colonie de 6 000 à 
7000 saisonniers. Là aussi, la 

- cause de cet afflux résidait dans 
’ les difficultés économiques qui 
■- frappent l'Espagne comme tous 
"• les pays européens. D’autres clan- 
»• destins arrivent aussi en France 

- au départ de Barcelone, franc his- 
. sant la passe de Puigcerda, 

empruntée lois de la guerre civile 


Au premier semestre de 1983 


LE NOMBRE 
DES DÉFAILLANCES 
D'ENTREPRISES 
A AUGMENTÉ DE 3 % 


Au cours du premier semestre 1983, 
le nombre des défaillances d’entre- 
prises a atteint 10 620 contre 10 319 
au cours du premier semestre 1982, 
révélant une au gm e nta tion de 2,9 %, 


? ui est, selon les services de 
INSEE, légèrement sous estimée, 
en raison du retard de publication 
des jugements au BODAC (Bulletin 
officiel des annonces commer- 
ciales), retard qui n’est pas encore 
complètement rattrapé. Pour la 
même raison, les statistiques de juin 
(2497 défaillances d’entreprises, 
après correction des variations sai- 
wnmères, contre 2 101 en juin 1982, 
toit une progression de 18,85%) 
.. tout peu significatives, 22% des ju- 
« *' gements publiés au BODAC en juin 
îyant été prononcés en mai, 50 % en 
■ mil et 28 % en mars et avant mars. 


LES MILITANTS 
DEGREENPEACE 
INTERPELLÉS EN U.R.S.S. 
VONT ÊTRE RELÂCHÉS 


Les sept «niliianu du mouvement 
écologiste Grccnpeace - six Améri- 
sains et un Canadien - qui avaient 
té interpellés par les autori tés s o- 
i étiques après leur débarquement 
1 lans le port baleinier de Lorino, sur 
, a côte sibérienne {le Monde du 
SO juillet), devraient être relâchés 
m mer samedi ou dimanche. 

Les manants de Greeapeace vou- 
aient démontrer que les Soviétiques 
ootrevicnnem aux règlements sur 
i chasse à la baleine. Ils avaient 
hom de faire cette démonstration 
: 18 juillet, date de l’ouverture à 
ïrighton (Grande-Bretagne) de la 
funkm de la Comnnssion baleinière 
iternationale (CLBJ.), qui doit, en 
rÎDcipe, décider une réduction des 
notas de capture autorisée par les 
. euf pays baleiniers (UJL&S., Ja- 
\ - on, Norvège, Pérou, Islande, Espa- 
ne, Brésil, Corée du Sud, Etats- 
yinis). 

Par solidarité avec teuis cama- 
r’uies d’Amérique, quatre militants 
-auçais de Greenpeacc seront en- 
■ haînés, le 22 juillet, à la rambarde 
^ r \in paquebot soviétique affrété par 
, ' tourisme et travail, dans le port du 
ÿi'lavre (Seine-Maritime). La police, 
mx a fait évacuer le paquebot deux 
eures plus tard. - (A.F.P.) 




par tes républicains». Les voya- 
geurs. parfois guidés sîmplemeiit 
par des chiens, couvrent alors à 
pied quelque 10 kilomètres à tra- 
vers tes sentiers boisés de la 'mon- 
tagne. Us remontent ensuite, côté 
français, à bord de leur véhicule 
qui a franchi normalement la 
frontière. Plus à l’ouest enfin,' les 
caravanes « passe-frontière » sont 
parfois abandonnées an sommet 
d’ûn col, près de la Pierre- 
Saint-Martin : « Marchez tout 
droit. Parts, c’est par là! » Des 
Africains qui voyaient la neige 
pour la première fois sont ainsi 
morts de froid et d'épuisement — 
ou parle d’une centaine de vic- 
times en dix ans en traversant, 
la mât, les cols du Pays basque. 

Troisième filière importante : la 
Belgique, point d’aboutissement 
des immigrés rejetés par la RJ\A. 
on la Grande-Bretagne. Un mil- 
lier de Pakistanais sont arrivés en 
Belgique depuis le début de' 
P année, ce qui a entraîné un ren- 
forcement des contrôles dans les 
faubourgs delà capitale belge. La 
majorité de ces travailleurs asiati- 
ques, anglophones ou ne parlant 


Î [ue leur propre langue, avaient 
ai le régime du général Zïa 


fui le régime du général Zïa 
U1 Haq pour gagner l’Europe. 
Une partie d’entre enx ont 
demandé te' statut de réfugiés 
politiques et attendent une déci- 
sion du Haut Commissariat aux 
réfugiés de FONU à Bruxelles. 
Mais d’autres Pakistanais, ainsi 
qu'un demi-millier d’indiens qui 
ont fait la traversée de Douvres à 
Ostende depuis 1e début de 1982, 
auraient « disparu de La circula* ■■ 
tion » et seraient passés en 
France. 

Certains, nantis d’un passeport - 
britannique, ont pu obtenir une 
carte de ressortissant de la CJLE. 
A Karachi, des trafiquants -de 
main-d’œuvre fabriquent des faux 
passeports, et la presse londo- 
nienne a relaté au début de cette 
année l'arrestation d’un impri- 
meur qui reconnaissait en avoir 
vendu deux mille, à 400 dollars 
l’unité. D’autres trafics portent, 
plus rarement, sur la drogue et les 
bijoux, quelques migrants servant 
de convoyeurs. 


ACCORD DANS LA CHHNE 
ENTRE CHL0E, P.C.U.K. 
ETL'AMÉRICAWARCO 


Bloquées par lé différend Hf- 
Total, les négociations engagées de- 
puis des au» par CHLOE-Chimïe 
et P.C.UJL avec la compagnie pé- 
trolière américaine Atlantic Rich- 
field (ARCO) en vue de l'associer à 
la fabrication de polyuréthanne 
(matière plastique utilisée dans 
Insolation, les industries de l'auto- 
mobile, des vends et peintures, des 
textiles et de la chaussure) ont 
abouti. Un accord vient d'être signé. 

A compter du 1* septembre pro- 
chain, la Siale européenne (T ARCO 
reprendra les unités de Cbocques 
(Nord), Rièmc (Belgique), appar- 
tenant avant restructuration A 
P.C.U.H, et de Lavéra (Bouches- 
du-Rhône), propriété de CHLOE- 
' Chimie où sont produits des polyols 
conduisant avec les düsocyanates au 
TJD.L, une dés matières premières 
entrant dans la fabrication du polyu- 
réthanne. Le montant de la transac- 
tion fl'a pas été révélé. Aucune autre 
solution n'était envisageable. Il 
n’existait pas en France d’unité de 
M.D.L. une spécialité ARCO.- autre 
intermédiaire chimique qui, associée 
au TJXL, permet d’obtenir du po- 
lyuréthanne. Pendant une période 
transitoire, CHLOE et P.C.U.K. 
(ATO-CHEM A partir du octo- 
bre) apporteront leur assistance 
technique A ARCO. 


Du vm en briques 


La Société des vins de France 
(S.V.F.), première entreprise de 
distribution dû secteur, lance un 
nouveau vin de table, conditionné 
on briques de carton, comme cela 
exista pour le iait ou les' jus ds 
fruits. Les villes de Grenoble et 
Aix-en-Provence ont été retenues 
comme marefté-test, durant l'été. 
Le lancement national devrait 
avoir lieu & l'automne. 

Ce nouveau produit, dénommé 
c Carré de vigne », aéra élaboré, 
précise fa S.V.F., uniquement A 
partir de vins français, sélec- 
tionnés pour correspondre A 
révolution du marché vers des 
vins de table de haut de gamme. 
Le marché du vin de table ré- 
gresse en Franco, mais au san de 
ce marché la part de ta S.V.F- est 
en progression. 

Lé succès (ou réchecj du vin 
en carton pourrait avoir une in- 
fluence détenranante sur révolu- 
tion de la-<Sstribution du vin de 
table en France. ■ 


Une fois en France, certains 
clandestins tentent leur e h aiw * 
sur place et se mettent en quête 
de travail, ce qui explique quel- 
■ ques concentrations de travail- 
leurs turcs en Lorraine et dans le 
Nord. Le pins grand nombre 
poursuivent cependant leur route 
jusqu’à Paris, et c’est le cas sur- 
tout des Pakistanais, des Indiens, 
des Sri-Lankais ou des Mauri- 
ciens, qui viennent ac fondre dans 
l'anonymat multitudmaire de la 
■capitale. 


Comme des « boat-people » 


« Ceux qui arrivent ici de cette 
-façon, nous dit .Mme Mariant 
Abou Zah a b, expert judiciaire et 
interprète d'ourdou et d’arabe 
depuis 1974 — daté d’une grève 
de la faim légendaire des Pakista- 
nais pour lenr régularisation - 
s’étonnent que le gouvernement 
français ne soit pas plus clair 
dans sa politique et, à la limite, 
qu’il les laisse entrer en France. 
Ils ont du mal à faire la diffé- 
rence entre la demande d’asile et 
l’octroi de la carte de réfugié, et 
tous disent . quand on leur 
demande leur statut : j’ai pris 
rasile politique. En fait, iis dis- 
posent d'un récépissé de deman- 
deur d'asile et d'une autorisation 
provisoire de travail renouvela- 
bles tous les trois mois, et cela 
jusqu’à épuisement des voies de 
recours, lis ne comprennent pas 
pourquoi on leur accorde ces 
papiers qui tes remplissent 
d’espérttnce et pourquoi, deux ou 
trois ans plia tard, lorsqu'ils se 
sont plus ou moins installés, on 
leur dit de partir. Mais c'est là 
toute, la question du droit d’asile 
qui doit être revue. » “ 

Mme Abou Zahab évoque aussi 
la publicité orchestrée durs les 
journaux d’Asie autour de 
l’accueil fait en France - aux 
« boat-people » : « Comment en 
vouloir aux Pakistanais et autres 
Srt-Lankais ? Comment leur 
faire admettre que la France a 
des responsabilités d’ancienne 
puissance coloniale envers cer- 
tains pays d’Asie, mais pas envers 
des pays d’influence britanni- 


que ? Et pourtant, ils se considè- 
rent réellement comme des 
« boat-people. * 

Autre problème : celui des 
Indiens qui arrivent en France 
depuis deux ou trois ans et qui 
tentent — systématiquement et 
vainement - d’obtenir le droit 
d'asile. Des agents de voyages et 
autres recruteurs de main- 
d’œuvre exercent leurs talents 
dans les provinces du Penjab et du 
Gujarat, et plus récemment dans 
la région de Madras. Ils proposent 
des « voyages tout compris » pour 
Paris, avec adresses des services 
compétents. Tous ces Indiens 
entrent en France par tes aéro- 
ports, avec des visas de circula- 
tion de un A trois mois, 1e plus sou- 
vent avec des visas de transit sur 
des passeports vierges de tout 
autre visa. 

Alors on peut se poser des ques- 
tions : « Les consulats français en 
Inde, dit Mme Zahab, délivrent- 
ils donc si facilement des visas, 
les employés locaux ont-ils un 
avantage financier ou s’agit-il de 
visas obtenus de façon plus ou 
moins légale par les agents de 
voyage ? D’autre part, existe-t-il 
une volonté politique de rempla- 
cer une immigration, par exemple 
arabe, par une main-d’œuvre plus 
docile et contre laquelle le 
racisme des Français n’est pas 
encore manifeste? Ailes donc 
voir à Belleville dans quelles 
conditions vivent, ou plutôt survi- 
vent, les Indiens. » 

Notre interlocutrice conclut: 
* C’est dans le pays d’origine 
qu’il faut oser parler du chô- 
mage. C’est dans le pays d’ori- 
gine qu’il faut dépenser de l’éner- 
gie, et même dé C argent, pour que 
nos ambassades fassent de la dis- 
suasion plutôt que de délivrer des 
visas dans des conditions dou- 
teuses à des malheureux qui se 
sont laissé entraîner par leur 
rêve » 

Mais n'est-ce pas, en revanche, 
dans 1e pays d’accueil qu’il faut 
mener une stratégie sévère contre 
les employeurs frauduleux ? 


ML. Jacques Delors critique sévèrement 
la direction du groupe Peugeot 


Au lendemain de r&nncmce, par la 
direction de Peugeot-Talbot, de sept 
mille trois cent soixante et onze sup- 
pressions d’emploi dans 1e groupe, 
M. Jacques Delors a durement criti- 
qué la gestion de la direction, au mi- 
cro de TF Lie 22 juüleL 
Niant avoir déclaré, comme le lui 
reprochait la C.G.T., « que les licen- 
ciements étaient inévitables ». 1e pn- 
mstre de l’économie et des finances 
a posé quelques questions, sans équi- 
voque. « Comment se fait-il que le 
groupe Peugeot, à partir de 1979. 
ait perdu des parts de marché en 
France et à l’étranger Le groupe 
Peugeot a choisi une stratégie de 
larges regroupements des usines. 
Cette stratégie était-elle bonne ou 
mauvaise 7- Est-ce que Feffort que 
font les actionnaires est suffisant ? 
Toi déjà dit », a rappelé M. Delors, 
* aux dirigeants de Peugeot qu’il 
n’était pas suffisante. Pendant des 
années, ou a versé plus de divi- 


dendes aux actionnaires que l’on n’a 
demandé à ces mêmes actionnaires 
défaire un effort. » Par ces déclara- 
tions, le gouvernement précise sa po- 
sition, avant l’ouverture des négocia- 
tions avec la direction et les 
partenaires sociaux. Déjà, M. Jack 
Raüte avait affirmé le caractère 
» structurel » des raisons con d uisan t 
la direction A licencier. A l’inverse, 
cette dernière plaidait la thèse du 
■ conjoncturel ». Le gouvernement 
a opté : la direction de Peugeot- 


Talbot ne pourra appliquer son plan 
avant au moins trois mois, ce délai 


avant au moins trots mois, ce délai 
supplémentaire étant justifié par te 
motif - structurel » des licencie- 
ments. Cest ce qu'mit confirmé des 
membres du cabinet de M. Bérégo- 
voy A une délégation F.O. reçue le 
22 juillet. 

Il semble bien que, dans cette af- 
faire. le gouvernement, comme les 
syndicats, joue la carte du temps. 

D.R. 


SELON LES PRÉVISIONS DE L'O.C.D.E. 


Perspectives de redressement 
mais chômage élevé pour le Canada 


« Au cours des dix-huit pro- 
chains mois, l’économie canadienne 
devrait se relever de la récession la 


plus grave qu’elle ait connue depuis 
la guerre et oui a probablement at- 


JEAN BENOIT. 


Motostandard : avoir raison 


Motostandard va pouvoir repartir, 
avec soixante-quinze salariés et sous 
un antre nom, MT JXS. Le tribunal 
de commerce de Mâcon (Safloe- 
etrLoût) a finalement opté, ven- 
dredi 22 juillët, pour la solution éla- 
borée par les travailleurs de 
l'ancienne filiale de Gutbrod (liqui- 
dée en novembre 1982) avec le 
concours de la mairie de Mâcon et 
avec l’appui fortement soffidté de 
l’Elysée et de l'Industrie. 

La nouvelle société, qui devra réo- 
rienter ses productions et servir de 
point d’ancrage A la restructuration 
de la profession du petit machinisme 
et des tondeuses A gazon, aura un ca- 
pital de 23 million» de francs, aug- 
menté de 2 millions dans les don 
ans. Aussi bien pour le capital que 
pour te fonds de trésorerie, les diffé- 
rents apports sont les suivants : par 
te Codefi (comité départemental 
d’examen des problèmes de finance- 
ment des entreprises), 1 million de 
francs en 1983, et en 1984 ; par tes 
C.P.L (crédits de politique indus- 
trielle), 500 000 francs en 1983 et 
en 1984 ; par la ville de Mâcon, un 
prêt de 1,4 million de francs, avec 
remboursement différé sur cinq 
ans ; par les salariés eux-mêmes, le 
versement de l’équivalent de six 
mois d’allocation de chômage, plus 
une somme par personne de 
5 000 francs A 10000 francs selon 
Tancseaneié. Mais chaque salarié 
aura un même nombre de parts dans 
le capital 

■ La nouvelle société sera effective- 
ment dirigé par M. De France 
{le Monde du limiter), mais rap- 
port en capital que devait faire un 
industriel de Côte-d’Ivoire s'est ré- 
vélé impossible. 

Ce dossier industriel, jugé A tries 
des égards exemplaire {le Monde du 


31 mai) pour la gauche, se termine 
par une décision optimiste. Le gou- 


par une décision optimiste. Le gou- 
vernement, ou do mains tes hommes 
qui décident dans les ministères et A 
f Elysée, avaient fini par admettre 
que te projet de M.T.DÜ. était in- 
dustriellement et économiquement 
viable et socialement exemplaire. 
Pour les soixante-quinze de Moto- 
standard et leurs conseillers, le plus 
dur reste à faire : avoir raison. 


la guerre et qui a probablement at- 
teint son point le plus bas dans les 
dentiers mois de l’armée passée. » 
Ce pronostic est établi par 
rO.CJXE. (Organisation pour la 
coopération et le développement 
'économiques) dans sa dernière 
étude consacrée au Canada. 
L"O.CJ>.E. chiffre ses prévisions 
comme suit : 

• Le produit national brut 
(P.N.B.), qui avait baissé de 4,8 % 
en volume en 1982, croîtrait en 1983 
et 1984 de 1,9% et 4,7% respective- 
ment. 

• Le taux d’inflation devrait 
être ramené de 10,5 % en 1982 A 
&2 % cette année, puis à 5,5 % en 
1984. 

• Le taux de chômage, en revan- 
che, augmenterait encore cette an- 
née : 12,5 %, contre 11% (soit 
13 mfilkm de chômeurs) eu 1982.fi 
se stabiliserait A 12 % l'année pro- 
chaine. 

« La reprise, précise PO.CJXE-, 
devrait surtout être favorisée cette 
année par un ralentissement de la 
réduction des stocks, l’investisse- 
ment résidentiel et les dépenses pu- 
bliques soutenant la demande fi- 
nale. Plus tard, dans le courant de 
l’année, les exportations devraient 
commencer à se redresser et la 
consommation des ménages amor- 
cer une légère reprise. » Le com- 
merce extérieur avait apporté on 
soutien sensible A l’activité inté- 


rieure en 1982 - enregistrant un ex- 
cédent sans précédent de 15 mil- 
liards de dollars. Cependant, selon 
FO.CLD.E, il pourrait avoir un effet 
A peu près neutre tes deux années 
suivantes. 

L’évolution de la consommation 
des ménages serait freinée par la 
persistance (Ton taux de chômage 
élevé. Mais l’O.C.D.E. s'attend 
aussi A une baisse du taux d’épargne 
des ménages, qui avait atteint le ni- 
veau record de 14,1 % en 1982, du 
fait d’une inflation rapide et de taux 
d'intérêt élevés. 

La maîtrise de l'inflation, difficile 
eq période de relance, constitue pour 
I’O.C.D.E. une des principales 
conditions pour sortir de la réces- 
sion. Des résultats considérables ont 
été -obtenus dans la réduction des 
pressions inflationnistes, mais avec 
un certain retard, notamment par 
rapport aux Etats-Unis. Une surveil- 
lance étroite des prix et des salaires 
resterait nécessaire, en particulier 
dans la mesure où la politique de 
fixation autoritaire des salaires dans 
la fonction pcblïque ne devrait pas 
coatinner au-delà de la fin de 1 983. 

Depuis avril dernier, la politique 
budgétaire A court terme est plus ex- 
pansionniste, dans le but de soutenir 
momentanément la reprise. Cepen- 
dant, une réduction du déficit bud- 
gétaire est programmée pour la fin 
de 1984, A mesure que le redresse- 
ment se confirme. La politique mo- 
nétaire restrictive continuera A subir 
la contrainte des évolutions qui in- 
terviendront sur le marché des capi- 
taux des Etats-Unis- 


Faits et chiffres 


Agriculture 


• Les conseils de «firectioo des 
offices mterprofesstonnels agricoles 
pour les vins, tes plantes A parfum, 
les fruits et légumes et Tharticul- 
lure, le lait et les produits laitiers et 
enfin les viandes sont maint e nan t 
constitués. Les arrêtés donnant la 
liste dis membres des conseils de di- 
rection ont été publiés au Journal 
officiel du vendrâfi 22 juillet 1983. 

On y relève les noms de quelques- 
uns des principaux responsables du 
monde agricole : MM. jean-Baptiste 
Benct, Philippe Lanrotir, Raymond 
Chandtm. Marcellin Couret, An- 
toine Verdale (vin), Henri Bois 
(fruits ex légumes), Aimé Genibre, 
Fréjus Michon, Michel Ledru 
(bit). 


U ms n'a progressé que de 0,2 % en 
juin. En rythme annuel pour le 
semestre, la hausse a été de 
2J> %, a annoncé vendredi 21 juillet 
le département du travail Four res- 
semble de l’année en cours, la 
hausse de l'indice a ainsi de bonnes 
chances d’égaler son bas niveau de 
1982, qui était de 3,9 %, estiment tes 
économistes. 

La faible amplitude de b progres- 
sion de l’indice on juin a reflété une 
modération de b hausse des prix de 
rénergie (+ 03 %) et une réduction 
appréciable (- 03 %) des prix des 
produits alimentaires. 


tère de l'économie et des finances, 
en raison de dépassements des ac- 
cords de modération signés par l’in- 
dustrie de l'habillement avec Us 
pouvoirs publics, dans un texte pu- 
blié au Bulletin officiel de la 
concurrence et de ta consommation 
du 22 juillet 1983. La marque M. de 
Forsac est celle de b société Mau- 
rice Laufer SA. (100 millions de 
francs de chiffre d’affaires en 
1982). 


Social 


PUBLICITÉ 


LE BRUIT 
REND FOU 


L'acuaSl* «M rampte d» diann «o- 
g«rKM« par \» bruK. cause important» 
cfagrBnMtAi Grâca eux promis- da 
r—tnw u riqB>. b «tn* EAft qui 

protftga nn* iaolar. a M mis au point 
aux UuLA. H M décomprima an.tfao- 
opur pour «’adapur pw Wtamane à. 
roraMa. Tramé ou sommai, n poiy- 
uatonre itt raraarqubb, A panMt tas 
eomwsxtkxta on mû an bniym. Pm- 
tectfcxi efficaca du canddt «xfitif pair 
b natation. EN pharmacie ou 
273 - 30 - 34 . 


• Baisse de la consommation 
des produits pétroliers. — La 
consommation de prodnitspétroliers 
en France a baissé de 1.9 % au cours 
du premier semestre par rapport à b 
période correspondante de 1982, 
avec on total de 4132 millions de 
tonnes, a indiqué vendredi 22 juillet 
le comité professionnel du pétrole 
(CJP.D.P.) . Les livraisons de fuel 
domestique — un quart da la 
consommation - ont baissé de 
3,7 %, et celtes de fuel Lourd de 
193 %. En revanche, A cause des 
baisses de prix à b pompe interve- 
nues au débot de l'année, b consom- 
mation de carburant a augmenté au 
coûta da premier semestre : + 33 % 
pour l’essence et le super, + 3,1 % 
pour 1e gazole. 


• General Motors p re mi er ex- 
portateur aux États-Unis. — Boeing 
a perdu, au profit de General Mo- 
tors, 1e titre de première société ex- 
portatrice et a rétrogradé A b troi- 
sième place, après General Electric, 
au classement des principales so- 
ciétés exportatrices des Etats-Unis 
établi par b revue Fortune. Cepen- 
dant, note cette revue, les sociétés 
américaines ont, dans lenr ensemble, 
vu leurs ventes A l'étranger diminuer 
fortement l’an dernier en raison de 
b récession économique et de la' 
cherté du dollar. . 

Les exportations de General Mo- 
tors se sont Elevées à 4,67 milliards 
de dollars (- 18 % sur 1981), celles 
de General Electric A 3,92 milliards 
(-10 %) et celles de Boeing A 
337 milliards (-36%). 


• Dépôt de bilan chez Désar- 
ment à Tourcoing (Nord). - La so- 
ciété Désuniront (filatures de co- 
ton) à Tourcoing (Nord), qui 
occupe quatre cent soixante-dix per- 
sonnes, vient de déposer son bilan. 
Les difficultés sont venues des mau- 
vaises conditions climatiques et 
aussi de b hausse du coton en raison 
des mouvements du dollar. En 1978, 
Désuniront & O* avait déjà déposé 
son bilan. Une suspension provisoire 
de paiements s'était ensuivie, qui 
avait débouché sur un moratoire, et, 
depuis trais ans, celte société fait 
partie du groupe Le Blan, dont dé- 
pendent plusieurs filatures de colool 

— (Corrêsp.) 


Etranger 


ÉTATS-UNIS 


• Les prix : + 03 % eu juin. - 
L’indice du coût de b vie aux États- 


« Les vêtements mascnUns de b 
marque M. de Frésac, collection 
automne-hiver 1983-1984, devront 
être vendus aux détaillants 2% 
moins cher que prévu. Quant à b 
collection printemps-été 1984, ses 
prix seront ceux de 1983, augmentés 
de 63 %. Ainsi en a décidé le minis- 


• Cinq cents emplois menacés 
chez Dneeüier (matériel électrique 
automobile) : b direction des usines 
Du cellier <4 500 salariés) a an- 
noncé, tort d’un récent comité cen- 
tral d’entreprise, son intention de dé- 
poser une demande de convention 
F.N.E: pour Tannée 1984, qui s’ap- 
pliquerait A 350 salariés Agés de 
cinquame-cînq ans et plus. La direc- 
tion envisage, de plus, de favoriser 
les départs volontaires - il en fau- 
drait 150 - par des incitations fi- 
nancières. 
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Crédits - Changes - Grands marchés 


L’euromarché 


Les devises et l’or 


Retour du beau temps 


Agitation sur le dollar 


Après des semaines d’engourdis- 
semeut, le marché international des 
capitaux est à nouveau actif. On 
peut même craindre qu'il ne le soit 
trop. Mais, n’ayant jamais eu le sens 
de la mesure, il a toujours basculé 
brutalement du pessimisme le plus 
sombre & l’optimisme exagéré. 
Ainsi, à la crainte d’un vif durcisse- 
ment de la politique monétaire amé- 
ricaine qui avait jeté les opérateurs 
dans le désarroi et arrêté l’activité 
primaire a succédé une allégresse 
quasi débridée, qui s’est traduite par 
une série d’euro-êmissions nouvelles 
en dollars après que Paul VoDcer a 
fait part de sou intention de limiter 
la hausse des taux d’intérêt à court 
terme cette année. 

Dans un mouvement de decres- 
cendo étonnant, quatre opérations a 
taux d’intérét fixe totalisant 
725 militons de dollars ont été coup 
sur coup offertes à des conditions 
chaque fois plus basses, alors que, 
huit jours plus tôt, fl semblait que, 
saturés et méfiants, les investisseurs 
ne voulaient plus rien entendre. 

La CECA avait, lundi, ouvert le 
feu avec un euro-emprunt de 75 mil- 
lions de dollars assorti de termes ex- 
trêmement attrayants. D'une durée 
de sept ans, il était proposé à un prix 
de 99,50 avec un coupon annuel de 
11,875 %. le tout r eprésentant un 
rapport à l’échéance de près de 
1 1,90 %. L’émission devait se trou- 
ver rapidement absorbée. C’est tou- 
tefois à la suite de la comparution, 
mardi et mercredi, de Paul Volker 
devant les comités ad hoc du 
Congrès américain que le mouve- 
ment devait se précipiter. 

La Banque mondiale lançait, 
jeudi, une euro-émission de 250 mil- 
lions de dollars divisée en deux tran- 
ches : la première, de 150 millions et 
d’une durée de cinq ans, est accom- 
pagnée d’an coupon de 1 1,25 % par 
an sur un prix de 99,75 ; la seconde, 
d'un montant de 100 mflüons sur 
sept ans. est dotée d'un coupon an- 
nuel de 1 1,50 % et sera également 
émise à 99,75. Vendredi, les pre- 
mières réactions étaient encoura- 
geantes. La haute qualité du débi- 
teur, qui est reconnue par le 
« AAA. » attribué & sa dette par 
les agences américaines, ne laisse ja- 
mais insensibles les portefeuilles in- 
ternationaux. Sur le marché gris, la 
tranche la plus courte se traite à 
98,50 et celle à sept ans aux envi- 
rons de 98,25. 

J.-P. Morgan and Company Hol- 
ding, à qui appartient le prestigieux 
Morgan Guaranty Trust de New- 
York, qui bénéficie également du 


« A-A-A. », est presque simultané- 
ment entré en Kce avec un curo- 
empront de 150 millions de dollars 
d’une durée de sept ans, proposé. à 
partir d’un prix au pair avec un cou- 
pou annuel de 11,375 %. Parallèle- 
ment, J.-P. Morgan offre ISO war- 
rants. Jusqu’en août 1987, chacun 
d'entre eux permettra' au porteur 
d’acquérir au pair une euro- 
obligation supplémentaire d'une va- 
leur nominale de 1 000 dollars, dont 
la durée sera également de sept ans. 
mais le coupon de seulement 
10,75 %par an. 

Ceux qui estiment que les taux 
d’intérêt devraient baisser au cours 
des quatre, prochaines années seront 
intéressés par les warrants, encore 
que le prix unitaire de 24-26 dollars 
auquel ils se traitaient vendredi sait 
très, pour ne pas dire trop, élevé. 
L’emprunt lui-même est assorti de 
conditions qui, pour certains, parais- 
sent & la limite de l’insuffisance. 
N éanmoins, la renommée de Mor- 
gan, la relative rareté de son papier 
ainsi que la maîtrise de l'euromar- 
ché de Morgan Guaranty, qui est 
considéré comme le seigneur et maî- 
tre en matière de crédits bancaires 
internationaux, ont rapidement ba- 
layé les objections qu’on pouvait éle- 
ver à l’égard de son opération euro- 
obligataire. Celle-ci devrait se 
placer «ms difficulté majeure. 

En revanche, cm ne peut en dire 
autant de l’euro-émission de 
100 millions de dallais sur sept ans. 
proposée dans l'intervalle par la 
Nippon Crédit Bank, Malgré un 
coupon annuel de 12 % et un prix au 
pair, elle s’est tout de suite heurtée à 
un refus mimsif des investisseurs in- 
ternationaux, qui en ont littérale- 
ment ras-le-bol des emprunts des 
banques japonaises. Une décote de 
plus de deux points sanctionnait, 
vendredi, cette désap pro bation uni- 
verselle. 

Le marché des emprunts interna- 
tionaux libellés en deutschemarks a 
été soulagé d'apprendre que les au- 
torités monétaires américaines ne 
désirent pas que les taux d’intérét à 
court terme se tendent trop aux 
Etats-Unis. Comme en même temps 
les transactions qui sont offertes 
dans le cadre du calendrier de juillet 
ferment d’emprunteurs de bonne 
qualité, l’ambiance primaire est pro- 
pice outrc-Rhin. D le fallait, parce 
que ce ne sont pas moins de 400 mu- 
tions de deutschemarks d'euro- 
obligations nouvelles qui ont vu le 
jour cette semaine par le truche- 
ment de quatre transactions. 


Deux d’entre elles ont été particu- 
tièrement appréciées, les investis- 
seurs se montrant toujours friands 
de papier de sociétés industrielles 
américaines. C’est ainsi qu'Avon 
Products Inc. a vu rcmtHSmissian 
de 100 million s de deutschemarks 
. qui! -a lancée jeudi bien accueillie 
malgré sa longue durée. Les euro- 
obligations, qui viendront à 
échéance de 9,5 ans, seront émises 
an pair avec un coupon annuel de 
7,50 %. Il en a été de même pour In- 
ternational Standard Electric Cor- 
poration dont l’offre de 100 mfllïons ■ 
de deutschemarks a éveillé des 
échos très favorables. D'une durée 
de dix ans, elle comporte sur un prix 
an pair jm coupon de 11,75 % par 
an. 


Après avoir battu son record à 
Paris la semaine dernière à 7,81 F* 
le dnitor a connu d’assez fortes va- 
riations. - 

An début dé la semaine, tout le 
monde attendait, avec une certai n e 
inquiétude, la déclaration de 
M. Paul Volcker, président dé la Ré- 
serve fédérale des Etats-Unis, de- 


vant le Congits, et, dans la cramte 
d’une hausse des taux américains, , le 


crédit plus restrictive, entraînant un 
raffermissement des taux, et, par- 
tant, du dollar. 

Par-ailhnns, les milieux financière 
internationaux n’en réalisent pas 
mains qu'une politique de freinage 
de la croissance des liquidités, 
même «douce», maintient élevés 
les taux d’intérêt et .favorise le 
dollar. 


Très forte demande d'ECU 


CHRISTOPHER HUGHES. 


Les matières premières 

Hausse du zinc et du blé 


La perspective d’une baisse des 
taux d'intérêt au coure des prochains 
mois ne manquera pas de se répercu- 
ter sur les marchés de matières pre- 
mières. Quelques signes de reprise 
se manifestent déjà sur certains mé- 
taux non ferreux Mais ce n’est 
qu’one reprise généralisée de l’acti- 
vité économique qui permettra une 
véritable revalorisation des prix. 

METAUX. - La reprise s’est 
confirmée et même accentuée sur les 
cours du zinc à Londres. Nombre de 
producteurs américains, australiens 
et européens viennent de majorer le 
prix de leur métal pour le porter de 
780 à 820 dollars la tonne, niveau le 
plus élevé de l'année. La dernière 
augmentation remonte à mai der- 
nier (prix porté de 750 à 780 dol- 
lars la tonne). La position statisti- 
que de ce métal tend à s'améliorer. 
En effet Fulilisation mondiale a 
progressé de 2% durant les quatre 
premiers mois de l’année par rap- 
port à la période correspondante de 
1 982. selon les statistiques établies 
par le Groupe international 
d’études du plomb et du zinc. Les 
hausses les plus impartantes se sont 
produites aux États-Unis (+20%) 
et au Japon ( + 8 %). A la fin mai, 
les stocks mondiaux étaient revenus 
à leur niveau te plus bas depuis juin 
1981 soit à 423 000 tonnes 
(—54 OOO tonnes). 

Reprise des cours du plomb à 
Londres. Pourtant, l’utilisation 
mondiale de métal a diminué de 
2 % durant les quatre premiers 
mois de l’année. A fin mai. les 
stocks détenus par les producteurs 
s'étaient accrus de 17 000 tonnes 
pour atteindre 272 000 tonnes. 

Les cours du cuivre se maintien- 
nent à leurs niveaux précédents au 

Métal Exchange de Londres. Il faut 
s’attendre à une légère hausse des 
cours du métal rouge dans le cou- 
rant du second semestre, production 
et consommation mondiales devant 
tendre à s'équilibrer vers la fin de 
l’année. Telles sont les prévisions 
formulées par les spécialistes du 
CIPEC (Conseil itaergowememen- 
tal des pays exportateurs de cui- 
vre 1. dont les représentants des 
pays membres ou associés, au nom- 
bre de huit, viennent de Se réunir à 
Paris. Mais, toute revalorisation du 


prix du cuivre restent subordonnée 
à une amélioration plus sensible de 
la conjoncture économique. Durant 
les cinq premiers mois de l’année, la 
demande mondiale a chuté de 
100 000 tonnes. Des achats pour le 
compte de pays communistes — 
Chine surtout — devraient permet- 
tre de compenser la diminution de 
la consommation des pays indus- 
trialisés. 

CÉRÉALES. — Nouvelle pro- 
gression des cours du blé sur le 
marché aux grains de Chicago. 

. malgré la révision en légère hausse 
— 4 millions de tonnes — de la ré- 
colte mondiale évaluée par le 
Conseil international du blé à 
484 millions de tonnes. L’Australie 
a vendu U million de tonnes de blé 
à nj.it S. S. La récolte de l’Afrique 
du Sud a enregistré une sensible 
baisse. 

DENRÉES. - Nouvelle avance 
des cours du café sur les différents 


marchés. La récolte mondiale de la 
saison 1983-1984 est estimée, par le 
département américain de l’agricul- 
ture. à 95 millions de sacs, soit une 
augmentation de 16.6% par rapport 
à celle de 1982-1983. Mais de mau- 
vaises conditions climatiques — 
pluies — qui ont prévalu pendant 
deux mois au Brésil, risquent d’in- 
firmer les prévisions d’une récolte 
en augmentation de 13 millions de 
sacs au Brésil, ce qui représente la 
totalité de l’augmentation prévue de 
la récolte mondiale Les régions af- 
fectées sont celles de Sao-Paulo, 
Parana et Minas-Gerais. 


Faibles variations des cours du 
sucre sur tes places commerciales. 
La production pour la campagne 
1 983-1984 devrait augmenter à 
Cuba qui retrouverait alors son 
rythme de croisière de 7^5 millions 
de tonnes, en U. RJS JS., au Brésil et 
en Chine. 


LES COURS DU 22 JUILLET 1983 

(Les coure entre parenthèses sont ceux de la semaine précédente) 


MÉTAUX. — Londres (en sterling par 
tonne) : cuivre (Hïgh grade), comp- 
tant. t 115,50 (1 116 J0) : & trois 
mois, 1 134 (1 125.50) ; étain, comp- 
tant, 8-520 (8 635) ; à trois mois, 
S 550 (S 670) ; plomb. 269 (262) ; 
zinc, 500 (477.50) ; aluminium, 
! 0)4 (1 012) ; nickel. 3 175 
(3 185) ; argent (en pence par once 
troy). 806.50 (796). - New-Yoric 
(en cents par livre) : cuivre (premier 
terme). 75.90 (75,30) : argent (en 
dollars par once), 12.29 (11,90) ; pié- 
tiné (eu dollars par once), 431,50 
(434.50) ; ferraille, cours moyen (en 
dollars par tonne), inchangé (71,50) : 
me r c u re (par bouteille de 76 Ibs). 
275-285 (280-290). - Ptanag : étain 
(en ringgh par kilo). 30,18 (30.47). 


TEXTILES. — New-York (en cents 
par livre) : coton, octobre, 76,40 
(76.15) ; décembre. 77.36 (77.SO).- 
Londres (en nouveaux pence par 
kilo), laine (peignée à sec), août, 460 
(459) ; jute (en livres par tonne), Pa- 
kistan. White grade C, inchangé 
(400). - Roubaix (en francs par 
kilo), laine, octobre, 45 (44.70). 


CAOUTCHOUC - Londres (en livres 
par tonne) : R.SJS. (comptant). 786- 
794 (806-807). - Penaog (en cents 
des Détroits per kilo) : 246-264,50 
(267 ,50-268,30) . 


DENRÉES. — New- York (en cents par 
1 b ; sauf pour le cacao, en dollars par 
tonne) : cacao, septembre, 2 278 
(2072) : décembre, 2 321 (2 132) ; 
sucre, septembre, 10.62 (10,48) ; oc- 
tobre, 10,90 (10,73) ; café, septem- 
bre. 128.28 (127.15) ; décembre, 
126.36 (125.66). - Londres (en li- 
vres par tonne) : sue», août. 173.50 

(170.50) ; octobre, 177,25 (175); 
café, septembre, 1 667 (I 632) ; no- 
vembre, 1 629. (1 608) : cacao, sep- 
tembre,. 1621 (1 505); décembre. 
I 637 (1 522). - Paris (en francs par 
quintal) : cacao, septembre, 1 898 
(l 785» : décembre. 1 907 (1 830) ; 
café, septembre, 1 960 (1 950) ; no- 
vembre, I 950 (1 950) ; sucre (en 
francs par îoime). octobre. 2 370 
(2 283) ; décembre, 2450 (2 285). 
Tourteaux de soja. - Chicago (en 
dollars par tonne), août, 203.50 

(187.50) -; septembre. 205,80 
(187,80). - Londres (en livres par 
tonne), août, .159 (146,50) ; septem- 
bre. 160 <148.10). 

CÉRÉALES. - Chicago (eu cents par 
boisseau) : blé, septembre, 366 
(3SI 1/2) ; décembre. 385 
(367 1/4) ; maS, septembre, 323 1/2 


(308 3/4) 
(294 1/4). 
INDICES. - 
- (1 054.60); 
(1 854,10). 


décembre, 328 


Moody’s, 1 065.90 
Reuter. 1 868.90 


On aurait pu croire que la profes- 
skm dentaire belge étant en va- 
cances, l’intérêt pour l’ECU s’es- 
tomperait durant le mois de juillet. 
D n’en est rien. L’ECU se verni tou- 
jours très bien auprès de la clientèle 
privée du Benelux. La récente émis- 
sion de la Caisse nationale de Féner- 
gie est maintenant offerte au-dessus 
du pair. Toutes les conditions sont 
donc réunies pour le lancement d'un 
nouvel euro-emprunt ayant la devise 
de la C.E.E. pour support Malheu- 
reusement,. les banquiers luxem- 
bourgeois, qui,' du haut de la forte- 
resse qui coiffe la capitale du 
Grand-Duché, scrutent l’horizon ne 
voient rien venir. Les banques 
belges, dont l'activité est réduite en 
période estivale, ne se sentent guère 
d’attaque pour lancer une opération. 
De son côté, l’e mp r u nteur que la 
banque Paribas a apparemment 
dans sa manche hésite pour des rai- 
sons diverses à se lancer dans l’euro- 
aventure. 

M. Alain Dromaire, qui. au Tré- 
sor, a la haute main sur lès emprunts 
internationaux français, étant en va- 
cances, les débiteurs de l'Hexagone 
le sont aussi. Cette panse est la bien- 
venue. On souhaiterait même que 
l’absence du' haut fonctionnaire de 
la Rue de Rivoli se prolonge 
jusqu’au mois d'octobre afin de faus- 
ser à l'euromarché le temps de digé- 
rer la pléthore de papier Trésor 
émise depuis le début de Tannée. 
Comme toutefois il revient à ta fin 
du mois de juillet, le répit devrait 
vraisemblablement s'arrêter au mois 
d’août 


dollar se mettait à remonter, après 
un fléchissement initiai. Puis, les 
jours suivants, sur la rameur de dé- 
clarations «modérées» dudit Paul 
Vocker, le « bfliet vert » se mettait à 
baisser, accusant même un net recul 
jeudi, après confirmation de la ru- 
meur : il n’y aura pas, effectivement, 
de « tour de vis » brutal donné par la 
Réserve fédérale. Du coup, les cours 
du dollar revenaient, à Paris, à 
7,72 F et, à Francfort, à 2,57 DM. 

- A la veille du week-end, toutefois, 
les propos, tenus.' par M. Martin 
Fek&teïa chcf des économistes de la 
Maison Blanche, sekm lesquels de 
nouvelles hausses des taux d’intérêt 
pourraient être nécess ai re s afin de 
ralentir là croissance de la niasse 
monétaire, orientaient à la hausse la 
monnaie américaine. ' 

L’annonce (Tune accélération de 
la reprise- de Técanoniie des Etats- 
Unis (+ 8,7% au second trimestre, 
sur une base annuelle, au lieu des 
7 % prévus), faisait craindre' une 
surchauffe et, donc, une politique du 


Toutefois, selon la firme de cour- 
tage londonienne bien connue Phil- 
lips and Drew, l’aggravation specta- 
culaire du déficit des comptes 
-courants américains, la dégradation 
de leur balance des capitaux et le ra- 


valeurs mobilières à New-York de- 
vraient ramener le dollar d’un peu 
moins de. 2,60 DM actuellement & 
2^8 DM à la fin de 1983 (220 yens 
contre 240 yens et 1,70 dollar contre 
. 1,50 dollar pour la livre sterling). 

Quant à la firme d’analystes Max- 
well Stamps, toujours à Londres, 
elle persiste & prévoir un affaiblisse- 
ment du franc au cours des douze 
prochains mois et un nouveau réali- 
gnement du système monétaire euro- 
péen en février 1984, avec un mark 
& 3,19 F,. le dollar valant encore 
7,38 F en juillet 1984 malgré la 
baisse générale de cette monnaie. 

Pour l'instant, le franc français af- 
fiche une tenue fort satisfaisante, es- 
. sentieUement vis-à-vîsdu mark, qui, 
à 3,01 F en fin de semaine, se re- 


trouve non loin de son conrs- 
ptancher de 2^9985 F. Cette fai- 
blesse du mark est même bien 
gênante pour tes exportateurs fran- 
çais, qui aimeraient le voâr.2 % plus 
cher, au voisinage de son cours-pivot 
de 3,06 F. De toute façon, les 
gnome? de Zurich font crédit à 
M. Ddors jusqu’à l’autonme et lui 
donnent reude&wous & cette époque. 

Un record, enfin, un de plus, a été 
battu cette semaine, celui du cours 
du franc suisse & Paris, qui a dé- 
passé, pour la première fois, 3,70 F. 
Au train oà vont les choses, rapa- 
trier des capitaux de Suisse va deve- 
nir une bonne affaire, & moins que 
l'augmentation des prélèvements fis- 
caux eu France ne constitue un élé- 
ment dissuasif absolu. A noter, en- 
fin,, que les restrictions sur les 
opérations de -change à terme pour- 
raient être assouplies pour quelques 
secteurs industriels,' Fassouplisse- 
raent intéressant uniquement les en- 
tre pri se s qui importent- des matières 
reamères à transformer en produits 
TparJasuite. 


F. R. 


COURS MOYENS DE CLOTURE DU 15 AU 22 JUKIET 

(La ligne inférieure donne ceux de la semaine précédente^) 
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UES MONNAIES DU S.MJE.*: 
DE LÀ PLUS FORTE 
À LA PLUS FAIBLE 



« ' A Paris,I00 yens étaüjct cotés, le vendredi 22 juillet, 3,2458 P cootrt'3^Z398 F 
le vendredi I5jdiIfeC * 


’SystUm mmémm aumpêen 


Marché monétaire et obligataire 

Baisse prochaine des taux français 


Deux événements- se sont pro- 
duits, cette semaine, sur tes marchés 
financière : la déclaration, très atten- 
due, de M. Paul Volcker, président 
de ht Réserve fédérale des Etats- 


flou plane doue sur l'orientation du 


Unis (FED), qui a voulu se montrer 
«modéré» d 


dans sa politique de res- 
serrement des liquidités, et Tan- 


nonce, par M Jacques Delon, mï- 
dc l’économie. 


des finances et 


lustre 
du 

de la rémunération des dépôts dans 
tes Caisses d'épargne, prélude A une 
baisse générale des taux d’intérêt en 
France. . 

A Washington, déposant devant 
la commission bancaire de la Cham- 
bre des représentants. M Volcker a 
indiqué que les « perspectives d’une 
reprise économique soutenue et 
dune baisse du taux d’intérêt h 
terme seraient améliorées plutôt 
que diminuées par une action limi- 
tée et prise à temps pour réduire îa 
croissance excessive de la monnaie 
et des liquidités, compte tenu de son 
potentiel inflationniste ». 

La FED a décidé de ne pas cher- 
cher A résorber l'augmentation ex- 
cessive de la masse monétaire de ces 
dernière mois (12 % depuis te dâmt 
de Tannée, sur une base annuelle, au 
lieu de 4 % A 8 %, objectif officiel), 
mais de se montrer désormais plus 
stricte en ce qui concerne te contrôle 
de la croissance des liquidités. Pour 
te second semestre, le gonflement de 
la masse monétaire M 1 devra s’ins- 
crire dans une fourchette de 5 % à 
9%, sur une hase annuelle. Les 
choses n'ont pas très bien com- 
mencé : pendant la période hebdo- 
madaire se terminant an 13 juillet, 
la' masse monétaire (dans son accep- 
tion la pins stricte M 1) a augmenté 
de 300 millidia de dollars alors que 
le marché s’attendait A une diminu- 
tion de Tordre du milliard. 

Cette politique empo r te Tadhé- 
skm totale de la Maison Blanche. 

Après avoir réagi très 'favorable- 
ment à ces . déclarations, qui élimi- 
nent la perspective d’un durcisse- 
ment sévère et d’un relèveme n t du 
taux d'escompte officiel, comme la 
rumeur en avait -couru, les marchés 
financiers internationaux ont, tout 
de même, réalisé que ila réduction de 
la croissance des liquidités impli- 
quait, obligatoirement, une certaine 
tension des taux d'intérêt. M. Felds- 
tein, principal conseiller économique 
du président Reagan, Ta confirmé 
eu avertissant que te taux de base 
des banques était susceptible d’être 
relevé A tout moment. Un certain 


MUA*. AU AIWA • H.V WIMIM.' QüC ICtllt 

taux de base allait diminuer de 1,5 & 
2 % d’ici A la fin de l’année. 

En France, M. Delors a donné le 
signal d’une baisse prochaine des 
taux en faisant sauter le verrou qui 
bloquait le processus, A savoir-la ré- 
munération des dépôts sur les livrets 
des caisses d’épargne, qui détermine 
celle des comptes sur livrets des ban- 
ques et des bons à cinq ans émis par 
Je Trésor, les P.T.T., le Crédit agri- 
cole et les GREP. Après une pre- 
mière tentative au d&ut de Tannée, 
avec une réduction de 8,5 % à 7,5 %, 
désavouée spectaculairement par 
M. Mauroy et' le P.S. (offidefle- 
ment en raison d’une inflation per- 
sistante, officieusement A cause de 
rapproche des élections munici- 
pales), M. Ddarsa pu mettre A exé- 
cution son programme de déflation 
du taux servi aux épargnants. B a pu 
profiter, il est vrai, du ralentisse- 
ment de l’inflation et des progrès 
spectaculaires du « livret rose », in- 
dexé sur le coût de la vie. dont la dif- 
fusion insuffisante avait été invo- 
quée 3 y a six mois. 


• Ainsi, après l'emprunt de quatre 
milliards de francs A 14,80 % de la 
Caisse nationale de Ténergie, que tes 
souscripteurs se sont arraché, celui 
.du Crédit national, en deux tranches 
de I - milliard de francs. Tune A 
14,60 % sur dix ans, en baisse de 
0.20% (comme nous l'avions laissé 
entendre la semaine dernière), l’au- 


tre A 13,30% (14,43% de rende- 
brut. avec bons de 


meut actuariel 
souscription sur deux ans, de 


14,38 % A 13,72%), s’est placé en 
l'a ne faut pour le 


Du coup, les banques vont être 
‘ invitées », avant le l* 


r septembre, à 
réduire à nouveau leur taux de base. 


entreprendre, 
côté, de faire baisser le loyer de l'ar- 
gent sur le marché monétaire, ao- 
aicDeznem alimenté A 12 1/4 %, et 
ceci depuis le 27 juin. S'y ajoute une 
mesure en faveur du bâtiment, qui 
en- & bien besoin, à savoir, une dïnri- 
rnttion de 0,75 % du taux des prêts à 
l’accession A lapropriété.(PAP) ra- 
mené A 11 %. Tout cet ensemble est 
prévu ponr atténuer les consé- 
quences d’une stagnation ou d'une 
récession de fecoDOmie, dont les si- 
gnes sont déjà perce p tibles et qui se- 
ront encore plus criants à Tautonme. 


Un* marché fou, fou, fou. 


* Cela tie marche pas. cetü s’en- 
vole », estimaient les spécialistes A 
la veille du week-end, évoquant 1e 
comportement du marché obliga- 
taire français, où « 3 n’y a plus de 
papier».- .Celui qui est proposé à 
l’émission est enlevé aussitôt, en dé- 
pit de la baisse' des taux nominaux, 
et, plutôt, à cause d'elle : H faut se 
dépêcher avant que le fléchissement 
des rendements se s’accentue. 


moins de temps qu 
dire. 11 -en a été de même pour 
l'émission 1 du Comptoir des entre- 
preneurs. (700 millions de francs A 
nuit ans et 14.80 %). Quant aux ti- 
tres. participatifs et obligations 
.convertibles, te Thomsou-Brandt est 
«parti» depuis longtemps, Miche- 
lin et LafaigêCoppée se casent très 
bien. 

C’est que les opérateurs en sont 
maintenant bien convaincus, les 
taux vont continuer de baisser. Les 
mesures prises par M. Delors sont là 
pour te confirmer, de même que la 
diminution continue des rendements 
sur te marché secondaire : 13,28 % 
con tre 13,21 % pour les emprunts 
d’Etat à plus de sept ans, 13,16% 
contre 13,32 % pour ceux A moins de 
sept ans et 14.25 % contre 14,37 % 
pour: le secteur public, selon les in- 
dices Paribas. 

Ces perspectives font Teffel d’un 
chiffon rouge sur tes investisseurs 
institutionnels (les fameux « zin- 
zins») qui n’y croyaient pas trop 
jusqu’à présent et qui, ayant pris du 
retard, se précipitent avec un bel en- 
semble pour acheter du papier A des 
taux encore très intéressants, mais 
sans doute trop élevés pour les em- 
prunteurs, qm se constituent des 
dettes à des conditions désor mais 
très oaéreuses si, comme tout l’indi- 
que, la désinflation se poursuit. 
Comme: les obligations à taux varia- 
ble ne peuvent plus guère se placer, 
faute de clients (tout est pour les 
taux fixes), il faut imaginer d'autres 
solutions, comme les obligations 
'convertibles en action*, solution 
classique qu’a employée Michelin, 
ou, toute nouvelle formule, les obli- 
gations à base de souscriptions d 'ac- 
tions (O.B-S-A.) qui offrent- aux 
souscripteurs la pqssibilhé d’acheter 
des actions pendant X années A un 


prix fixe et préférentiel: ^Cela a etc 
la cas de -Lafarge-Cop pée, et tes diri- 
geants de Feugrat-Citroen y pensent 
'beaucoup.' : 


itroen y pensent 


FRANÇOIS RENARD. 
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Revue des valeurs 


BOURSE DE PARIS 

Semaine du 18 au 22 juillet 

Wall Street et l'effet Delors 

I NODORE, inc olore : la semaine écoulée menaçait de Hêtre arec 
ne actualité dont on attendait peu de choses sinon de dêsa- 

g^Mes,et le dëpart d’in tnün de vacaaden k wflle 

«ta 14 jaflteL La Bourse avait été presque ridée par cette faite vers 
les pages, les montagnes on les campagnes. Mais les détaoes tadi- 
qucsTcinalent et, pour la première fois depuis presque un mois, le 
■***■*,5*“ un vrai galop : 3^ % de hausse. Même la moo- 
“* 4 e » Eau x du 27 juin an 1" juillet ri*&vait pas réussi à pousser les 
coxtrsanssï Io&l D fiant rem on ter quatre wmiiiet en arrière pour 
retrouver une progression fapvpui eBeapufc» 

La mise en route avait po«nrtaat été laborieuse. Ah départ hadL 
le marché avait même glissé (—0,4 %) et le lendemain, après afigne- 
««rivait «vec grand-peine à s’arracher de la piste 
(+<X26 %X Pas assez de puissance. H manquait des ton» (135 mfl- 
fiom de francs de transactions, ea valeurs françaises seulement). 
Mercredi, les pilotes ayant rajouté Ai « gaz », les valeurs fran- 
çaises s’élèvent légèrement plus haut (+0,69 %). Mais ceint jeudi 
s eu l e m en t, jour de fiqwda tion générale, qa’efles gagn èrent de faW- 
tade (+ 1,21 %X anus d’atteindre, fat veille du week-end* «wiy au 
tout dernier moment, le niveau 1354 (+1,62 %) mesuré h rbafica- 
tenr instantané. 

Si l’aiguille du varioraètre a eu tant de mal à s’élever et le marché 
à trouver son bon angle de montée, 3 ne faut pas en chercher Fex- 
pBwtioa de ce côté de Peau- Beaucoup, ootre-Atfantïqne, crai- 
gnaient, malgré les apaisements fournis, qne Mi Part Voleter, pré- 
sUent du Fed, conm pour son orthodoxie et très soucieux d’éviter 
mm surchauffe, ne soit tenté d’agir sur Parme des taux. New-Yod; 
en souffrit. Paris en fat peiné* manqua «le ressort et ne dut son dé- 
codage qu’à la contraction d'une offre toujours très réticente. 

Divine surprise : an Ben de resserrer les boulons, M. Vokkcr dé- 
cidait de les ajuster mollement en étendant les objectifs de crois- 
sance de la masse monétaire (voir d-contreX A Wall Street, ce fut 
rexpfoskm. La Bourse l'apprit jeudi à la première heure. Sons le 
coup de la satisfaction déjà causée la veffle dans l'après-midi par la 
contraction de moitié du défirit cmm mlmIm I en juin, se sentit 
pousser des ailes et, sans le poids des inévitables ventes bénéfi- 
ciaires supportées ce jonr-b pour la liq nidation, «Mbi ga gnat* 
de Panée (+6*55 %X sa prise d’altitude eût été pins forte encore. 
Du moins était-ce Paris recueilli autour de la corbeille. 

Q nriqnr* mw craignirent qne les frissons redonnés presque aus- 
sitôt an New-York Stock Earchange* cette fois par M. Martin 
F el ds tei n, président des conseillera économiques de la Maison 
Blanc h e* en pronostigmlirt un possible enchérissement du loyer de 
P argent, ne «fiasuadent le marché de poursuivre son vol avec Parri- 
vée des nuages. 

Heureusement, la ratio de tard était branchée sur UvoBrlnfes. 
Un romnumiqné «fîffusé jeudi en fin de journée Brisait connaître 
qu*i compter dn V* août le taux «Ttntérét des caisses d'épargne étmk 
réduit «Pun point. En clair, cela signifiait qne M. J. Delors, ministre 
des finances, orientait sa politique vers ne baisse générale des 
cofits dn crédit. Le marché pouvait donc monter an-dessus de là 
couche. Ce qnll fit avec beauconp de conscience et de conviction. 
De fait. Ton se frottait les mains me Ynirmir. les de ga- 

gner sur deux tableaux n’étant pas minces. Sur le plan du produit 
d’abord, avec des entreprises en mefflenre ou moins mauvaise santé 
financière, capables d'mvestb’ davantage et de dégager pfas de pro- 
fit, donc de servir des dividendes accrus ; sur le plan des liquidités 
ensuite, avec rapport de capitaux que procureraient inévitabl emen t 
an marché PEcmênil et ses frères devenus motos rfmunf râleurs. 

Reste à savoir maintenant si-la Bourse continuera à manifester 
nntaut de persévérance à monter. - On est parti pour nue septième 
RqnidMtiOB gapawtt-», jnhaaitna professionnel, A la veille de partir 
àaoatnur en vacances. Mais, prudent quand même, il devait ajou- 
ter sons forme d'interrogation : * Man ce septième ckJ ne aer*-t-B 
pas le dentier ?» 

L’antre événement a été créé cette semaine par la devise-titre 
pa r venue à son plus haut niveau historique mercredi : 10,45 F. 
Ganse du phénomène : b forte demande de valeurs étrangères. 
Cette monnaie de service devait redescendre jeudi à 10*35 F* avant 
de remonter à 10*40 F à b veille dn week-end. «A quand les 
11 F T», demandait un gérant «le portefeuille dans les tr avée s. 

ANDRÉ DESBOT. 


LE VOLUME DES TRANSACTIONS (ea francs) 


Terme .... 
Comptant 
R. et obi. . 
Actions.. 


Total 


18 juillet 

19 juillet 

20 juillet 

21 juillet 

22 juillet 

127376338 

208184529 

277744353 

292943066 

173671869 

432 565 443 
119200022 

579486788 

135797661 

947120959 

154470083 

1027061 140 
119197685 

1027308678 

132598539 

679141803 

923467978 

1379335395 

1439201891 

1333579086 


INDICES QUOTIDIENS (INSEE base 100* 31 décembre 1982) 
Franç. ..| 125,2 j 1254 I 1264 I 127,6 j 

Êtrang. .J 146,6 | 147,9 | 1494 I 1504 


COMPAGNIE DÉS AGENTS DE CHANGE 
(base 100, 31 décembre 1982) 

Tendance .j 130,3 1 130,6 | 131,7 j 133,2 | 135,1 

(base 100* 31 décembre 1982) 

Indice gén. I 1254 • 125 1 125.7 1 126.8 I 127,6 


VALEURS L£ PLUS ACTIVEMByT 
TRAITÉES A TERME 


♦1/2% 1973 .... 
ScUnabajer .... 
hnod-Rfcard (1) 

L’Air liquide U) • 

BmygMsO) ~~ 

Uo*(I) 

tegMBd(l) 

'««P O) 

Chargeai (1) ... 
UkM. 


Nbrede 

titras 

23 420 
97155 
57 075 
94 260 
47 545 

24 075 
13610 
24 070 
94 250 
15 535 


VaLen 
cap. (F) 

49 406720 
55463 425 
39 700 990 
39 009 343 
30053 280 
29 163 S25 
24 731 650 
22992 050 
20 845 078 
19 993 995 


(!) Qtimliecémnc» seulement. 


MARCHÉ LIBRE DE L'OR 


OrfnBBnm barrai — 
- Mom fagot).. . 
Pftoafranyafaa OSfr-l . 
Htoa français» (10*4 

Ptèca whaaCZOHrJ .. 

POfrJ . .. 

BOWl 



00 J 


1 0S 200 
10B86O 


STB 

MO 

OIS 

827 

ata 

41S 
3 MS 
2000 
12 » 
«STS 


00 J 


101280 
IM KO 


SIS 
4» 
a sas 
2010 
12S0 
4340 
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BOURSES 
ÉTRANGÈRES 


NEW-YORK 
Entre b job et r appr éh ens i on 

Le chaud et le froid ont tour à tour 
soufflé -cette remanie sur Wall Street. 
D’abord frileusement repSé bot sot dam 
b crainte d’âne surprise désagréable de 
d erni è re annule c o o cau tnt la politique 
monétaire dn. Fed, Ve marché devait ga- 
rnie laisser éclater sa joie, à l’annonce 
«Put léger anonpl rarement. Pat long- 
temps ; ML Mutin F elds te in «erajft à 
nouveau te doute dans tes esprits en as- 
surant qu’on relèvement des taux de 
base bancaires, n’était pas impossible. 
Frissonnants, tes opé rateurs ifosrt. dn 
coup^ phw osé s’engager très lob malgré 
tes signes de désinflation, et ica deux 
de rni è res séance» forent c o nsacrée à 
consofidcr tes positions prises mercredi à 
roccsoâan de la neuvième b&nssc histori- 
que de la place, ia phis importante a 
gbtrfaâqwis le 30 novembre 1982. 

D’un, vendredi à l'autie, Fîndlee Dow 
Jones des industrielles a progressé de 
3846 ponts, pour s’établir à 1 231,16, 
dont plu de 30 forent acquis au coure 
de te. seule journée du 20 jinltet. 

L'activité a porté sur 414,13 ntiDiais 

da titres came 347,42 miltinm. 


Alcoa 

ATT. 

Wnn i wg 

Chère m«ii R ..v 
DuFontdeNdn , 

Ymt*lr _ , 

Pm in . 

Ford 

General Efcdric . 
General Foods ... 
General Motors .. 

G oodyea r 

UUML 

LT.T. 

Mohaca 

Pfizer 

S c hlum bet g er ... 

Texaco 

UAL. Inc. 

Union Carbide ... 

US. Sud 

We 
Xerox 


Coure 

ISjnL 


365/8 

623/4 

445/8 

52 

467/8 

787/3 

341/4 

57 

505/8 

451/4 

711/4 

291/4 

120 

44 

385/8 
481/2 
553/8 
353/8 
367/8 
6 5 

241/2 

451/8 

447/8 


Coure 

22jsfi. 


487/8 

617/8 

45 

513/4 

471/2 

691/8 

35 

591/4 

531/2 

455/8 

747/8 

.291/4 

1245/8 

463/8 

31 

40 

571/2 
35 7/8 
365/8 
681/4 
245/8 
481/2 
463/4 


LONDRES 

Reprise 

Dm rameurs sur des réductions d^m- 
pBt pouvant figurer dam le prochain 
budget ont redonner de b rigueur au 
marché, qui, d’autre part, enco ur agé par 
b fantastique, hélas ! trop brève, reprise 
de Wall Street, a refiraachi h basse des 
700. Crtimg à New-York, cependan t , ta 
remanie s'est achevée sur une note hési- 
tante. Mi-figue, mi-raisin. 

Indices ■F.T.» du 22 jniDet : indus- 
trielles, 706,8 (contre 683,6) ; mines 
d’or, 660,6 (contre 647,1).;. fonds 
d'Etat, 80/18 (coure 80/14). 



Coure 

l5jofl. 

Cous 

22jmL 

Beccham ........ 

343 

348 

Bomter 

368 

240 

BriL Petroleum ... 

392 

482 

Charter 

80» 

800 

Courtanlda 

93 

96 

DeBeere (•) 

943 

181/8 

Dimlop 

64 

63 

Frec State Gcduid . 

48 

48 

Gfaoto 

855 

850 

Gt. Univ. Stand ... 

521 

536 

lmp. Chcmkul .... 

S» 

524 

SheO 

562 

566 

Undcvor 

748 

740 

Vidons 

185 

114 

WarLmn 

(*) EndoBore. 

351/4] 

35 i/a 


FRANCFORT 


Avec le c i eu x de Tété, l'activité s’est 
rale nt i e . Quelques ventes bé n éfici aires 
s’étant d’aune part prod uit es, tes coure 
se sont tassés. Une légère reprise en fin 
de semaine a cependant pesons de rega- 
gner le terrain perdu et même un peu 
sfrdek 

Indice de la Conuserebank du 22 juil- 
let: 974,90 contre 966.70. 



Coure 

Coure 


Ujufitet 

22jtriHei 

A£.a 

72/» 

72 

BASF. 

152 84 

15X38 

Bayer 

152/SO 

152/» 


179 

181 

Deutschebank 

335/59 

337,50 

Hbechst 

156*30 

157^0 

Ksntiuft 

259,50 

258^8 

MtinmiiiËini 

146 

145,70 

Siemens 

3CL5B 

vn,m 

Volkswagen 

198 

38030 


TOKYO 

An-dessus de 9 000 

La tendance a été très irrégulière, 
mais les coure seront plutôt orientés 8 la 
quand même. La reprise surve- 
nu ««"wS matin devant la derrière 
dam-séance do b semaine, a permis 
d’effacer eomplètcnient les effets de b 
baisse du vendredi. 

L'activité a porté sur 1 753 mflfiana 
de titres contre l 504 millions. 

Indices du 23 juillet : N3±eï Dow 
Jones, 9015/15 (contre 8 995 ,96) ; in- 
dice général, 666/15 (oontre 661.73). 


Aht 

fadssôae ...... 

ftrnlM 

fiÿiBrik -, 

BoudaMotots .... 
Matsushita Electric 
Mitsubishi Ueavy . • 


Toyota 


Cours 
15 jjriL 

Coure 

22jriL 

566 

685 

484 

486 

1458 

1490 

544 

544 

884 

884 

1618 

1650 

202 

280 

3360 

3640 

8280 

1238 


AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 


5 JUILLET ISO 



CENTRALE NUCLEAIRE EUROPEENNE 
A NEUTRONS RAPIDES S.A. 

ECU 50.000.000 
1983 - 1991 


BANQUE NATIONALE DE PARIS 

THE BANK OF TOKYO, LTD 


BANQUE INDOSUEZ 


BANQUE REGIONALE D'ESCOMPTE ET DE DÉPORTS 
THE DAIWA BANK LTD 

ITALIAN INTERNATIONAL BANK LIMITED 
SANWA BANK MESCHANT BANKING GROUP 


CREDIT INDUSTRIEL ET COMMERCIAL 

THE FUJI BANK LIMITED 
attibAU dë ruui» 

SANPAOLO-LAR1ANO BANK SA. 

SOO ETE GENERALE 


THE SUMITOMO TRUST AND BANKING CO. LTD 
«imaMLE ne lonho* 


BANCO DI ROM A 

riAi«a 

BANQUE WORMS 


BANQUE BRUXELLES LAMBERT SLA. 

CREDIT LYONNAIS 


AGENT 





î 


BANQUE NATIONALE DE PARIS 

^yiViW/»V//rt V A W« %WAVbVi , AVA%S%VSV»%WSW%W>« t , >t 


Jeta 1981 


Q» emprent ayant m e n ûé t guem taaserô. le pri- 
sent avâca piÂttë faerTUbneséon nkaicat. 


i 

f 


0 

CAISSE NATIONALE DE L’ENERGIE 

ECU 50.000.000 

Obligations 11 3/4 % échéance 1995 

g ua a l i r» lae and Mnant l h— e t par h 

REPUBLIQUE FRANÇAISE 


BANQUE NATIONALE DE PARIS BANQUE BRUXELLES LAMBERT SA. 

KREDIETBANK INTERNATIONAL' GROUP 


AXJGEMENEBANK NEDEBLAND N.V. 

BANQUE BVnBNATKMSALE A LUXEMBOURG SA. 

CAISSE DES DEBOTS ET CONSIGNATIONS 

CREDIT LYONNAIS 

KLONWORT, BENSON LIMITED 

THE NIKKO SECURfTIES CO^ KUBOPE) LTD. 


BANQUE INDOSUEZ 

BQUNERHANDELS-UND FRANKFURTER BANK 

CREDIT COMMERCIAL DE FRANCE 
DAIWA EUROPE LIMITED 
MORGAN STANLEY INTERNATIONAL 
SOCIETE GENERALE DE BANQUE SA. 


WESTDEUTSCHE LANDESBANK GIROZENTRALE 


AmrolotcreeilonalUiahcd Bancs ComsMrdakftaSaoa Bank GoizwHJer, Kmz. auBctner (Oveneas) Llmâgd 

Baek/Bnquetppa&A. BtaLMutHcfeNV Bank of Tokyo iauruuiOBal Limited 

Banque fa Bfaétax SA. BuqwFTrecafafaCbmiiMfceExUrkur Baaqne Paribas 

Banque de Pari* a des Pays-BaBcVqac$^. Banque de Hhiloa Emopcenne Banque Wons* 

Barctayï Bank: Group Bayerêdie Hypotbeken-und Wccbsd-Bank Aktloneidbcbmft BarerfacheVenâaibaiifc AJnkB|»srllu;liMft 
CafaeCcnnalcdcs Banques Popatafare Oûgg dTEg»TB ncdcl'Em Gara Centrale ftaifTeisenleat, Bdsnm 

Chase Manhattan Capkai Mutas Group GâenrpCafaalMafkea Group Comaierfarak AktkncescOidwft 

CbBhr HbhMBi Lanfl 

Owqw si d eM n n t»—pg de Banque naajumtalBBnkSA. CbnfaenalIltaoisGipitai Markets Groop Ccmey Bank United 
Q +ta ronam nai deB r% k }n cSAAl nicen i t> , n rrtirr wa Btigte N.V. CrirfU Européen SA Lmmbons 

CMsEtGfafailSA.de Banque CMfalndostrid d'Alsace es de LÔrnïK CMdh bxtastdd es Camnmdal 

Crc iH i üu i r a r RtstBoatonL tai li wt D c u p d se Wtnk fata—nitMl SA. Dewfm N.V. 

Dominion SeroritiesAnMsUadied DrridnrrBanh Attririqi v ihdiaft GefinaliiiertutioBal Limkcd 

’ GaUmao Shda ImeraatiOMd Ctnp. Hambrtw Baidc Limited HiD Samuel A Co. Ltniied 

IstitutnBancarioShnPaotodiToriao CiedietbankN.V. Lehma n Brottot Kuhn Loeb 

XJopfa Bank Imerfatitnfa Limited McmB Lynch ImrmaTkaialACo. Mitsubishi Bank (Europe) SJV. 

SamfaMmtapiAQs.Lknfad Morgan Caaraay LU Nede rt anda b Mi dd crtqaad sb an fc N.V. NederluiteCnfaifaBkav 

râppoa Empean BwU: S A. Nomnt* Imanadoiuü Liodud Orian Rojral Bank Laked 

Pimcm,HEidriu* APïcnonN-V. Rabohant Naderiaad Sakimon Brochas Intematkaul 

. SoôfatEuropfaancde Banque SA. SoôéMGfafafa SedlMCNtaârakAlsatieaKttaBaiKiK 

Snmitomo riiinaui laiiiaaiinnnl SnfaBnnkGaipomtionlnsenMianttLimtod TbcTWyolteteBank(lJsuitkm>B«}SA. 

$4^. Waiburg ACo. Ud. WoodGandyLimiccd Yamû^lnimi*<i<mai (Europe) JJmiied 

» 

*5- i 
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un jour 


DANS LE MONDE 


ÉTRANGER 


5. La bataffle des euromtssites. 


FRANCE 


8. Les bonnes affaires Ai détenu PinelIL 


CULTURE 


14. L'action culturelle est devenue T enjeu 
d'une bataffle politique- - POINT DE 
VUE : «Le feu de la revanche», par 
Guy Hermier. 


ECONOMIE 


18. La revue des valeurs. 

19. Crédits, changes, grands marchés. 


RADIO-TÉLÉVISION (16) 
Météorologie (16); Mots 
croisés (16); Carnet (16); Pro- 
grammes des spectacles (15). 


BAISSE FORCÉE DE 1F 
DU c FIGARO-MAGAZINE » 


M. André Audinot, président- 
directeur général du Figaro et prési- 
dent du Syndicat de la presse pari- 
sienne. estime que « cette rupture 
unilatérale des accords » est une 
• véritable provocation ». • // s'agit, 
dit-il, de nouvelles manœuvres aux-' 
quelles nous ne nous soumettrons 
pas. Nous refusons de travailler -à 
perte. Si l'Etat persistait, nous en 
tirerions les conclusions qui s'impo- 
sent et remettrions en cause les ac- 
cords passés avec les imprimeurs ; 
les papetiers et les ouvriers. » 

La Fédération nationale de la 
presse française et le Syndicat de la 
presse parisienne voient, pour leur 
part, dans la décision des pouvoirs 
publics, - une interprétation unilaté- 
rale. non conforme à nos engage- 
ments réciproques ». Dans une lettre 
adressée fi M. Claude Jouven, direc- 
teur général de la concurrence et de 
la consommation, le directeur géné- 
ral de la fédération, et, à ce titre, si- 
gnataire des engagements de lutte 
contre l'inflation, M. Roger Bouzf- 
nac, fait part de sa ■ surprise - et de- 
mande le réexamen de la mesure dé- 
cidée vendredi. 


• M. François Mitterrand, qui 
séjourne actuellement fi Latche, 
dans sa propriété des Landes, s'est 
rendu vendredi 22 juillet an musée 
de Brosserapouy, célèbre pour la ré- 
plique de la statue de ta Dame à la 
capuche qu'il renferme. L'original 
de cette statuette en ivoire - pre- 
mière sculpture connue d'un visage 
humain, - découverte en 1894 dans 
une grotte de Brassempouy. se 
trouve au musée de Saint- 
Gennain-cn-Layc (Y velues). Son 
fige est estimé ù quelque vingt-cinq 
mille ans. 


• Grève à la Caisse d'épargne de 
Pans. - L'intersyndicale de la 
Caisse d'épargne de Paris (C.G.T.. 
C.F.D.T., autonomes) a annoncé, le 
23 juillet dans un communiqué, 
qu'elle appelait le personnel à une 
demi-journée de grève le samedi 
23 juillet dans l'après-midi. Les syn- 
dicats entendent dénoncer le man- 
que d'effectifs qui empêche ■ d'as- 
surer un service public correct -. 


Le ministère de f économie, des fi- 
nances et du budget, a décidé, par 
un arrêté publié au Bulletin officiel 
de la concurrence et de la consom- 
mation f B.O.CC ). de baisser de 
11,50 F à 10,50 F le prix du Figaro 
du samedi vendu avec son supplé- 
ment, le Figaro-Magazine. 


Le ministère a également décidé 
de bloquer fi 3.70 F le prix quotidien 
du Figaro et de France-Soir. 

Un co mmuniq ué publié vendredi 
22 juillet par la rue de Rivoli fait 
état de • dépassements sensibles » 
du rythme de hausse prévu par les 
engagements de lutte contre l'infla- 
tion, signés par la presse en novem- 
bre dernier, à la faveur du blocage 
général des prix. 


Des dépassements ont également 
été constatés pour l'édition du sa- 
medi de France-Soir, vendue avec 
France-Soir-Magazine, mais le mi- 
nistère a estimé que le passage fi 
l’impression en couleur de ce supplé- 
ment constituait une « améliora- 
tion * du produit, justifiant son nou- 
veau prix de 6,50 F. 


Les lecteurs du Figaro-Magazine 
ne pourront toutefois bénéficier de 
la baisse réglementaire qu'à la ren- 
trée, la publication de ce supplé- 
ment étant suspendue jusqu'en 
septembre, comme celle de 
France-Soir-Magazine. 



y' 


LA PRÉPARATION DU CONGRÈS DU P.S. 


Les amis de M. Mauroy sont irrités 
par certains propos de M. Jospin 


Les amis de M. Pierre Mauroy 


ont reçu un coup au cœur en prenant 
connaissance des déclarations faites 


par M. Lionel Jospin dans j e Nouvel 
Observateur du 22 juillet. Us n'ont 
pas du tout apprécié de lire que, 
pour le premier secrétaire du parti 
soctalisre, ils sont « devenus tris 


minoritaires dans le P.S. • et, 
encore moins, de constater que 
M. Jospin semble légitimer l’exis- 
tence de certaines affinités privilé- 
giées entre le courant mitterrandiste 
(courant A) et le CERES, en se 
référant aux congrès d’Épinay et de 
Metz. U a fallu une intervention 
tempérante du premier ministre 
pour éviter que plusieurs de ses pro- 
ches, animateurs du courant B, ne 
provoquent, sous le coup de T irrita- 
tion, une polémique publique. 

M. Robert Pontillon, sénateur des 
Hauts-de-Seine, ancien maire de 
Suresnes, se proposait; par exemple, 
de souligner que le premier secré- 
taire du Pü. commet une erreur his- 
torique en présentant l'accord entre 
les mxtterrândîstes et te CERES 
comme le facteur déterminant lors 
du congrès d'Epinay-sur-Seine 
constitutif du nouveau parti socia- 
liste en 1971. M. Pontillan estime 
qu’il est bien placé pour savoir que 
la victoire de M. Mitterrand avait 
été essentiellement, à l'époque, la 
conséquence de l'alliance des amis 
de celui-ci avec les partisans de 
MM. Mauroy- et DefFerre. C’est, en 
effet, sur la base de la motion 
d'orientation présentée conjointe- 
ment par MM. Postillon et Louis 
Mermaz que le congrès s’était déter- 
miné en faveur de M. Mitterrand, le 
CERES n’ayant été associé à l'opé- 
ration qu’au dernier moment Ironi- 
ques, certains animateurs du cou- 
rant B allaient jusqu’à dire, vendredi 
soir, que cette «erreur» de M. Jos- 
pin est d’autant plus excusable que 
lui-même n’a adhéré au P.S. qu en 
1972... Au nom de ses amis, 
M. Roger Fajardie se proposait de 
demander des explications au pre- 
mier secrétaire du P.S. à Poccasion 
de la prochaine réunion du bureau 
exécutif du parti, mercredi 27 juil- 
let 

Selon l’analyse des proches de 
M. Mauroy, ces propos de M. Jospin 
ne doivent pas être mis sur le 
compte d’une quelconque mala- 
dresse. A leurs yeux, ils traduisent 


an contraire, une tentative pour 
minorer le rôle du courant « mau- 
roytste » avant le congrès de Boui£- 
en-Bressc. Les amis de M. Mauroy 
en veulent pour preuve que M. Jos- 
pin ne se montre pas pressé, depuis 
plusieurs semaines, de concréti s er. 
rians la perspective du congrès des 
28, 29 et 30 octobre, l’accord entre 
son propre courant et 1e courant B 
dont 1e principe est pourtant retenu 
puisqu'il s'agit & travers la personne 
de M. Mauroy, de soutenir la politi- 
que du gouvernement 
Les amis du premier ministre sou- 
haitaient qu’un projet de motion 
commune fût arrêté dès cet été. D 
semble que M. Jospin préfère atten- 
dre la veille du comité directeur du 
10 septembre qui prendra acte des 
motions déposées. Comme si te pre- 
mier secrétaire du P.S. craignait 
qu’un tel accord avec 1e courant B 
ne déplaise fi ceux des membres du 
courant A, qui, tel M. Pierre Joxe, 
président du groupe socialiste de 
l'Assemblée nationale, se sentent sur 
bien des points plus proches du 
CERES que de M. Mauroy, même 
depuis le départ de M. Jean-Pierre 


Chevènement du gouvernement. 
Comme si M. Jospin cherchait donc 
à retarder le plus longtemps possible 
les réactions d'hostilité à un tel râp^ 
prodbemeut. Les animateurs du cou- 
rant B rappellent, fi ce sujet, l'ambi- 
guïté cultivée par M. Joxe, qui 
soulignait, dans te Nouvel Observa- 
teur du 3 juin, que l’alliance majori- 
taire du congrès de Metz (cou- 
rant A pins le CERES de 
M. Chevènement) demeure une 
hypothèse plausible,, autrement dit 
une hypothèse pouvant exclure ulté- 
rieurement du partage du pouvoir 
aussi bien M- Mauroy et ses amis 
que M. Rocard et les siens. 


Par ses déclarations, M. Jospin 
fournit aux «mis du chef du gouver- 
nement l’occasion de faire pression, 
pour essayer d’accélérer la mise au 
point d’une motion commune aux 
deux courants. Au-delà de ces 
manœuvres préparatoires' au congrès 
de Bourg-en-Bresse, c'est, en. fait, le 
rôle futur de M. Pierre Mauroy au 
sein du parti socialiste qui est en jeu. 


ALAIN ROUAT. 


«Ils sont devenus «très minoritaires» 


Dans une interview publiée par le 
Nouvel Observateur du 22 juillet, 
M. Lionel Jospin, premier secrétaire 
du P. S., déclare notamment, fi 
propos de la préparation du congrès 
de Bourg-en-Bresse : » Ce qui nous 
rapproche du CERES. c'est d’avoir 
fait, ensemble, Epinay et Metz, 
c’est-à-dire de nous être trouvés côte 
à côte lorsque l'essentiel était en 
cause. C'est aussi la stratégie de 
l’union de la gauche, et une certaine 
idée de la réalité du parti. Ce qui 
nous sépare, c'est que les militants 
du CERES y croient au moins 
autant qu’au parti Ajoutons-y cer- 
taines de leurs inclinations en poli- 
tique internationale et ce vieux goût 
pour le gaullisme, qui leur vient de 
leur jeunesse. 

» Ce qiui nous rapproche du cou- 
rant mauroyiste, c'est d'abord le 
sens des responsabilités. L’idée 
toute simple que le premier minisire 
et ta majorité du P.S. doivent mar- 
cher ensemble Et. là aussi, le sens 
du parti, même si cela n'a pas tou- 
jours été le même 


» Ce qui nous en distingue f Ils 
sont devenus tris minoritaires dans 
le PS., et nous sommes majori- 
taires. Et, bien sûr, nous n’avons 
pas tout à fait la même idée qu'eux 
du bilan de la S.F.I. O. 


» Avec les rocardiéhs, nous par- 
tageons une volonté de rénovation 
de la société et une certaine capacité 
à comprendre et à capter les idées 
nouvelles. Nous avons aussi en com- 
mun le souvenir des hâtes anticolo- 
nialistes. En revanche, nous n'avons 
pas la mime idée du parti Eux. 
croient souvent que c'est ce qui se 
passe en dehors - dans un Journal, 
une association, un syndicat ou chez 
un homme • — qtd est essentiel. Peut- 
être parce qu 'ils n’ont jamais réussi 
à faire du PJS.U. un vrai parti 
Enfin Je trouve qu’ils ont une appro- 
che un- peu droitière de l'économie. 
Mais avec eux. comme avec; les 
autres, " l’essentiel est. à mes yeux, 
ce qui nous rapproche et fait de 
nous, dans notre commune diversité, 
des socialistes. » 


M. Fidel Castro en faveur d’nn règlement négocié 
en Amérique centrale 


M. Fidel Castro s’est, à son tour, 
prononcé en faveur d'un règlement 
négocié pour ramener la tranquillité 
en Amérique centrale, dans l'esprit 
des propositions du groupe dit « de 
Comadora». 

Dans un message adressé aux pré- 
sidents du Mexique, de la Colombie, 
du Venezuela et du Panama, rendu 
public le vendredi 22 juillet à 
Caracas, le chef de l’Etat cubain 
écrit notamment : « On peut comp- 
ter sur Cuba pour des solutions 
négociées, fondées sur les principes 
de la non-intervention, de l'égale 
souveraineté des Etats et de la 
coopération pour le développement 
économique et social. » M. Castro 
fait également l’éloge de la déclara- 
tion de Cancun. dans laquelle des 

S re chefs d’Etat du groupe de 
tadora recommandaient, en par- 
ticulier, la suppression de toutes les 
bases militaires étrangères d'Améri- 
que centrale, ainsi que le retrait des 


conseillers étrangers. Il exprime son 
soutien fi la décision du Nicaragua 
d'accepter des discussions multilaté- 
rales, sous les auspices du groupe 
Contactera, sur ses différends avec le 
Honduras. H conclut en indiquant 
que Cuba appuiera toute solution 
acceptable pour « les forces révolu- 
tionnaires du Salvador [et] pour 
ceux qui luttent en Amérique cen- 
trale afin d'obtenir l’indépendance 
nationale et le changement démo- 
cratique à titre définitif ». 
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5 tirages consécutifs 


buletinSIMPLE bdtetki MULTFLE 


De son côté, M. Richard Stone, 
émissaire spécial du président Rea- 
gan en Amérique centrale, est 
actuellement en route pour une troi- 
sième tournée dans la région. Après 
Mexico et Ciudad de Guatemala, il 
visite Panama, où doit avoir lieu, le 
28 juillet, la prochaine réunion des 
ministres des affaires étrangères du 
groupe de Contactera. M. Stone est 
porteur d’un message du président 
des Etats-Unis appuyant tes efforts 
des quatre chefs d'Éiar latino- 
américain en faveur de b paix dans 
b région. A Mexico, il a répété que 
tes Etats-Unis étaient prêts à discu- 
ter avec le Nicaragua de b proposi- 
tion en six point ouvrant des négo- 
ciations unilatérales de paix en 
Amérique centrale qu'avait formu- 
lée le 19 juillet M. Daniel Onega, 
coordonnateur de b junte révolu- 
tionnaire sandiniste. 


du 19 juin à Vincennes 


LES c CENT i PREPARENT 
D'AUTRES NT1ATIVES 
POUR L'AUTOMNE 


• MM. AU Amim et Chapour 
Bakhtiar. anciens premiers minis- 
tres (te chah d’Iran, ont approuvé 
Hum un communiqué commun ré- 
digé i Paris 1e 19 juillet * le principe 
d’une monarchie constitution- 
nelle ». tout en réaffirmant « leur 

respect du droit inaliénable de la 
nation à sa souveraineté », ainsi que 
• leur attachement au suffrage uni- 
versel ». Les deux signataires ont 
également souligné la « nécessité 
impérative de la séparation de 
l'Etat a de la religion ». 


Le collectif de l’ Appel des cent, 
qu’anime, principalement, 
M. Georges Séguy, membre du co- 
mité central du P.C.F., et qui avait 
organisé le rassemblement du 
19 juin, fi Vmcennes, pour b paix, a 
décidé, le 20 juillet, de continuer son 
action, fi l'automne, en affrétant un 
train spécial, qui fera étape dans une 
dizaine de grandes villes françaises, 
fi l'occasion de b semaine de l’ONU 
pour k désarmement. 


Les animateurs des Cent ont ren- 
contré les dflégués départementaux 
de l'Appel, qui doivent multiplier les 
initiatives dans les e n t r e p rises et les 
localités, afin de préparer la campa- 
gne de cet automne et de. collecter 
des moyens financiers. Ils ont dé- 
cidé, d'autre part, d’entamer b pré- 
paration pour 1984, d’une » rencon- 
tre des hommes de culture, des 
intellectuels de France. d'Europe, et 
du monde, avec l’objectif d'obtenir 
la signature de cent mille intellec- 
tuels français, appelant leurs 
confrères du mande entier à partici- 
per à ce grand rassemblement ». 


Le numéro du « Monde» 
daté-23 juillet 1983 
a été tiré à 456 684 exemplaires 
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. • M. Arthur Paecht. vice- 
président de la commission de dé- 
fense de l’U.D.F., a désavoué, ven- 
dredi 22 juillet, au nom du parti 
républicain, les nouvelles prises de 
position de M. Michel Pin ton, secré- 
taire général de FU-D.F., sur b dis- 
suasion nucléaire. M. Paecht a af- 
firmé : « L’indépendance totale de 
notre pouvoir de décision et d'em- 
ploi de notre outil militaire, y com- 
pris le nucléaire, reste l'un de nos' 
principes fondamentaux. Ce prin- 
cipe n’est contesté par aucun res- 
ponsable, m du parti républicain id 
de IU.DS., et la commission de dé- 
fense nationale de cettefôbtuùkm. à 
l'unanimité, a déjà. fait savoir que 
M. Michel Pùtton ne s'exprime pas, 
à ce sujet, qu’à tilrestriciemeni per- 
sonnes et que ses déflorations n’en- 
gagent que lui-mème». 


L’ENQUÊTE SUR L'ATTENTAT D'ORLY 


Des avis de recherche sont lancés 
contre trois militants de l'ASALA 


Un avis de- recherche a été lancé, 
par tes policiers de b brigade crimi- 
nelle, contre trois militants de 
FASALA (Année secrète armA. 

menue de- libération -de l'Arménie) 
qui auraient réussi à échapper, au 
• coup de filet » des . enquêteurs 
après l’attentat d’Orly. Les identités 
des deux premiers n’ont pas été ren- 
dues. publiques- Le troisième est 
Soncr Nayir, Arménien de nationa- 
lité turque, figé de vingt et un ans, 
qui, selon les policiers, serait le 
fabricant de b bombe qui a explosé 
1e 15 juillet fi l'aéroport d’Orly (je 
Monde du 23 juillet). 

Soncr Nayir était en France 
depuis trois ans et avait obtenu le 
statut de réfugié politique. Il occu- 
pait. ces dernières semâmes, un stu- 
dk> àu 10, avenue de la Liberté, fi 
Courbevoie (Hauts-de-Seine), dans 
on immeuble habité en majorité par 
des Arméniens, dont les frères 
Ohaimés et Avertis Katanessian, qui 
ont été-inculpés de « détention et de 
transport d'engins explosifs ». Ven- 
dredi, les policiers ont procédé à une 
deuxième perquisition du studio de 
Soncr Nayir. 

D’autre part, on ignore toujours k 
nombre des Arméniens, suspectés 
d’appartenir fi l’ASALA, qui seront 
expulsés. Le Mouvement national 
arménien (M-NJAJ a cité k chiffre 
de onze personnes, «ttgà visées par 
on arrêté d’expulsion, mais d’autres 
pourraient subir te même sort Le 
gouvernement, qui n’a pas en core 
pris de décision définitive, précise 
que ces Arméniens ne seront 
expulsés ni vers leur pays d’origine, 
l'Iran et la Turquie, ni vers des pays 
du. Proche-Orient. H est plus vrai- 
semblable, indique-t-on, que leur 
destination soit l’un de» pays limitro- 
phes de b France. 


Tiw associations, 1e Mouvement 
national arménien (M.N.A.), k 
Comité de soutien aux prisonniers 
-politiques arméniens (C.&P.P.A.) 
et l'Union desétndiants et de b jeu- 
nesse arménienne (U.EJ.A.) ont 
critiqué, vendredi, au cours d’uae 
co nf érence de presse, te projet du 
gouvernement d’expulser certaines 
des personnes interpellées lundi 
Cette mesure, selon M. Ara Tora- 
nîan, responsable du M.NA, consti- 
tuerait une « atteinte inadmissible 
aux libertés ». Ces associations esti- 
ment qu’aucune charge précise ne 
justifie ces expulsions. 

Enfin l'ASALA a renouvelé, ven- 
dredi, ses menaces à k France, cette 
fais dans un communiqué téléphoné 
au bureau de PAJ.P. 2 Beyrouth. 
• Nous avertissons le gouvernement 
français, a indiqué l'organisation 
clandestine,-^!* nos attaques seront 
très dures s'il ne libère pas les pri- 
sonniers. Toutes les institutions et 
les intérêts français seront les cibles 
des attaques de nos combattants; et 

du sang coulera. » 


• Les auteurs de l’attentat 
d’Orly 9ont • cru service d’une cause 
'qui devient de moinstm moins claire 
à mesure qu'elle baigne dans le 
sang », a déclaré le 22 juillet 
M. Claude Cheyssrâ. Le ministre 
des relations extérieures a ajouté : 
» Le gouvernement français a re- 
connu (—) qu’il y avait eu à l'égard 
du peuple arménien des événements 
historiques d’une gravité extrême 
(„ ) mais en quoi Ut mémoire de 
ceux qui sont morts dans des condi- 
tions horribles, en quoi la cause du 
peuplé arminien peut-elle être ser- 
vie par la sauvagerie de quelques 
terroristes ? ». - (AJrJ’.j 


A Lausanne 


Le congrès mondial arménien 
ménage l'Union soviétique 


De notre, correspondant 


Lausanne. — « Notre combat n'est 


pas dirigé contre te peuple titre 
mais contre tous les Etats qui vou- 
draient enterrer notre cause. * Telle 
semble bien être l'orientation prise 
par 1e deuxième congrès mondial ar- 
ménien réuni jusqu’au d im a n che 
24 juillet fi Lausanne. Pourtant les 
réponses fournies vendredi fi te 
presse par son principal a n i mat eur, 
1e pasteur James Karnusian, n’ont 
pas suffi fi lever certaines des équi- 
voques qui planent sur cette renaî- 
tre. Que ce soit fi propos de b vio- 
lence ou de l'attitude fi r égard de 
rUnion soviétique, une manière de 
flottement sinon d'embarras était 


parfais pereeptibte. 


UN APPEL 

DU COMITÉ NATIONAL 
POUR LES MUSULMANS 


DEFRANCE 

M. André Wormser. président du 
Comité national pour les musul- 
mans de France, et qui préside aussi 
la commission politique du Conseil 
représentatif des institutions juives 
de France ( CRIE) , nous a transmis 
l’appel suivant : « Devant b recru- 
descence et le caractère d ram at i que 
des actes de violence et de haine ra- 
ciale qui frappent dans nos villes et 
leurs banlieues b population d'ori- 
gine maghrébine, le Comité national 
pour tes musulmans fiançais en ap-, 
pelle solennellement fi tous les Fran- 
çais pour qnUs se dressent spontané- 
ment et . partout . contre ces actes 
inadmissibles qui défigurent notre 
nation. Il remarque avec tristesse 
que cette violence s’exerce tout par- 
ticulièrement contre les jeunes, tous 
nés en France, et donc membres de 
b communauté nationale, quel que 
sort le statut de leurs parents. Fran- 
çais musulmans ou travailleurs im- 
migrés. D rappelle cette vérité d’évi- 
dence que la haine- qui s’en prend 
aujourd'hui aux musulmans n’épar- 
gnera, de proche en proche, aucune 
minorité et qu'eüe ineuace directe- 
ment le fonctionnement de notre dé- 
mocratie. Le Comité national pour 
tes musulmans français demande 
aux autorités gouvernementales ou 
locales de ré prim er ces actes avec b 
dernière énergie dans ns but de pré- 
vention. Au titre de cette préven- 
tion, il souhaite que soient aug- 
mentés les efforts: déjà sensibles, 
pour informer ‘et mettre ea garde, 
surtout à- l’époque des vacances 
d’été, propice dans le passé à des 
manifestations d’mtoîér&ncé dans 
les lieux de loisir et de repos. Q y va 
des valeurs fondamental» de notre 
pays «de b dignité de tous.» 


Interrogé sur la lutte armée, 
M, Karanman devait répondre : «Le 
congrès est partisan de la lutte ar- 
ménienne sous toutes ses formes, 
mais se démarque de certaines mé- 
thodes. en particulier du terrorisme 
aveugle comme ce fut le cas il y a 
quelques jours à Orly. » * Force est 
cependant de constater, a-t-fl ajouté. 
que de jeunes gens sont prêts à se 
sacrifier et à verser leur sang pour 
T Arménie, Indépendamment de no- 
tre volonté. Nous n’avons pas la 
possibilité d’influencer ces groupes 
tant que le gouvernement turc per- 
sistera dans son intransigeance et 
niera le génocide de 1915. Tout en 
prônant la voie politique et diplo- 
matique. nous devons bien admettre 
que sans le terrorisme, ni les mass 
media, m les gouvernements Sau- 
raient autant parlé de la cause ar- 
ménienne. » 

Dès réponses évasives apportées à 
des questions relatives fi la situation 
des Arméniens en U.RJLS. se dé- 
gage l'impression d’une volonté de 
ménager rUmon soviétique. • Notre 
but prioritaire, a précise le pasteur 
Karnusian, demeure la récupération 
de l'Arménie occidentale occupée 
par la Turquie. » Une certaine 
confusion est également apparue 
quand un journaliste turc a demandé 
à qui devraient s'adresser les auto- 
rités de son pays pour entamer on 
éventuel dialogue avec tes Armé- 
niens. * Le peuple arménien a une 
représentation officielle historique 
à Erevan, et le ministre turc des af- 
faires étrangères pourrait prendre 
contact avec son homologue de la 
République soviétique d’Arménie ». 
fut-il répondu dans un premier 
temps. 

Un peu. plus tard, la réponse était 
corrigée en ces tenues : « Un gou- 
vernement arménien doté d'une re- 
présentativité nationale existe en 
UJLSJ5. Mais le congrès aspire 
précisément à jouer ce rôle en ren- 
forçant ses structures pour assumer 
la représ en tativité dej' ensemble de 
la diaspora, et les. Arméniens 
d’Union soviétique y trouveront 
aussi leur place. » 

Enfin, dans une résolution adop- 
tée vendredi, te congrès a « protesté 
vigoureusement contre les mesures 
d'expulsion que le gouvernement 
français compte prendre à f égard 
d'une vingtaine de personnes inter- 
pellées récemment à Paris et contre 
lesquelles aucune charge n'a été re- 
tenue ». S en appelle fi « la tradition 
constante de Justice et de liberté de 
là France pour que ces Amibiens 
ne soient pas livrés à leurs en- 
nemis ». ' 


JEAN-CLAUDE BUHRB1. 
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